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À Ecatherina, pour s'être immergée 
avec moi dans la Russie des tsars. 


Sommaire 


avec liens 


AVANT-PROPOS. — Comment devient-on tsar ?...................... 11 


Première partie 
Les premiers tsars (1547-1613) 


CHAPITRE PREMIER. -— Ivan le Terrible (1533-1584)... 29 
CHAPITRE 11. — Fedor (1584-1598)... 95 
CHAPITRE ul. — Boris Godounov (1598-1605) 107 
CHAPITRE IV. — Le vrai et les faux Dimitri. 

Le tsar Chouïski. La Russie sans tsar (1605-1613)... 117 


Deuxième partie 
Les Romanov à Moscou. L’âge d’or 
de la monarchie traditionnelle ? (1613-1689) 


CHAPITRE V. — Qui sont les Romanov ? 137 
CHAPITRE vi. — Le règne de Michel Romanov (1613-1645)... 147 
CHAPITRE vu. — Alexis Mikhaïlovitch (1645-1676) 171 
CHAPITRE vi. — Fedor Alexeevitch (1676-1682)... 209 
CHAPITRE IX. — Une régente face aux mousquetaires 

et aux vieux-croyants (1682-1689) .…................................. 217 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Troisième partie 
La Russie de Pierre (1689-1796) 


CHAPITRE x. — Pierre le Grand (1689-1725)... 231 
CHAPITRE xI. - Catherine I (1725-1727) 

et Pierre II (1727-1730)... enr 273 
CHAPITRE x. - Anne loannovna (1730-1741)... 285 
CHAPITRE xu1. — Élisabeth (1741-1761) 295 
CHAPITRE XIV. — Pierre III (1762) 

et Catherine II (1762-1796)... Le 307 


Quatrième partie 
La Russie tsariste (1796-1917) 


CHAPITRE XV. — Paul 1* (1796-1801) 


et Alexandre I” (1801-1825), ou le parricide fondateur... 339 
CHAPITRE XVI. — Nicolas I“ (1825-1855), 

où le tsarismeéà Son Zémith 58h dires 363 
CHAPITRE XVIL — Alexandre II, entre réformes 

et terrorisme (1855-1881)... 383 
CHAPITRE XVII. — Alexandre Il, 

le colosse invisible (1881-1894) 407 
CHAPITRE xIX. — Nicolas II (1894-1917), 

ou « comme tout s’est COmpliqué » 421 
CoORClASIOM SN Re etienne 451 
Cartes 

L'expansion de la Russie (1300-1796) 458 

La Grande Guerre du Nord (1700-1721)... 459 

Les partages de la Pologne (1772-1795)... 460 

La Pologne de 1815... 461 

L'expansion russe au Caucase (1763-1914)... 462 

Le trajet du Transsibérien (1914) 463 
ChTONOlODIC EE nn NRA nement nn 465 
Les règnes des tsars, empereurs et impératrices russes... 491 
Généalogie de la famille régnante russe (1613-1917)... 495 
BibHOgraphié::::si esse ess ssserssdnenesseneiiisnenerestsrteiites 497 
Index des noms de personnes 511 


Tidex dés noms de Jetig::3:52ssssssisssssosnisssimsermius 531 


AVANT-PROPOS 


Comment devient-on tsar ? 


Dieu est haut, le tsar est loin. 
… Près du tsar, près de mourir. 


Proverbes russes. 


Couronné le 16 janvier 1547 à Moscou, le premier tsar s’appelle 
Ivan Vassilievitch, mais la postérité retiendra plutôt son sur- 
nom : le Terrible. Son successeur le plus célèbre, Pierre le Grand, 
réforme radicalement l’Empire entre 1700 et 1721, au point de 
transférer sa capitale dans une ville nouvelle, Saint-Pétersbourg, 
et de troquer son titre pour celui d’imperator. Pour autant le rite 
du sacre, immuable, se déroule à Moscou. La Russie des tsars 
ou tsariste se perpétue donc jusqu’à l’abdication de Nicolas IT, le 
2 mars 1917. Ensuite, tout change... ou rien ne change. Staline 
a souvent été qualifié de « tsar rouge » et le Kremlin de Moscou 
est toujours le lieu du pouvoir par excellence. 

Quatre siècles d’autocratie impériale ont forcément marqué 
en profondeur la vie du pays, les hautes sphères politiques et 
sociales, mais également les représentations populaires, les men- 
talités. Les deux proverbes cités en épigraphe le prouvent à leur 
manière naïve ; ils sont encore couramment employés en russe, 
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tout comme des dizaines d’autres qui font allusion à la personne 
et au pouvoir du monarque. Sous l'Ancien Régime, l’appellation 
la plus simple et la plus usitée pour le souverain est « petit père » 
(batiouchka). Paternalisme et relation filiale sont au cœur du 
tsarisme et de ses avatars. L’actuel président biélorusse, Alexandr 
Loukachenko, est souvent désigné par la forme affective hatko. À 
l'étranger, chez les premiers observateurs de la Moscovie (comme 
le baron Herberstein, auteur d’un livre paru pour la première fois 
en 1549 et qui fera autorité dans toute l’Europe) et jusque dans 
les feuilletons à sensation (tel Rouletabille et le tsar, de Gaston 
Leroux, en 1912), le tsar est l’un des personnages clés de la 
« russité », avec le pope et le moujik. 

Pourtant, «tsar » (uaps) est un mot d'emprunt dont l’origine 
n’est ni russe ni slave. Il vient du latin « césar » ; le terme existe 
d’ailleurs sous la forme plus ancienne, tsesar (wbcape). Le titre 
des souverains de l’ancienne Russie était lui aussi d’origine étran- 
gère : kniaz (kHs3,, prince) vient des langues germaniques (Künig 
en allemand). Cela tend à confirmer l’impression de l’empereur 
byzantin Maurice (582-602) que les tribus slaves étaient naturelle- 
ment anarchiques!. Mais surtout cela montre que la consolidation 
du pouvoir moscovite à la fin du xv° siècle et sa transformation 
en une monarchie absolue sont le fruit d’un très long processus 
et de l'assimilation d’un héritage complexe. 

Avant que le souverain moscovite ne revendique le titre de tsar, 
ce mot désigne d’abord aux yeux des Russes le roi biblique : le 
«tsar David » et le «tsar Salomon » sont connus des lecteurs du 
Psautier et du livre des Proverbes, car ils incarnent la royauté 
sacrée d'Israël et la Sagesse reçue de Dieu. L’un et l’autre sont 
des pécheurs, comme chaque homme, et ont gravement fauté, 
mais cela n’entame en rien leur dignité royale. Le clergé russe 


1. Maurice [empereur byzantin], Das Strategikon des Maurikios = Mauricii 
strategicon, éd. G. T. Denis, trad. E. Gamillscheg, Vienne, Osterreichische Aka- 
demie der Wissenschaften, 1981, p. 372-375. 
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médiéval prend argument de la luxure dans laquelle Salomon 
s’égare à la fin de son règne pour magnifier le prince Vladimir 
de Kiev qui fait baptiser son peuple en 988. Vladimir est lui 
aussi « dévoré par le désir des femmes » : cinq épouses, « quant 
aux concubines, il en avait 300 à Vychgorod, 300 à Belgorod 
et 200 à Berestovo ». Mais il a su tempérer ses ardeurs après le 
baptême, contrairement à Salomon : « Celui-ci était sage, mais il 
finit par faire naufrage, l’autre était dans les ténèbres, mais finit 
par trouver le salut’. » 

Le tsar est aussi le monarque chrétien universel, autrement 
dit l’empereur romain d'Orient, le basileus. La chronologie de 
l’histoire de la Rous, l’ancienne Russie”, se coule dans le moule 
des règnes byzantins”. La plus ancienne chronique slave orien- 
tale, le Récit des temps passés, achevée vers 1110-1117, place les 
bornes du temps et tire le cordeau sur lequel s’aligne toute la 
vision de l’histoire russe jusqu’à l’époque de Pierre le Grand 
où l’on cessera de compter depuis la création du monde pour 
utiliser les années du Christ : «L'an 6360 [852], au début du 
règne de Michel [Michel II}, le pays russe commença à porter 
ce nom. Nous l'avons appris, car c’est sous cet empereur que les 
Rous attaquèrent Tsargrad, comme il est écrit dans les annales 
grecques. Nous débuterons donc par là et donnerons les dates. » 
Le décompte nous conduit d'Adam au Christ, puis à Constantin 


1. Povest’ vremennyx let, 2° éd., Saint-Pétersbourg, Nauka, 1996, p. 37. 

2. Le mot Rous (ou Rus’) vient d’un peuple, les Rus’ (en grec les Rhôs). 
Venus de Scandinavie, ils constituent à la fin du x° siècle une entité politique 
rassemblant les tribus de l’Europe orientale, majoritairement slaves, dont la capi- 
tale est Kiev. On parle de la période de la Rous de Kiev pour les x1°-xm° siècles. 
La Russie proprement dite se forme à partir du xiv° siècle, autour de la princi- 
pauté de Moscou, située à la périphérie de l’ancienne Rous, mais revendiquant 
son héritage. P. Gonneau, A. Lavrov, Des Rhôs à la Russie. Histoire de l’Europe 
orientale, 730-1689, Paris, Puf, 2012, chap. 1, 2, 4. 

3. I. Sorlin, « Les premières années byzantines du Récit des temps passés », 
Revue des études slaves, 63, 1991, p. 9-18. 
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le Grand, à Michel III et enfin à Oleg, le prince des Rous qui 
installe la dynastie à Kiev. 

Le tsar grec est lié à sa ville, Constantinople, appelée tout sim- 
plement « Tsargrad » dans les langues slaves. C’est un calque du 
grec que l’on traduit par Ville impériale ou Ville reine. Jusqu'au 
bout, les tsars russes ont rêvé de prendre, ou, pour parler comme 
eux, de reprendre Tsargrad. La relation entre Russes et Grecs 
est faite de déférence et de subordination, en premier lieu reli- 
gieuse, puisque l’Église russe est la fille cadette du patriarcat de 
Constantinople, mais aussi, du côté russe, d’une fierté constam- 
ment réaffirmée. Au xI° siècle, on se souvient que les princes 
païens Oleg et Igor ont imposé un tribut aux Grecs et les ont 
contraints à signer des traités de commerce très avantageux dont 
le texte est conservé dans le Récit des temps passés, comme une 
sorte de trophée. Au milieu du xv° siècle, Basile II refuse d’accepter 
l’union entre catholiques et orthodoxes signée à Florence (1439), 
oblige le métropolite grec qui détient la chaire moscovite à quitter 
sa charge, puis organise l'élection d’un remplaçant, russe cette 
fois (1448). L'Église russe commence à s’'émanciper de la tutelle 
grecque. La prise de Constantinople par Mahomet II (1453) est 
perçue comme un châtiment infligé par Dieu aux Grecs pour 
avoir trahi l’orthodoxie. Pourtant, contrairement aux Bulgares 
(x°-xIv* siècles) ou aux Serbes (xv° siècle) qui ont couronné leur 
propre tsar et proclamé leur propre patriarche pour rivaliser avec 
Tsargrad, les Russes attendent encore une centaine d’années avant 
de revendiquer la monarchie universelle. Ni Basile II (1425-1462) 
ni Ivan II (1462-1505) ne sont encore tout à fait souverains. 

Le troisième type de tsar est infidèle et cruel, mais envoyé 
par Dieu pour punir les chrétiens. C’est le «tsar de la Horde», 
autrement dit le khan tatar dont le joug pèse sur les pays russes 
pendant plus de deux siècles (1240-1480). Une fois libéré de cette 
tutelle, Moscou prend à son service des descendants de Gengis 
Khan, mais on continue à les appeler « tsars », ou à tout le moins 
«tsarévitchs ». La Vie d'Alexandre Nevski, rédigée à la fin du 
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xIn° siècle, qui a façonné la légende de la figure la plus popu- 
laire dans l’histoire du pays, donne une image très parlante du 
rapport entre les princes russes et le tsar tatar dès l’époque de 
Batou (+ 1256), petit-fils de Gengis Khan et fondateur de la 
Horde d’or : « En ce temps-là, il y avait un puissant tsar en 
Orient. Dieu lui avait soumis beaucoup de peuples, depuis l'Orient 
jusqu’à l'Occident. Ce tsar entendit parler de la gloire et de la 
bravoure d'Alexandre et lui envoya des messagers qui lui dirent : 
“Alexandre, ne sais-tu pas que Dieu m'a soumis beaucoup de 
peuples ? Seras-tu le seul à ne pas te soumettre à moi ? Si tu 
veux préserver ton pays, viens vite me rendre visite, afin que 
tu puisses voir l’éclat de mon royaume”. » Ce genre d'invitation 
ne se refuse pas. Alexandre se rend plusieurs fois à la Horde, 
c’est-à-dire à Saraï, sur la Basse Volga, près de l’actuel Volgograd 
(ex-Stalingrad) et c’est au retour de son dernier séjour qu’il meurt, 
en odeur de sainteté. Il sera compté au nombre de ses mérites 
d’avoir « beaucoup souffert pour le pays russe’ ». D’autres, comme 
Michel de Tchernigov (1246), Michel de Tver (1318), ou ses fils 
Dmitri (1325) et Alexandr (1339) vont à la Horde en sachant que 
le khan a l'intention de les faire exécuter pour mieux manifester 
son autorité absolue. Pourtant, ils se résignent, comme Michel 
de Tver : « Vous voyez bien, mes enfants, que ce n’est pas vous, 
ni personne d’autre que le tsar réclame, c’est ma tête qu’il veut. 
Or, si je m’enfuis quelque part, tout mon héritage sera asservi et 
massacré, et après cela il me faudra tout de même mourir, aussi 
mieux vaut à présent que je livre ma seule âme pour en sauver 
beaucoup d’autres”. » Avant même que le premier tsar russe soit 
couronné, l’idée qu’il peut disposer à sa guise de la vie de ses 
sujets, fussent-ils de rang princier, est bien ancrée. On n’a pas 


1. « Vie d'Alexandre Nevski », in Pamjatniki literatury Drevnej Rusi. XIIT 
vek, Moscou, Xudozestvennaja literatura, 1981, p. 434, 438. 

2. « Vie de Michel de Tver », in V. À. Kuëkin, « Prostrannaja redakcija povesti 
o Mixaile Tverskom », Srednevekovaja Rus’, 2, 1999, p. 140. 
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manqué de noter la similitude entre ces voyages à la Horde et 
les convocations du Parti communiste que reçoivent, les uns 
après les autres, les vieux bolcheviks et les agents du Komintern 
à l’époque de Staline. Bien peu s’y dérobent, alors qu’ils savent 
qu’elles risquent de leur être fatales. 

Contrairement à tsar, le terme gossoudar (rocynape), équiva- 
lent de «sire» ou de «souverain », est de racine slave et n’est 
employé systématiquement qu'après 1485, une fois conquise 
la grande-principauté de Tver, sur la Volga, dont la dynastie a 
longtemps tenu tête à celle de Moscou. Ivan II, qui a annexé 
un peu plus tôt (1478) les vastes États de Novgorod, peut se 
proclamer « souverain de toute la Rous » (gossoudar vseïa Roussi, 
rocyzaps Bces Pycu) et prétendre recouvrer toutes les possessions 
de son ancêtre Vladimir de Kiev. Gossoudar est la traduction du 
grec « despote » et signifie que le pouvoir du sire sur ses sujets 
s'apparente à celui du maître sur ses esclaves. Ce rapport qui 
commence à s’instaurer, y compris avec les élites qui entourent 
le souverain moscovite, s’enracine rapidement. Dimitri Donskoï 
déclare encore aux dignitaires assemblés autour de son lit de 
mort (1389) : «J'ai aimé vos enfants, n’ai fait de mal à personne, 
nai rien enlevé de force à quiconque, n’ai trompé, réprimandé, 
dépouillé, déshonoré personne, mais je vous ai tous aimés et tenus 
en honneur, avec vous j'ai partagé joies et peines. On ne vous 
appelait pas mes boyards, mais les princes de ma terre!.» Maïs, 
dès le milieu du xv° siècle, Basile IT et Ivan III ne reconnaissent 
plus à leurs boyards le droit d’aller servir un autre maître. Ivan 
le Terrible assimile tout départ à une trahison et à l’abjuration 
de la vraie foi orthodoxe. 

En cette seconde moitié du xv° siècle, le souverain moscovite 
se définit comme samoderjets (camonepxen), reprenant encore 
une fois un modèle grec, puisque c’est le calque du terme « auto- 


1. « Vie de Dmitrij Donskoj », in Pamjatniki literatury Drevnej Rusi. XIV 
- seredina XV veka, Moscou, Xudo%estvennaja literatura, 1981, p. 216. 
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crate ». L'autocratie (samoderjavie, camonepxague) est le pouvoir 
d’un seul qui tire son pouvoir de lui-même ; elle n’admet aucun 
partage de l’autorité, aucune séparation des pouvoirs. Ce principe 
l’emportera sur toutes les velléités d'adaptation de la monarchie 
russe en régime constitutionnel. On peut même dire qu’il est en 
soi anticonstitutionnel. 

Le rituel du couronnement est décrit dans le fchin ventchania 
(ordre du couronnement ou ordo en latin) soigneusement conservé 
pour chaque monarque. Beaucoup étudié sous l'Ancien Régime, 
il a été délaissé en Union soviétique, mais les travaux se sont 
poursuivis dans l’émigration et les établissements occidentaux 
qui cherchaient à comprendre les mentalités russes à l’heure 
de la Guerre froide. Michael Cherniavsky ou Richard Pipes ont 
réfléchi sur la nature de la monarchie russe?. En France, Vladimir 
Vodoff s’est penché sur la titulature princière et l'emploi du mot 
«tsar » dans la Rous de Kiev et la Moscovie médiévale”. L'intérêt 


1. D. I. Prozorovskij, « O znaëenii carskogo titula do prinjatija russkimi gosu- 
darjami titula imperatorskogo », Izvestija Imperatorskogo Russkogo arxeologiceskogo 
ob$cestva, t. 8, vyp. 3, 1877, col. 193-477 ; E. B. Barsov, Drevnerusskie pamjatniki 
svjaSCennogo venéanija na carstvo v svjazi s greceskimi ix originalami, Moscou, 
Universitetskaja Tipografija (M. Katkov), 1883 ; M. D’jakonov, Vlast’ Moskov- 
skix gosudarej : oëerki iz istorii politiceskix idej Drevnej Rusi do konca XVI veka, 
Saint-Pétersbourg, 1889, réimpr. La Haye/Paris, Mouton (Slavistic Printings 
and Reprintings 159), 1969 ; V. Savva, Moskovskie cari i vizantijshie vasilevsy : 
k voprosu o vlijanii Vizantii na obrazovanie idei carskoj vlasti moskovskix gosu- 
darej, Xar’kov, 1901, réimpr. La Haye/Paris, Mouton (Slavistic Printings and 
Reprintings 127), 1969. 

2. M. Cherniavsky, Tsar and People : Studies in Russian Myths, New Haven/ 
Londres, Yale University Press, 1961 ; R. Pipes, Russia under the Old Regime, 
New York, Weidenfeld and Nicolson, 1974. 

3. V. Vodoff, Princes et principautés russes (x°-XvVu° siècles), Northampton, 
Variorum Reprints, 1989. On trouve une réponse et un prolongement à ces 
articles dans G. Giraudo, « Car’, carstvo et termes corrélatifs dans les textes 
russes de la deuxième moitié du xvi° siècle », Popoli e spazio romano tra diritto 
e profezia, Naples, Edizioni scientifiche italiane, 1986, p. 545-572 (Da Roma 
alla Terza Roma. Documenti e studi. Studi 3). 
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est revenu du côté russe après 1991. On retient en particulier les 
travaux de Jaroslav Chtchapov, Andreï Gorski, Boris Ouspenski 
et Rouslan Skrynnikov'. De leur côté, les Italiens se sont penchés 
sur la filiation qui conduit de la première à la troisième Rome”, 
alors que le rite et la symbolique du couronnement ont intéressé 
Marie-Karine Schaub et Richard Wortman*. L’attrait de la pro- 
blématique du pouvoir absolu et des tentatives pour le limiter 
varient au gré des aléas de la « Russie faible » de Boris Eltsine, 
ou de la « Russie forte » de Vladimir Poutine“. 

Pour donner un fondement à la revendication de l’héritage 
impérial byzantin, on compose à la fin du xv° siècle le Dit des 
princes de Vladimir” : l'empereur Constantin IX Monomaque 
(1042-1055) aurait envoyé à son parent Vladimir Vsevolodovitch 


1. Ja. N. Séapov, « Svjaëtenstvo i cartsvo v Drevnej Rusi v teorii i na prak- 
tike», Vizantijskij vremennik, 50 (1989), p. 131-138 ; Car” i carstvo v russkom 
ob$Gestvennom soznanii, éd. A. A. Gorskij, Moscou, Rossijskaja Akademija Nauk 
(Mirovosprijatie i samosoznanie russkogo obëtestva 2), 1999 ; R. G. Skrynnikov, 
Krest i korona : Cerkov’ i gosudarstvo na Rusi IX-XVII vv., Saint-Pétersbourg, 
Iskusstvo SPb, 2000 ; B. A. Uspenskij, Car’ i imperator : pomazanie na carstvo i 
semantika monar$ix titulov, Moscou, Jazyki russkoj kul’tury, 2000. 

2. Roma, Costantinopli, Mosca, Naples, Edizioni scientifiche italiane (Da 
Roma alla Terza Roma. Documenti e studi. Studi 1), 1983 ; G. Maniscalco Basile, 
La sovranità ecumenica del grand principe di Mosca : genesi di una dottrina (fine 
XV - inizio XVI secolo), Milan, Dott. A. Giuffrè éditore (Università di Palermo. 
Pubblicazioni a cura della Facoltà di giurisprudenza 48), 1983 ; M. Garzaniti, 
Sacerdotium e imperium a Mosca fra il XV e il XVI sec., Rome, Pontificia Uni- 
versità Gregoriana, 1990. 

3. M.-K. Schaub, « Le couronnement des tsars, xVI‘-xvII‘ siècles : état de 
la question et perspectives de recherche », Revue des études slaves, 61/4, 1989, 
p. 391-401 ; R.S. Wortman, Scenarios of Power : Myth and Ceremony in Russian 
Monarchy, Princeton, Princeton University Press, 1995-2000, 2 vol. 

4. D. Rowland, « Did Muscovite Literary Ideology Place Limits on the Power 
of the Tsar ? (15405-16605) », Russian Review, 49/2, 1990, p. 125-155 ; R. Hel- 
lie, « Did Russians ever Hope for Non-Autocratic Rule ? », Harvard Ukrainian 
Studies, 28, 2007, p. 471-482. 

5. KR. P. Dmitrieva, Skazanie o knjaz'jax Vladimirskix, Moscou/Leningrad, 
Izdatel’stvo Akademii nauk SSSR, 1955. 
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Monomaque, prince de Kiev de 1113 à 1125, sa propre couronne, 
appelée communément la « chapka de Monomaque », des épau- 
lières brodées (appelées barmes - barmy), une chaïîne-collier en 
or d'Arabie, un morceau de la Vraie Croix et une coupe de cor- 
naline, en forme d’écrin, ayant appartenu à l’empereur Auguste. 
Basile IT (1505-1533) peut ainsi prétendre à des liens étroits avec 
une longue tradition impériale. Le père de Vladimir Monomaque 
a bien épousé une princesse de la lignée de Constantin IX, mais 
Vladimir lui-même n’a jamais été couronné. Quant aux regalia 
qui lui auraient été offerts, ils apparaissent peu à peu dans les 
testaments des grands-princes de Moscou à partir de Basile I* 
(1417). Ils sont utilisés lors du sacre de 1547, sauf l’écrin de 
cornaline. La plupart ont été perdus au fil du temps, à l’exception 
de la chapka de Monomaque. C’est un bonnet de fourrure cou- 
vert de plaques d’orfèvrerie serties de pierres précieuses, formant 
une sorte de coupole, surmontée d’une croix, un objet de facture 
tatare, datant du xiv° siècle, probablement une coiffe féminine 
christianisée par l’ajout de la croix!. 

Au cours du xvII° et du xvi siècle, à mesure que la puis- 
sance russe s’affirme, on fabrique de nouvelles couronnes, plus 
lourdes et plus volumineuses. Elles s’accompagnent désormais du 
sceptre et de l’orbe, dont les collections du Kremlin renferment 
plusieurs exemplaires. Les trônes impériaux suivent les modes 
de la monarchie. Le plus ancien, celui d’Ivan le Terrible, dressé 
dans la cathédrale de L'Assomption de Moscou, date de 1551°. 


1. M. G. Kramarovskij, « Sapka Monomaxa : Vizantija ili Vostok ? », 
Soob$cenija Gosudarstvennogo Ermitaza, 47, 1982, p. 66-70 ; G. F. Valeeva- 
Sulejmanova, « Korony russkix carej - pamjatniki tatarskoj kultury », Idel’, 
3-4, 1996. 

2. I. M. Sokolova, Monomaxov tron : Carskoe mesto Uspenskogo sobora Mos- 
kovskogo Kremlja : k 450-letiju pamjatnika, Moscou, Indrik, 2001 ; id., Tron carja 
Ivana Groznogo v Uspenskom sobore, Moscou, Kuëkovo pole (Xudozestvennye 
pamjatniki Kremlja), 2006. 
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Un trône double, destiné aux deux jeunes co-tsars, Ivan V et son 
demi-frère Pierre I‘, sera façonné en 1682. 

La cérémonie elle-même évolue continuellement, derrière l’ap- 
parence d’un rite immuable, comme en témoigne l’ordo. Jusqu'à la 
fin du xvu° siècle, on imite le modèle byzantin que l’on enrichit. 
En 1676, le jeune Fedor Alexeevitch paraît revêtu d’un manteau 
doré (opachène) censé rappeler celui du basileus. Il récite aussi 
à voix haute le Credo, ce qui peut s'inspirer de Byzance, mais 
aussi des sacres des rois de France ou d'Angleterre. En 1742, 
Élisabeth, la fille de Pierre le Grand, se fait apporter la couronne 
et la pose elle-même sur sa tête, pratique qui sera reprise par 
ses successeurs. Elle prononce une nouvelle oraison, dite « prière 
de Salomon », demandant à Dieu de l’instruire et de la guider, 
alors qu'auparavant c'était le clergé qui priait Dieu d'éclairer le 
monarque. À partir du règne de Pierre le Grand, la présence 
militaire est plus marquée. Les uniformes sont déjà très nombreux 
dans la cathédrale, mais surtout la sortie du souverain est accueil- 
lie par des salves de canon. L’une des prérogatives impériales est 
de communier avec le clergé, de l’autre côté des portes royales 
de l’iconostase. Paul I en conclut qu’il est empereur et prêtre 
et aura même des velléités de servir la messe. Ses successeurs 
sont plus réservés, mais continuent de communier avec le clergé. 
Lors du couronnement de Nicolas II, toutefois, les portes royales 
demeurent ouvertes, ce qui semble indiquer que l’empereur n’a 
pas tout à fait le même accès que ses prélats au saint des saints. 

À la chute de Constantinople, les derniers Paléologues ne 
tentent pas de relever le titre après la mort de Constantin XI, 
tombé en défendant sa capitale en 1453. Sa nièce Zoé devient la 
seconde épouse d’Ivan III de Moscou, le 12 novembre 1472, sous 
le nom de Sophie. Son influence sur l’évolution de la monarchie 
moscovite a été Âprement discutée, mais le mariage d’Tvan III n’est 
suivi d'aucune translation de l’Empire sur les rives de la Moskova. 
Ce sont les usages des échanges diplomatiques qui vont établir 
la crédibilité du titre impérial russe. Ivan II le revendique dans 
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ses relations avec les Habsbourg dès 1489, maïs sans succès. Les 
chancelleries occidentales, et en particulier celle de Pologne et de 
Lituanie, persistent à appeler le souverain moscovite « grand-duc » 
(magnus dux), le plaçant ainsi au-dessous de l’empereur germa- 
nique et des rois couronnés. En 1547, le couronnement d’Ivan 
le Terrible est largement inspiré de la description de celui de 
Manuel II Paléologue (1392) dans le Traité des offices du Pseudo- 
Kodinos, un manuel de cérémonies byzantin du xv° siècle. Les 
ambassadeurs étrangers, qui ont pour instruction de ne rien céder 
sur le protocole, remarquent que les Russes insistent pour que 
la titulature complète de leur souverain soit mentionnée dans 
tous les traités et accords, et même à chaque fois qu’on s’adresse 
à lui. C’est Élisabeth qui obtient finalement la reconnaissance 
du nouveau titre impérial russe que son père Pierre le Grand 
a forgé, grâce au rôle que ses armées jouent dans la guerre de 
Succession d'Autriche (1743-1745). 

Les voyageurs étrangers sont frappés par la servilité des Russes, 
du plus petit au plus grand. Herberstein note que Basile III « sur- 
passe aisément tous les monarques de la terre entière par le pou- 
voir qu’il exerce sur ses sujets ». Même les nobles de haut rang se 
disent ses esclaves (khlopi)’. Cette phraséologie, un héritage à la 
fois byzantin et mongol, est mise au point à la fin du xv° siècle. 
Elle a pour but premier de renforcer le prestige du monarque 
russe auprès des étrangers, mais ne traduit qu’une partie de la 


1. S. von Herberstein, Rerum Moscoviticarum Commentarii = Moscovia 
= Zapiski o Moskovii v dvux tomax, Moscou, Pamjatniki istoriéeskoj mysli, 
2008, t. I, p. 526, 538. L’Anglais Giles Fletcher donne dans son livre datant 
de 1591 une traduction aussi complète que possible de cette titulature. Rude 
and Barbarous Kingdom : Russia in the Accounts of Sixteenth-Century English 
Voyagers, éd. L. E. Berry, R. O. Crummey, Madison (Milwaukee)/Londres, The 
University of Wisconsin Press, 1968, p. 131. 

2. S. von Herberstein, Rerum Moscoviticarum Commentartii, op. cit., t. I, p. 88, 
238. Le mot russe est kholop (xonon). 
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réalité’. Le tsar ne gouverne jamais seul et doit écouter le conseil 
de ses boyards, prêter attention aux remontrances du clergé. 
Les boyards sont une élite de quinze à trente nobles nommés 
par le souverain pour l’assister dans tous les domaines : légis- 
latif, judiciaire, administratif, militaire et diplomatique. Ils sont 
presque toujours issus des mêmes grandes familles, qu’unissent 
des liens matrimoniaux, mais que leurs intérêts de clan opposent. 
Le souverain doit tenir compte de ces rapports délicats et veiller 
à ménager les préséances établies. Toutefois, la noblesse russe 
demeure ouverte et admet de nouvelles lignées au fil des siècles. 
La religion orthodoxe est l’autre frein ou contrepoids au pouvoir 
absolu du monarque. Il est inenvisageable qu’il ne la professe 
pas. En principe, il se laisse fléchir par les prières d’intercession 
et les demandes de grâce qu’adressent à lui et à son épouse les 
dignitaires religieux : métropolite ou patriarche, archevêques et 
évêques, vénérables starets, ou même « fols-en-Christ ». Bridé par 
les distances et le climat, le pouvoir autocratique est entouré d’un 
dense réseau d’us et coutumes qui tissent la toile de la société. 
Les rompre provoque des résistances sourdes qui débouchent, 
assez souvent, sur des révoltes. Comme dans toutes les sociétés 
d’Ancien Régime, la contestation la plus dangereuse est celle 
qui est menée au nom de institution elle-même. Jusqu'en 1825, 
toutes les oppositions violentes au tsar sont faites en son nom, 
principalement par des imposteurs qui prétendent être le sou- 
verain légitime. 

L'absence de textes juridiques précis définissant la nature du 
pouvoir et ses limites, au moins jusqu’à Pierre le Grand, est 
une arme à double tranchant. Au Moyen Âge, les Russes ont eu 
une connaissance somme toute assez limitée des grandes théories 
byzantines sur le pouvoir impérial. En 1393 encore, le patriarche 
doit rappeler à Basile I° pourquoi les chrétiens prient pour l’em- 


1. M. T. Poe, « What Did Russians Mean When They Called Themselves 
“Slaves of the Tsar” ? », Slavic Review, 57/3, 1998, p. 585-608. 


22 


AVANT-PROPOS 


pereur dans tout le monde orthodoxe, ajoutant qu’une Église 
sans empereur est chose impossible. Pourtant, même lorsque, 
à la fin du xv° siècle, on tente d’établir une généalogie romaine 
à la dynastie en faisant de son fondateur Riourik (mort en 879 
d’après les chroniques) le descendant d’un certain Prous, frère 
ou parent d'Auguste, force est de constater que la connaissance 
de l’histoire antique est réduite à Moscou. Aucun des historiens 
classiques, grecs ou latins, n’est alors accessible en version russe. 
Ces lacunes seront lentement comblées et l’on tâchera d’élabo- 
rer d’autres récits des origines attestant de la mission singulière 
des Slaves en général ou des ancêtres des Russes en particulier. 
Pierre le Grand ne fera pas tout à fait table rase de ces fictions 
quand il s’efforcera de rebâtir la légitimité de la monarchie sur 
les principes modernes de l’utilité publique et de l’État policé 
bien organisé. Les fondations qu’il a posées demeurent en place, 
mais chacun de ses successeurs redéfinit à sa manière le scénario 
de son règne, jouant tantôt sur le registre de la conquête et du 
sursaut salvateur, tantôt sur celui de l’amour et de la délivrance. 

Tous les tsars russes ou presque ont fait l’objet d’une bio- 
graphie. Certains, comme Ivan le Terrible, Pierre le Grand ou 
Nicolas II ont inspiré un très grand nombre d’historiens, de vul- 
garisateurs et de romanciers. Le propos de ce volume n’est pas 
de donner tous les détails de chaque règne, mais plutôt d’en 
tracer une vue cavalière qui permette de suivre le passage d’une 
personnalité et d’une génération à l’autre et de se faire en même 
temps une idée de l’évolution du pays sur les points essentiels : 
conquêtes territoriales, transformations institutionnelles, écono- 
miques et sociales. Le slavophile Konstantin Aksakov a fait ce 
reproche célèbre à Sergueï Soloviev, alors en train de publier 
une monumentale Histoire de Russie (1851-1879) : « Dans son 
histoire, Soloviev n’a oublié qu’une chose : le peuple russe. » 
Cette accusation plane sur la tête de la plupart des auteurs qui 
s’attaquent à la Russie. On admettra sans doute mieux qu’un 
ouvrage consacré aux tsars russes s'intéresse moins aux masses. 
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Toutefois, la question de la relation, réelle ou supposée, entre 
le tsar et le peuple doit être posée tout au long de cette étude. 

Le passage d’une langue et d’un alphabet à un autre implique 
des choix. Par le passé, les éditeurs français ont pu appeler les 
souverains russes Jean II et Jean IV, aujourd’hui il semble plus 
naturel de leur donner le prénom russe Ivan, même si la forme 
noble Ioann était de rigueur dans les actes officiels. Il a aussi 
semblé préférable de garder Fedor plutôt que Théodore. Pour 
les autres souverains et les ecclésiastiques, nous employons des 
formes françaises : Basile, Michel, Alexis, Pierre, Alexandre, 
Catherine, Élisabeth. En revanche, quand nous avons affaire à 
des nobles ou des gens du commun, nous avons gardé les formes 
nationales : Vassili, Mikhaïl, Alexeï, Petr, Alexsandr, Ekaterina, 
Elizaveta. L'usage russe est de donner le prénom de la personne 
accompagné de son patronyme en -vitch pour le souverain et 
pour la haute noblesse. Nous donnons le prénom et le patro- 
nyme russes de chaque tsar à la première occurrence (Mikhaïl 
Fedorovitch, tsar de 1613 à 1645), puis nous nous en tenons 
à Michel. Les numéros d’ordre ne deviennent pertinents qu’au 
XVI et au xix° siècle où il en est fait usage dans les relations 
internationales et dans la pratique russe. Pour toutes les familles 
nobles, nous donnons le prénom et le patronyme, sous forme 
développée ou à l’aide d’initiales. En effet, cette précision est 
souvent indispensable pour faire la différence entre des cousins. 
Toutefois, le grand-père et le petit-fils d’une importante lignée 
ont fréquemment le même prénom et le même patronyme, ce 
qui oblige à les distinguer par leurs dates. Celle de la mort est 
presque toujours connue quand il s’agit de grands personnages, 
alors que celle de la naissance est souvent approximative. En ce 
qui concerne la chronologie, nous donnons les dates russes en 
calendrier julien, mais en les accompagnant de la date en calen- 
drier grégorien quand il s’agit d’affaires internationales ou d’un 
moment particulièrement important. 


24 


AVANT-PROPOS 


«Il s’y verra beaucoup de particularités de cet État, dignes 
d’être sues et qui sont toutefois ignorées, tant par l’éloigne- 
ment du climat que pour la dextérité des Russes à cacher 
et taire les affaires de leur État. » C’est en ces termes que le 
mousquetaire français Jacques Margeret tentait d’allécher son 
lecteur, il y a quatre cent dix ans, lorsqu'il publiait son État 
de l’empire de Russie et grand-duché de Moscovie, somme de ses 
expériences et observations au cours du Temps des troubles. 
La Russie n’est pas aussi fermée que l’Empire du Milieu, mais 
elle s’est toujours abritée de l’étranger derrière les barrières 
de la langue, de la religion et de l’hiver. Et cependant, tout 
au long de l’époque moderne et contemporaine, elle est une 
puissance en constante expansion qui noue sans cesse des 
relations nouvelles et suscite une insatiable curiosité. J’aime- 
rais contribuer à la satisfaire. 


Première partie 


LES PREMIERS TSARS (1547-1613) 


La principauté de Moscou, embryon de la Russie moderne, appa- 
raît vers 1283. C’est l’héritage de Daniel, fils cadet d'Alexandre 
Nevski et fondateur de la dynastie moscovite. Ses descendants 
augmentent leurs États suivant l'exemple de leur saint ancêtre : 
ils cultivent le khan tatar de la Horde d’or et le métropolite 
de l’Église russe qui s’installe à Moscou dès 1328. En 1389, la 
Moscovie est déjà une grande-principauté et a incorporé dans son 
territoire la capitale historique de Vladimir-sur-la-Kliazma. En 
1480, elle s’'émancipe du joug mongol. La chute de Constantinople, 
la deuxième Rome, en 1453, a laissé en déshérence l’Empire 
d'Orient. Ivan II (1462-1505) et son fils Basile III (1505-1533) 
rassemblent les terres russes du Nord-Est, constituant une puis- 
sance nouvelle qui est, de fait, le seul État souverain orthodoxe. 
Pourtant, alors même qu’Ivan III a épousé en secondes noces 
Sophie Paléologue, nièce du dernier empereur byzantin, et qu’elle 
a donné le jour à Basile, ni le père ni le fils ne sautent le pas du 
couronnement impérial. Le premier tsar russe sera le fils tant 
attendu de Basile III, Ivan Vassilievitch, dit le Terrible. 


CHAPITRE PREMIER 


Ivan le Terrible (1533-1584) 


Encore aujourd’hui, le nom, mais aussi le personnage d’Ivan le 
Terrible sont présents dans l’imaginaire collectif, dans la culture 
et dans les arts. Les films d’Eisenstein et de Lounguine viennent 
à l'esprit, mais on pourrait citer des œuvres plus anciennes : 
l'opéra La Pskovitaine (1872), des romans, comme Le Prince 
Serebriany d’Alexis Tolstoï (1862), des poèmes de Lermontov 
ou d’Apollon Maïkov. Si Mikhaïl Boulgakov est plus connu pour 
Cœur de chien, Le Maître et Marguerite ou La Garde blanche, il 
a aussi projeté avec succès le premier tsar russe dans l’univers 
soviétique avec sa pièce lvan Vassilievitch (1935). Enfin, très 
récemment, quand Vladimir Sorokine a voulu écrire une fiction 
grinçante sur la Russie actuelle et ses mœurs brutales et répres- 
sives, il l’a intitulée La Journée d’un opritchnik, en référence à la 
sinistre garde personnelle du tsar (2006). Ivan a aussi son mot 
à dire dans les affaires politiques les plus actuelles. Publiée à 
l’occasion d’une ambitieuse exposition patronnée par le Fonds 
des sciences humaines, sous les auspices du Conseil à la culture 
du patriarcat de Russie, de l'Administration du président de la 
fédération de Russie et du ministère de la Culture en 2015, la bro- 
chure Mon histoire. Les Rurikides. Médiaguide lui réserve plusieurs 
pages. Deux titres tracent un raccourci évocateur avec Vladimir 
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Poutine : «Les premières guerres d’information dans la presse 
européenne » ; « La guerre de Livonie. Les premières sanctions 
politiques et économiques contre la Russie ». Pour les chercheurs, 
Ivan le Terrible est l’un des personnages les plus controversés de 
l’histoire russe toutes périodes confondues, au même titre que 
Staline. Dans la galerie des souverains d’Ancien Régime, c’est 
à Pierre le Grand qu’on le mesure le plus souvent, soit comme 
antithèse, soit comme précurseur du grand réformateur. 

Si l’on se propose de comprendre ce que signifie l’autocratie 
russe, Ivan le Terrible ne doit pas être traité comme un simple 
ancêtre de la dynastie des Romanov. Son règne de cinquante et 
un ans west pas un prologue, ou un lever de rideau. Ivan est 
le premier tsar russe, celui qui a établi le modèle du monarque 
absolu et très orthodoxe. Il fait parfois honte à ses successeurs, 
comme une incarnation de la Russie brutale et byzantine, mais 
il revient périodiquement en grâce et passe alors pour un vision- 
naire cultivé et pieux, luttant pour affermir son pays sur deux 
continents, l’Europe et l'Asie. « À Kazan ! » est le cri de guerre 
qui clôt la première partie du film d’Eisenstein, tandis que le 
mot de la fin prévu pour la troisième partie (jamais réalisée) 
était : « Sur la mer [Baltique] nous nous tenons et nous nous 
tiendrons. » Il faut donc se pencher attentivement sur les faits 
et sur la mémoire de ce règne. 


À QUOI RESSEMBLAIT IVAN LE TERRIBLE ? 


Tous ceux qui ont dépeint Ivan le Terrible ont souligné, avec 
plus ou moins de déférence, la démesure du personnage. Mais 
rares sont ceux qui, comme le marchand et agent d'influence 
anglais Jerome Horsey, ont tenté de rendre son aspect physique : 
« C'était un homme bien fait de sa personne, avec de la prestance, 
le front haut, la voix perçante ; un vrai Scythe, plein d’idées toutes 
faites, cruel, sanguinaire, impitoyable. Ne se fiant qu’à sa seule 


30 


IVAN LE TERRIBLE (1533-1584) 


expérience acquise à la direction des affaires de sa région et de 
l'État. A été inhumé dans un somptueux tombeau qui se trouve 
dans l’église de l’archange Michel où, bien que gardé jour et nuit, 
sa seule vue continue d’inspirer la peur, comme le racontent ceux 
qui passent près de lui ou qui entendent mentionner son nom 
et qui se rassurent en se signant et en priant pour que jamais il 
ne revienne à la vie’. » Ces lignes écrites vers 1591 doivent être 
prises avec précaution. Leur auteur se met en valeur, exagère ses 
bonnes relations avec les grands de la cour de Russie et règle 
ses comptes avec ses rivaux parmi les marchands et ambassa- 
deurs anglais. On peut aussi se méfier d’un portrait qui cherche 
à confronter un « vrai Scythe », un barbare, à la sage et pondérée 
Élisabeth I, modèle de civilisation et de bon gouvernement. Mais 
les détails n’en manquent pas moins d'intérêt. Tout d’abord, c’est 
la seule description physique du tsar Ivan faite par quelqu'un 
qui l’a réellement rencontré. Les représentations graphiques de 
l’époque, toutes étrangères, sont composées à distance. La plu- 
part insistent sur la barbe, pas si rare à cette époque dans les 
monarchies européennes (François I‘ et ses successeurs jusqu’à 
Henri IV en ont porté une, Charles Quint et Henri VIII ont fait 
de même), et lui donnent un visage plutôt maigre et ascétique, 
dardant un regard impitoyable”. Pour ce qui est du portrait moral, 
Horsey, comme tous ses contemporains, ne doute pas un instant 
qu’Ivan le Terrible assume pleinement le pouvoir, qu’il règne et 
gouverne tout à la fois. Quant à sa cruauté, elle est suffisamment 
attestée par toutes les autres sources russes et étrangères. 

Les images russes du temps d’Ivan le Terrible (fresques, icônes, 
miniatures) sont très conventionnelles, et ne prétendent à aucun 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 313. Je remercie le professeur 
François Laroque pour son aide à la traduction des citations anglaises des xvi‘- 
xviI' siècles. 

2. Il existe toutefois des exceptions, comme le numéro des Polnische und 
Reussische Zeittungen de 1582 sur lequel Ivan apparaît plutôt bouffi, avec une 
mine de soudard. 
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réalisme, car à l’époque les canons de la peinture byzantine 
ont cours. La célèbre icône-portrait, actuellement conservée à 
Copenhague, date des années trente du xvn° siècle. Elle montre 
une belle tête d'homme chenu, au front bombé de penseur, à 
la barbe fleurie, qui ressemble aux images des apôtres Pierre 
et Paul, et à l’icône funéraire de son père, Basile III. La repré- 
sentation désormais canonique d’Ivan le Terrible a été façon- 
née par les grands peintres et sculpteurs du xix° et du début du 
xx° siècle. Tantôt digne et majestueux, tantôt dément, celui que 
nous reconnaissons comme « notre » Ivan est né des mains de 
Vasnetsov, Repine, Antokolski et quelques autres. Leurs œuvres 
ont directement inspiré les deux grands artistes qui ont le plus 
magistralement incarné le personnage : le chanteur lyrique Fedor 
Chaliapine et l’acteur Nikolaï Tcherkassov. Enfin, dans les années 
soixante du xx° siècle, les craniologues soviétiques ont reconstitué 
le visage du tsar. Le résultat se révèle assez proche de ce à quoi 
les portraits du xIx° siècle nous ont habitués : un front proémi- 
nent et des lèvres épaisses, mais un visage moins étiré, plus rond. 

Très rapidement après sa mort, l’écrasante majorité des témoi- 
gnages étrangers le nomme « Ivan le tyran ». C’est un être mons- 
trueux, digne des Néron ou des Héliogabale de l'Antiquité, atteint 
de folie destructrice, acharné à décimer sa noblesse, à meurtrir 
son peuple, et dont les armées menacent les pays chrétiens tels 
que la Pologne ou la Livonie. Dans la rhétorique, comme dans 
liconographie, il est volontiers rapproché du sultan turc, l’autre 
épouvantail du monde civilisé. Ce discours peut être nuancé selon 
les circonstances et les confessions'. Les Anglais, nourris de la 


1. Voir F. D. Liechtenhan, Les Trois Christianismes et la Russie. Les voyageurs 
occidentaux face à l'Église orthodoxe russe, xv‘-xvur siècle, Paris, CNRS éditions 
(Mondes russes : États, sociétés, nations), 2002 ; S. Mund, Orbis Russiarum. 
Genèse et développement de la représentation du monde « russe » en Occcident à la 
Renaissance, Genève, Droz (Travaux d’humanisme et Renaissance 382), 2003 ; 
M. T. Poe, « À People Born to Slavery ». Russia in Early Modern European Ethno- 
graphy, 1476-1748, Ithaca/Londres, Cornell University Press, 2000. 
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politique religieuse d'Henri VIII, fortement antipapistes, sont 
prompts à approuver tout ce qui semble aller dans le sens d’une 
confiscation des biens d’Église ; ils se réjouissent de ce qu’Ivan 
résiste aux ouvertures diplomatiques de la papauté et se délectent 
de ses mesures pour humilier ou taxer les « moines gras ». Ils se 
montrent aussi plus indulgents parce que le partenaire moscovite 
leur ouvre un marché prometteur dans ses États et une voie 
d’accès à la Perse. Les puissances catholiques et surtout le pape 
se laissent persuader vers la fin du règne qu’Ivan peut être gagné 
à la cause de l’union des Églises et de la lutte commune contre 
l'islam. Ivan est assez habile pour les encourager dans cette idée, 
sans rien offrir de concret. Finalement déçus, les catholiques 
reviennent au discours dénonçant le barbare scythe. 

En Russie, le souvenir qu’il laisse est plus contrasté. Le clergé 
s’offusque de ses actes sacrilèges et élève au rang de saint, au 
début du xvir siècle, le métropolite Philippe qui a payé de sa vie 
des remontrances au souverain et son refus de lui donner sa 
bénédiction. Toutefois, dans la Vie de Philippe elle-même, la faute 
retombe avant tout sur les mauvais conseillers qui ont monté le 
souverain contre le bon prélat. Des rangs de la noblesse s’élève une 
voix plus ferme, celle du prince Andreï Kourbski. Contemporain 
presque parfait d’Ivan le Terrible, Kourbski (1528-1583) a entre- 
tenu une correspondance avec lui et a écrit un livre, L'Histoire 
du grand-prince de Moscou, qui est un véritable réquisitoire. Ces 
sources dont l’authenticité est encore l’objet d’âpres discussions, 
ont largement contribué à l’image noire du tsar'. Un autre aris- 
tocrate, le prince Shakhovskoï, donne une vision plus équilibrée, 
même si elle a sa part de mordant : «Le tsar Ivan était laid de 
visage, les yeux gris, le nez long et crochu, la taille haute, le 


1. Sur la polémique à propos des œuvres de Kourbski et de sa correspon- 
dance avec le tsar, voir B. J. Boeck, « Eyewitness or False Witness ? Two Lives 
of Metropolitan Filipp of Moscow », Jahrbücher für Geschichte Osteuropas, 55, 
2007, p. 161-177. 


33 


LES PREMIERS TSARS (1547-1613) 


corps maigre ; il avait les épaules hautes, la poitrine large, les bras 
puissants. Homme d’une intelligence merveilleuse, suffisamment 
instruit de l’art de lire les livres, très éloquent, hardi au combat, 
bon défenseur de sa patrie, le cœur très dur envers les esclaves 
que Dieu lui avait donnés, prompt et impitoyable à verser le 
sang et à tuer. Sous son règne, il fit périr quantité de gens, des 
petits jusqu'aux grands, il pilla plusieurs de ses propres cités, 
emprisonna de nombreux détenteurs du sacerdoce, leur infligea 
une mort cruelle, fit subir bien d’autres choses à ses esclaves et 
souilla par la fornication force femmes et filles. Ce même tsar 
Ivan accomplit aussi bien des bonnes choses. Il aimait beaucoup 
ses troupes et leur donnait ce dont elles avaient besoin en puisant 
sans compter dans son trésor. Tel était le tsar Ivan!. » 
Shakhovskoï est l’un des premiers à fixer par écrit, vers 1626, 
ce qui va s’imposer comme l’image traditionnelle d’Ivan le Terrible 
en Russie. Peut-on parler d’une « mémoire du peuple », car les 
sources les plus anciennes émanent, malgré tout, de la cour et 
des segments cultivés de la société, de récits compilés par des 
lettrés ? La dimension folklorique ne peut être attestée qu’à partir 
du xIx° siècle, en particulier dans un certain nombre de chansons. 
Mais il y a bien une « mémoire collective » du tsar Ivan. Il faut 
en tenir compte, même si l’on doit laisser la priorité aux faits. 
Ivan Vassilievitch se trouve au centre de l'attention dès sa 
naissance et devient, nominalement, souverain de l’État mos- 
covite à l’âge de trois ans. Son enfance (1530-1547) fait partie 
intégrante de l’histoire de son pays et de sa légende personnelle. 
Nous suivrons ensuite la périodisation la plus commune de son 
règne : une première phase de bon gouvernement (1547-1564), 


1. Semen Ivanovitch Shakhovskoï (+ 1654 ou 1655) est, comme Andreï 
Kourbski, un prince, descendant de la lignée de Yaroslavl, un courtisan influent, 
et un auteur qui s’est essayé à plusieurs genres. Dans la « Courte notice sur 
les tsars moscovites, leur visage, leur stature et leurs mœurs » qui conclut son 
Livre-Chronique (Letopisnaïa kniga), achevé vers 1626, il donne ce portrait d’Ivan 
le Terrible. PLDR, t. 9, p. 422. 
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suivie d’un régime de terreur (1565-1572) et d’une fin de règne 
tourmentée (1572-1584). 


IVAN DIEUDONNÉ, IVAN L'ORPHELIN (1530-1547) 


Ivan Vassilievitch, l'héritier tant attendu du trône moscovite, 
vient au monde le 25 août 1530, alors que le rassemblement 
territorial et la centralisation administrative entrepris par ses 
ancêtres sont accomplis. Son père, le grand-prince de Moscou 
Basile III, règne sans partage sur un vaste territoire qui va de 
la mer Blanche à l’Oural, de Pskov à Nijni-Novgorod, des lacs 
Ladoga et Onega à Riazan et Toula. Au milieu du xv° siècle, le 
même espace était encore fractionné en une douzaine de princi- 
pautés dirigées par des cousins de la famille de Moscou et sou- 
mises à la suzeraineté, plus ou moins effective, d’un khan tatar 
descendant de Gengis Khan. Ivan II (1462-1505) et Basile III 
(1505-1533) s’intitulent « sire de toute la Rous » (gossoudar vseia 
Roussi), revendiquant des droits non seulement sur les pays qu’ils 
gouvernent, mais aussi sur l’ensemble des possessions de leur 
ancêtre Vladimir de Kiev (980-1015), c’est-à-dire également la 
Biélorussie et l'Ukraine actuelles, à l'exclusion de la zone littorale 
de la mer Noire. Ces régions, peuplées majoritairement d’ortho- 
doxes, appartiennent alors à la Pologne-Lituanie, État catholique 
sur lequel règne la dynastie des Jagellon. Le sire de Moscou, lui, 
a sa propre Église orthodoxe. Après le baptème de Vladimir de 
Kiev, en 988, elle avait été constituée comme une métropole 
dépendant du patriarcat œcuménique de Constantinople. Mais 
les Russes ont rompu ce lien de subordination quand les Grecs, 
aux dernières heures de l’Empire byzantin, ont accepté de s’unir 
à l'Église de Rome (en 1439, au concile de Florence). Cette union, 
acceptée à contrecœur, n’a pas empêché Mahomet II de prendre 
Constantinople, en 1453. La chute de « Tsargrad » a conforté 
les Russes dans leur refus de tout compromis avec Rome et les 
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« Latins », d'autant que les autres territoires slaves orthodoxes 
des Balkans tombent eux aussi sous le joug des Turcs. 

Ivan est donc appelé à régner sur une puissance en plein essor, 
mais aussi sur le seul pays orthodoxe libre de toute domination 
étrangère. Cela explique pourquoi la très officielle Chronique du 
début du règne, rédigée vers 1540 à Moscou, donne à sa naissance 
une dimension universelle : « Si Dieu n’avait donné qu’une fille, 
alors notre tsar orthodoxe se serait réjoui. Mais à présent, tous 
les orthodoxes de tous les confins de l’univers sont remplis de 
joie. » Basile IIT n’a jamais été couronné ni prétendu à un titre 
impérial. Pourtant, les clercs russes le lui décernent volontiers 
dans leurs éloges posthumes. Il en est déjà ainsi de son ancêtre, 
Dimitri Ivanovitch Donskoï (+ 1389), premier prince russe à avoir 
remporté une victoire sur les Mongols à Koulikovo (1380). C’est 
le signe d’une lente maturation idéologique, que l’on observe aussi 
dans la grande principauté de Tver, sur la Volga, avant qu’elle 
soit annexée par Moscou. Pendant la minorité d’Ivan le Terrible, 
les idées éparses d’un destin moscovite particulier s’affinent, les 
textes sont remaniés, formant peu à peu une sorte de faisceau 
de signes annonciateurs de la grande idée de l’Empire russe. 

Pour autant, la centralisation et le modèle monarchique ne s’im- 
posent pas sans rencontrer de résistances. Du xI° au xIv° siècle, 
tous les descendants mâles de Vladimir étaient princes, chacun 
régnait sur une part (oudel) des domaines de son père. À l’inté- 
rieur des lignées, le pouvoir se transmettait de manière horizontale 
au sein de la même génération, de frère à frère ou de frère à 
cousin, puis venait le tour des fils. À partir de Basile IL, arrière- 
grand-père d’Ivan le Terrible, la lignée de Moscou a infléchi ce 
système traditionnel en faveur de la transmission du père au 
fils aîné, au prix d’une longue guerre dynastique (1432-1453) 
qui a laissé des cicatrices. Dès lors, l’aîné s'appuie en principe 
sur ses frères cadets, mais se méfie aussi d’eux et n’hésite pas à 
les jeter en prison. À l’égard de la noblesse, le modèle à suivre 
est en théorie celui d’une association étroite avec le trône. Mais 
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la guerre dynastique et le rassemblement des terres ont rendu 
le souverain moscovite plus autoritaire : les boyards, qui tradi- 
tionnellement étaient libres de changer de suzerain, se trouvent 
désormais accusés de trahison, exposés à la prison si leur fuite 
n’est pas assez prompte, tandis que leur patrimoine ancestral 
peut être confisqué. 

Ivan le Terrible est l’enfant du second mariage de son père, 
entaché de scandale. Basile III et sa première épouse, Solomonia 
Sabourova, ont vécu vingt ans ensemble sans parvenir à conce- 
voir un héritier. Ni les prières et les fréquents pèlerinages ni les 
remèdes plus ou moins innocents de « bonnes femmes » introduites 
en secret auprès de la grande-princesse n’ont eu le résultat espéré. 
En novembre 1525, Basile III envoie Solomonia au couvent, contre 
son gré. En janvier 1526, il prend pour épouse Elena Glinskaïa, 
une jeune fille issue d’un clan lituanien orthodoxe récemment 
passé à son service. Ivan le Terrible est le fils d’une « étrangère », 
tout comme son père, fils de Sophie Paléologue. Or ces alliances 
sont regardées avec suspicion. Andreï Kourbski n’hésite pas à y 
voir la cause de la corruption de la «sainte lignée » des princes 
de Moscou. Sophie Paléologue, morte depuis 1503, avait été 
accusée de sorcellerie en son temps. Anna Glinskaïa, la mère 
d’Elena, est bien vivante et a la même réputation. 

L'enfance d’Ivan est placée sous le signe de la mort et du danger. 
Comme il le rappelle dans les lettres polémiques qu’il échange avec 
Andreï Kourbski, il s’est senti pris entre les attaques des ennemis 
à l'extérieur, la corruption et les trahisons des prétendus serviteurs 
à l’intérieur. Sa lecture du passé est, bien entendu, imprégnée 
des événements du présent, puisqu'il croise le fer avec Kourbski 
au moment où celui-ci est passé à l’ennemi, au printemps 1564. 
Mais un bref résumé des faits de la minorité du souverain est 
éloquent. Basile III meurt le 4 décembre 1533, à cinquante-quatre 


1. PLDR, t. 8, p. 218; A. Kurbskij, Histoire du règne de Jean IV (Ivan le 
Terrible), Genève, Droz (Travaux d’humanisme et Renaissance 58), 1965, p. 13. 
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ans, alors qu'Ivan en a tout juste trois. Au cours du printemps et 
de l’été suivants, sa mère, Elena Glinskaïa, parvient à occuper la 
position inédite de régente. Ivan lui voue une grande admiration 
posthume et les chroniqueurs à son service s’efforcent de la pré- 
senter comme la détentrice légitime du pouvoir, ce qu’elle n’était 
pas. Pour parvenir à être maîtresse du jeu, elle a dû sacrifier 
bien des pions, dont ses plus proches parents et ceux de son fils. 
Le plus important pour la formation de la personnalité d’Ivan 
le Terrible est qu’il garde deux interprétations des événements. 
La première est que ses oncles ont été éliminés par la faute des 
félons qui les ont calomniés ou poussés à la révolte. La deuxième 
est que, malgré tout, ils étaient coupables de haute trahison et 
qu’il ne faut pas hésiter à sévir contre les siens. 

Dans l’ordre de succession, les deux derniers frères de Basile II, 
Youri et Andreï Ivanovitch sont en concurrence avec Ivan le 
Terrible et son frère cadet Youri Vassilievitch (lourdement handi- 
capé). Ce sont des hommes mûrs, capables d’assumer le pouvoir, 
même s'ils avaient été assez peu associés aux décisions du règne 
précédent. Ils prêtent serment de fidélité à l’héritier du trône, 
mais aucune assurance ne semble suffisante. De leur côté, ils 
attendent davantage de pouvoir et de terres, afin d’arrondir leur 
oudel. L'enjeu est aussi la masse de manœuvre des gentilshommes 
prêts à passer de leur côté pour une action décisive. Le plus proche 
du trône est le premier à tomber, car il fait l’unanimité contre 
lui dans le cercle rapproché du pouvoir. Youri Ivanovitch est 
arrêté le 11 décembre 1533, une semaine à peine après la mort 
de Basile IL. Il est suivi par Mikhaïl Lvovitch Glinski, l’oncle 
de la régente, le 19 août 1534. Homme d'influence et d’intri- 
gues, il avait déjà tâté des geôles moscovites avant que Basile III 
n’épouse sa nièce. Ce mariage lui avait permis d'entamer une 
seconde carrière et Basile III avait fait de lui l’un des tuteurs 
de son fils. Mais Elena Glinskaïa l’écarte. Certaines sources pré- 
tendent qu’elle ne supporte plus ses remontrances à propos de 
la liaison qu’elle entretient avec une étoile montante de la cour, 
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Ivan Fedorovitch Ovtchina Telepnev Obolenski. Maïs le calcul 
est surtout politique : pour être reconnue comme régente, arbitre 
entre les factions, Elena doit montrer qu’elle n’est pas l’otage de 
son propre clan. 

Quand Youri Ivanovitch meurt dans sa prison le 3 août 1536, 
suivi par Mikhaïl Lvovitch Glinski le 15 septembre, le tour du 
dernier oncle d’Ivan le Terrible ne tarde pas à venir. Andreï 
Ivanovitch a le choix entre attendre l’arrestation et la devancer. 
Convoqué à plusieurs reprises à Moscou entre l'hiver 1536 et le 
printemps 1537, il tergiverse, puis se met brusquement en route, 
apparemment sans plan très précis. Il semble d’abord sur le point 
de fuir en Lituanie où quelques représentants de la lignée mos- 
covite ont déjà trouvé refuge au xv° siècle. Puis il oblique vers 
Novgorod, la deuxième ville de Russie, et invite les gentilshommes 
de la région à rejoindre sa petite armée. Le succès de cet appel 
est mitigé et les autorités civiles et religieuses de Novgorod se 
déclarent prêtes à lui résister, tandis que des troupes loyales à 
la régente le talonnent. Andreï conclut alors un armistice, et le 
pardon lui est promis par Ivan Ovtchina. Mais dès son arrivée 
à Moscou, Andreï est arrêté, le 2 juin 1537. Il y meurt d’une 
«mort douloureuse », le 10 ou 11 décembre. La victoire d’Elena 
Glinskaïa est de courte durée : elle s'éteint à son tour, le 3 avril 
1538. La jeunesse de la régente (une trentaine d’années) n’exclut 
pas une mort naturelle, vu les conditions sanitaires de l’époque, 
mais on ne tarde pas à murmurer qu’elle a été empoisonnée!. Ivan 
le Terrible ne peut qu'être enclin à ajouter foi à cette rumeur. 

La période dite du gouvernement des boyards (1538-1546) est 
passée à la postérité comme synonyme de gabegie et de révolutions 
de palais. Les luttes politiques, où s’affrontent les clans Chouïski, 
Belski, Vorontsov et Koubenski produisent leur lot annuel d’arres- 
tations, d’exils, d’exécutions. On en vient aux mains dans la salle 


1. S. von Herberstein, Rerum Moscoviticarum Commentarti, op. cit., t. 1, 
p. 144, 474-476. 
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du Conseil. Et tout cela « sans le consentement du souverain », 
ou à son insu. Ivan se persuade que les fidèles serviteurs de 
son père sont systématiquement humiliés et dépossédés, tandis 
que ceux que Basile III avait disgraciés bénéficient de toutes les 
faveurs. Les biens de ses oncles sont vite partagés, la cassette de 
sa mère versée au Grand Trésor désespérément vide, les postes, 
les fiefs et les gratifications sont distribués en dépit du rang et 
des mérites reconnus. 

La haïne qu’'Ivan voue aux Chouïski lui fait raconter deux 
anecdotes très révélatrices de sa personnalité. La première a trait 
à l’avidité et à la mesquinerie de la famille, pourtant issue d’une 
branche des anciens princes de Souzdal, établie non loin de là, à 
Chouïa. À la fin du règne de Basile III, ils sont encore si médiocres 
que le chef du clan se contente d’une vilaine pelisse (chouba) 
montée sur un tissu de papier. Or, après quelques années de 
régence, les Chouïski exhibent des vases en argent portant leur 
nom. Il ne faut pas être grand clerc pour comprendre qu’ils ont 
fait fondre une partie des réserves du Trésor et marqué de leur 
nom le produit du larcin. Quand on n’est pas capable de s’ache- 
ter une fourrure digne de ce nom, comment posséderait-on des 
vases d'argent ? Les Chouïski y gagnent un surnom ironique, 
sans doute apparu à cette époque, celui de Choubine (Pélissier). 
L'autre anecdote est un souvenir cruel. Ivan joue avec son frère 
dans l’ancienne chambre de son père sous le regard du boyard 
Vassili Vassilievitch Chouïski qui s’est lui-même désigné comme 
leur tuteur, mais n’a pour eux ni indulgence ni respect. Bien pis, 
il prend ses aises et s’accoude à la couche de Basile III, pose un 
pied sur un tabouret, comme s’il était chez lui. Cette scène est 
reproduite dans le film de S. Kisenstein qui a bien senti le parti 
qu’il pouvait en tirer pour montrer que la haïne entre le tsar 
Ivan et ses boyards a des racines profondes. 


1. Perepiska Ivana Groznogo s Andreem Kurbskim, éd. Ja. S. Lur’e, Ju. 
D. Rykov, Moscou, Nauka (Literaturnye pamjatniki), 1993, p. 28. 
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À l'automne 1538, à cause d’un conflit avec les Chouïski, le 
boyard Ivan Fedorovitch Belski est jeté en prison où il croupit 
jusqu’en juillet 1540, tandis que Fedor Michourine, un secrétaire 
de la cour, est lynché. En mai 1541, Belski, de retour aux affaires, 
parvient à écarter le chef du clan Chouïski, Ivan Vassilievitch, 
qui est envoyé à Vladimir, à l’est de Moscou, pour raisons de 
service. Mais il revient à l’improviste, le 2 janvier 1542, avec 
une troupe armée. Il fait arrêter Belski et l’envoie en exil dans le 
Nord, à Beloozero, où des assassins le liquident au mois de mai. 
Lorsqu'un nouveau favori semble s’élever en la personne de Fedor 
Semenovitch Vorontsov, Andreï Mikhaïlovitch Chouïski, aidé par 
les princes Koubenski, l’attaque physiquement en plein Conseil, 
le 9 septembre 1543. Ivan plie, une fois encore, mais prend sa 
revanche en utilisant les mêmes méthodes. Le 29 décembre, il 
donne l’ordre à ses valets de chien de se saisir d’Andreï Chouïski 
et de l’exécuter. 

« Dès lors, les boyards commencèrent à éprouver peur et obéis- 
sance », conclut la Chronique enluminée qu’'Ivan fait copier bien 
plus tard, entre 1568 et 1576. Elle montre qu’il continue de vivre 
son règne comme une revanche sur sa jeunesse, comme un duel 
ininterrompu avec les « puissants ». Dans les années 1543-1546, 
il met au point une tactique dont il usera fréquemment, celle des 
départs et des retours inopinés. Encore trop jeune et manquant 
d’assiduité pour réellement contrôler les affaires courantes, sans 
doute impatient et frustré, il prend l’habitude de s’absenter de 
Moscou pour quelques jours ou quelques semaines. Les monastères 
de la région lui fournissent une abondance de lieux de pèlerinage, 
et il y a aussi la chasse, le simple plaisir de la chevauchée ou la 
navigation sur les rivières. C’est également une façon d’endormir 
l'adversaire que l’on s'apprête à frapper. Comme l’avait fait Ivan 
Vassilievitch Chouïski en 1542, Ivan le Terrible revient dans la 
capitale au moment où on ne l'attend pas et ordonne arrestations, 
exils ou supplices. Le sadisme n’est pas absent : Kourbski affirme 
qu’'Ivan a commencé très tôt à maltraiter des animaux, avant de 
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passer aux humains. Âgé d’une quinzaine d'années, à la tête d’une 
bande de garnements de son espèce, il aime lancer son cheval au 
grand galop dans les rues de Moscou, sans égard pour ceux qu’il 
renverse et blesse. Le 3 septembre 1545, il fait couper la langue 
au gentilhomme Afanassi Boutourline, pour « une parole impolie ». 

La disgrâce (opala) peut aller jusqu’à l'exécution, mais elle est 
aussi souvent réversible. À la suite de l’intercession (petchalovanie) 
d’un membre de cour ou, mieux encore, d’un dignitaire de l’Église, 
le courtisan déchu peut retrouver tout ou partie de ses privilèges 
et fonctions. Entre 1545 et 1546, ils seront un certain nombre à 
connaître ces retours de fortune, ainsi le prince Ivan Koubenski, 
plusieurs fois arrêté et libéré, finalement exécuté. Il est difficile 
ici de démêler la part de rituel et de lutte d'influence. Mécanisme 
commode, l’intercession tempère la rigueur du pouvoir autocra- 
tique sans le contester, puisqu'il s’agit d’un recours en grâce. File 
fonctionne au sein même de la famille régnante. La veuve de l’oncle 
d’Ivan, Andreï Ivanovitch, et son fils, Vladimir Andreevitch, sont 
libérés le 20 décembre 1540 et retrouvent leur oudel un an plus 
tard, à Noël. Ils ne seront finalement éliminés que vingt-neuf ans 
plus tard. Pour les disgraciés de rang plus modeste, l'essentiel est 
qu’ils fassent amende honorable et montrent l'humilité requise’. 
Ivan utilisera amplement ces rituels pendant tout son règne, ce 
qui ne l’empêchera pas de faire grief à l’Église d’avoir « couvert » 
les abus des puissants en les protégeant de son châtiment. 

Le haut clergé, qui est engagé dans les luttes politiques, leur paie 
lui aussi son tribut. Le métropolite Daniel, qui avait l'oreille de 
Basile IT, sans doute parce qu’il avait su approuver son remariage 
avec Elena Glinskaïa, est déposé sans cérémonie, le 2 février 1539. 
Son successeur, Josaphat, subit le même sort moins de trois ans 


1. Ce processus était capital lors des procès de Moscou à l’époque stali- 
nienne. De nos jours, la longue détention de Mikhaïl Khodorkovski (2004-2013) 
s’explique en partie par le fait qu’il a longtemps refusé d’en appeler à la grâce 
du président Poutine. 
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plus tard, en mars 1542. Lui succède l’une des figures majeures 
de l'Église de l’époque, Macaire. Né en 1481 ou 1482, il a passé de 
longues années dans l’austère abbaye Saint-Paphnuce de Borovsk 
avant de devenir archimandrite de la Nativité de la Vierge à 
Loujki, près de Mojaïsk, en 1523. Basile III s’entretient avec lui 
au moment de son divorce et le promeut archevêque de Novgorod 
peu après, le 4 mars 1526. On devine que Macaire a accepté ce 
second mariage pour raison d’État. Le souverain moscovite se 
méfie encore de Novégorod, annexée en 1478, alors que la plupart 
des grandes familles locales ont déjà été déportées et remplacées. 
La promotion de Macaire est une marque de confiance. Elle se 
révèle justifiée, puisque, en 1537, il exhorte la ville à résister à 
Andreï Ivanovitch. Dans le domaine spirituel, l'archevêque lance 
pendant son épiscopat à Novgorod la compilation d’un Grand 
Ménologe de toutes les Vies de saints russes. Une fois métropolite, 
il poursuit son œuvre et devient en même temps un membre 
influent de l'entourage du souverain. Jusqu'à sa mort, survenue 
vingt ans plus tard, il exerce une forte autorité spirituelle. 

Ivan le Terrible a été élevé dans la vénération des icônes mira- 
culeuses et des saints abbés, comme Serge de Radonège (+ 1392). 
Il professe aussi un profond respect pour la figure du starets. Il 
s’agit d’un « ancien », presque toujours moine, qui s’est imposé de 
nombreuses épreuves, comme le jeûne, les veilles, l’abstinence, et a 
acquis le charisme de la cure d’âme, pour devenir un directeur de 
conscience réputé. S'il n’accomplit pas forcément des miracles, il 
est doté d’une intuition particulière qui peut aller jusqu’au don de 
prophétie. Il n'hésite pas à dire la vérité aux puissants, pour le salut 
de leur âme. Tout aussi respecté que le starets, dont la conduite est 
irréprochable, on trouve le saint scandaleux qu'’est le fol-en-Christ 
(yourodivy) qui pousse le dénuement jusqu’à la nudité, la critique 
jusqu’à la provocation ordurière — bref, pratique la folie aux yeux 
des hommes, qui est sagesse aux yeux de Dieu. L’enfance d’Ivan 
est peuplée de starets. Pour son baptême on a fait venir un quasi- 
centenaire, Cassien le Déchaux, incapable de marcher seul, mais 
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qui a connu saint Joseph de Volokolamsk (+ 1515). Et pendant 
l'enfance d’Ivan, vit à Moscou le fameux fol-en-Christ Basile le 
Bienheureux, enterré en 1552, à quelques pas des murs du Kremlin. 

En dépit de ce que l’on a pu en dire, il semble que, pendant 
la régence d’Elena Glinskaïa et le gouvernement des boyards, 
l'administration moscovite lance des réformes qui arriveront à 
maturité au début du règne personnel d’Tvan le Terrible. En 
mars 1535, on ordonne une nouvelle frappe monétaire et en 
mai la construction de la seconde enceinte de Moscou, celle du 
Kitaï-gorod. À l'automne 1539, avec les premières chartes crimi- 
nelles (goubnye gramoty), commence une expérience de dévolution 
du pouvoir de police à des élus locaux, chargés de réprimer les 
délits de brigandage tout en limitant les pouvoirs des lieutenants 
(namestniki), envoyés depuis la capitale, qui souvent se contentent 
de vivre sur le pays sans assurer l’ordre et la sécurité. 

Sur le plan extérieur, la situation est, dans l’ensemble, plu- 
tôt calme, mais on sent que le royaume est fragile en l’absence 
d’un souverain en âge de tenir les rênes. En septembre 1534, les 
Lituaniens attaquent, mais se contentent de prendre quelques 
places frontalières et signent une paix de cinq ans en février 1537, 
renouvelée en 1542. En 1537, la Russie conclut aussi une paix 
avec la Suède. 

L'autre front sur lequel les Russes sont vulnérables est celui 
des khanats tatars héritiers de la Horde d’or. Ivan II a tenu tête, 
en 1480, au khan Ahmed qui tentait de rétablir le joug mongol, 
mais il reste au sud et à l’est des royaumes (fsarstvo, pl. tsarstva) 
tenus par des descendants de Gengis Khan, auxquels les Russes 
reconnaissent avec déférence le titre de tsar et font encore à l’occa- 
sion des « cadeaux » (pominki) qui ressemblent à l’ancien tribut. 
Le khanat de Crimée, dirigé par la dynastie des Giray, s’est placé 
sous la suzeraineté du sultan turc. Des rives de la mer Noire, il 
est capable d’atteindre les confins de la Moscovie où les Russes 
montent la garde, sur les berges de l’Ougra (affluent de l’Oka). Si 
leur vigilance est trompée, Toula, Serpoukhov ou Riazan peuvent 
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être dévastées. Moscou elle-même n’est pas à l’abri. Le khanat 
de Kazan, sur la Moyenne Volga, est tout aussi redoutable, mais 
change assez souvent de mains. Les Moscovites tentent depuis 
plusieurs décennies d’y installer des tsars pro-russes. Ils ont créé 
une sorte de base arrière à l’intérieur de leurs propres États : le 
khanat de Kassimov, en partie peuplé de Russes, érigé en royaume 
musulman vassal de Moscou. Le khan de Kassimov attend l’occa- 
sion de monter sur le trône de Kazan. Basile II avait réussi à y 
placer plusieurs fois ses protégés. Shah Ali est le premier, mais le 
grand-prince de Moscou, mécontent de ses services, le remplace par 
son frère Djan Ali et l’exile à Beloozero. En septembre 1535, Djan 
Ali est assassiné et c’est Safa Giray, de la dynastie de Crimée, qui 
s’empare du trône de Kazan. Shah Ali retourne à Kassimov, alors 
que les troupes de Kazan menacent la Moscovie en 1537 et à l’été 
1541. La seconde fois, la cour envisage très sérieusement d’éva- 
cuer la capitale avec le jeune Ivan et son frère ; elle n’y renonce 
que par crainte de voir les princes capturés lors de la fuite. Ce 
souvenir de jeunesse sera certainement présent à l'esprit d’Ivan 
trente ans plus tard lorsqu'il se trouvera confronté au même péril. 
En 1546, les Russes reprennent l'avantage et installent Shah Ali 
à Kazan, mais il est incapable de s’y maintenir. C’est semble-t-il à 
cette époque qu’un aventurier du nom d’Ivan Peresvetov soumet 
à Ivan une Supplique l’exhortant à conquérir ce petit royaume 
insolemment riche et dangereusement proche, qui depuis trop 
longtemps défie la Russie. 

Ivan atteint ses seize ans, les circonstances semblent prometteuses 
et les attentes sont grandes. Le moine Philothée de Pskov a élaboré, 
à partir de 1523-1524, une doctrine eschatologique, inspirée à la 
fois par la chute de Constantinople et le rassemblement des terres 
russes, qui place une responsabilité nouvelle sur les épaules du 
souverain moscovite : « Tous les royaumes chrétiens sont arrivés 
à leur fin et se sont réunis en un royaume unique, celui de notre 
sire [...], car deux Romes sont tombées, la troisième est debout 
et il n’y en aura pas de quatrième. » Cette troisième Rome, c’est 
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Moscou, ou encore « la nouvelle et grande Russie! ». Vers le milieu 
du xvi° siècle, le texte primitif, adressé à Basile III, est remanié 
à destination d’Ivan le Terrible, désormais couronné. Peresvetov 
formule ses thèses de manière encore plus directe : il faut au 
pays un tsar guerrier qui ne se laisse pas endormir par ses puis- 
sants, toujours enclins à ménager leur peine et à faire régner la 
corruption. Il doit avant tout imposer la justice (pravda), qui est 
plus importante même que la foi (vera). C’est par l'injustice et 
l’incurie que Constantinople est tombée. Pour bien gouverner le 
pays et accomplir les promesses que porte en elle la Russie, il faut 
un tsar « terrible » (grozny). Ivan lui-même ne cite directement ni 
Philothée ni Peresvetov, mais leurs idées sont dans l’air et elles 
ont contribué à former sa pensée politique et religieuse. 

En décembre 1546, au retour de son premier voyage à Novéorod 
et à Pskov, Ivan annonce à tous ses boyards, y compris les disgra- 
ciés rappelés d’exil, son intention de se marier. La version la plus 
solennelle (mais tardive) du récit montre le jeune prince impres- 
sionnant ses conseillers par sa sagesse : il a müûrement réfléchi et 
décidé de prendre une épouse russe, pour éviter les désagréments 
et malentendus causés par les mœurs étrangères. En réalité, des 
émissaires ont tenté de trouver une princesse étrangère pour lui, 
mais sont revenus bredouilles. Quoi qu’il en soit, il est clair que 
le grand-prince est prêt à accéder à sa majorité. C’est à cette occa- 
sion que le système politique moscovite franchit un pas décisif. 


COURONNEMENT IMPÉRIAL, RÉFORMES ET CONQUÈTES 
(1547-1564) 


En moins d’un mois, Ivan le Terrible assume la charge impé- 
riale, renouvelant l’empire d'Orient en déshérence depuis près 


1. N. V. Sinicyna, Tretij Rim : istoki i èvoljucija russkoj srednevekovoj khoncepcii 
(XV-XVI vv.), Moscou, Indrik, 1998, p. 360. 
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d’un siècle, et contracte un mariage qui place tout près du trône 
la famille qui sera bientôt connue sous le nom de Romanov. Le 
16 janvier 1547, Macaire le couronne tsar. La cérémonie est 
entièrement calquée sur le rite byzantin. Loin de revendiquer une 
quelconque innovation, elle s’appuie sur la légendaire généalogie 
augustinienne de Riourik, l’ancêtre d’Ivan, et sur le non moins 
légendaire couronnement impérial de Vladimir Monomaque par le 
métropolite Néophyte, à Kiev. Apparemment, Macaire ne fait que 
renouer avec une tradition ancienne, matérialisée par la chapka 
de Monomaque. Il ne va pas, toutefois, jusqu’à conférer l’onction 
du sacre au tsar. En revanche, il associe Ivan au synode qu’il 
convoque les 1” et 2 février. L'assemblée prend l'initiative inédite 
de proposer des listes de « nouveaux saints » russes aux prélats 
des différents diocèses. Il s’agit de renforcer la petite phalange 
des hommes qui ont illustré cette Église, encore peu sûre de son 
autocéphalie, mais désormais impériale. 

Le 3 février, Ivan épouse Anastasia Romanovna Yourieva- 
Zakharina. Elle est russe, orpheline de père. Quelques membres 
de son clan ont déjà occupé des postes de confiance du temps de 
Basile II, mais il ne compte pas parmi les « grandes familles ». 
Le choix les élève dans la hiérarchie de la cour sans y créer des 
déséquilibres trop forts. C’est de Roman, père d’Anastasia, qu’ils 
prendront leur nouveau nom de famille, Romanov. « Il était jeune 
et turbulent, elle le gouverna avec une affabilité et une sagesse 
admirables. » Aux yeux de Jerome Horsey, l'influence bénéfique 
de l’épouse compte autant que «les prouesses et le courage de 
ses princes, de ses évêques et de son conseil! ». 

Pourtant, le 3 janvier 1547, quelques jours avant son couron- 
nement, Ivan fait exécuter deux gentilshommes, Ivan Ivanovitch 
Dorogoboujski et Fedor Ivanovitch Ovtchinine Obolenski. Il s’agit, 
pense-t-on, d’une vengeance des Glinski, la famille maternelle 
d’Tvan, contre l’un des responsables de l’arrestation de Mikhaïl 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 264. 
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Lvovitch Glinski, en 1534. Dans les jours qui précèdent ou qui 
suivent une intronisation, la clémence est de mise, maïs cette fois 
il n’y aura pas de grâce. Un peu plus tard, le 3 juin 1547, Ivan 
le Terrible prend la mouche alors que des délégués de Pskov lui 
exposent leurs griefs. Il fait imbiber leur barbe d’alcool et ordonne 
d'y mettre le feu ; il aurait bien fait pire encore s’il n'avait été 
distrait par l'annonce de la chute d’une des cloches du Kremlin. 
Ces événements sont rapportés par des chroniques, certes non 
officielles, mais plutôt fiables. 

C’est la Providence qui se charge de ramener le souverain dans 
le droit chemin, si l’on en croit Kourbski et Ivan lui-même. Une 
série d’incendies éclate au printemps à Moscou et culmine dans 
les gigantesques brasiers des 21-26 juin 1547 qui font un grand 
nombre de victimes et détruisent une bonne partie du Kremlin, y 
compris les principales églises. Le peuple, sans doute habilement 
aiguillonné, se soulève et accuse les Glinski. Anna, la grand-mère 
du tsar, aurait accompli des maléfices sur des cœurs humains 
arrachés à ses victimes. L'un de ses fils, Youri Vassilievitch, est 
lynché sur le parvis de la cathédrale de l’Assomption. La foule 
vient réclamer le reste du clan au village de Vorobievo d’où Ivan 
assiste au désastre. C’est alors qu’il voit la lumière et fait vœu 
de devenir un authentique empereur chrétien. 

Le règne entre dans une nouvelle phase. Kourbski la comprend 
comme un répit, un moment de grâce où, pris en main par des 
mentors d’une fermeté et d’une rectitude exemplaires, Ivan est 
« redressé » contre son gré. L’artisan de cette réforme morale est le 
prêtre Sylvestre. Novgorodien d’origine, plutôt modeste, mais droit 
et énergique, il fait partie du clergé de la basilique de l’Annoncia- 
tion du Kremlin qui est la chapelle privée des souverains. Il sait 
impressionner le tsar, un peu dans le style des prophètes bibliques 
s'adressant hardiment aux rois d'Israël. Il n’hésite pas à agiter 
la menace du feu éternel, puisque les flammes de ce monde ont 
déjà lancé un terrible avertissement. À ses côtés apparaît un laïc, 
également d’humble extraction, Alexeï Adachev. Bientôt, un petit 
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groupe de serviteurs loyaux forme le « Conseil choisi » (Izbrannaïa 
Rada) d’Ivan'. Tant que leur ascendant dure, le royaume connaît 
une ère de justice et de prospérité. Elle s'accompagne de victoires 
spectaculaires, remportées au prix de durs combats. Le tsar ne nie 
pas l’influence de Sylvestre et d’Adachev, ni même les succès de 
cette époque. Mais son interprétation est tout autre. Le « curé » et 
« le serviteur qu’il avait tiré du fumier » se sont permis de le traiter 
comme un enfant et ont eu la présomption de prendre en main 
les affaires de l’État. Leur coterie, dont faisait partie Kourbski, 
n’a fait que perpétuer les abus du passé. Ils se sont vite lassés 
de combattre et d’endurer les fatigues des longues campagnes. 
Se vantant de leurs faibles mérites, ils se sont reposés sur leurs 
lauriers. À la moindre remontrance, ils ont repris leurs habitudes 
de complot et de traîtrise. 

Les historiens ont nuancé ces deux scénarios, mais on continue 
de considérer les quinze premières années du règne comme une 
période faste. Les rectifications à apporter ont trait à l’enchaf- 
nement des faits. Tout d’abord, les premiers essais de réforme 
du pays, datant de la minorité, ne peuvent être portés au crédit 
d’Ivan, d’Adachev ou de Sylvestre. Il faut supposer qu’au sein 
de l’administration moscovite des forces poussaient déjà à une 
remise en ordre du gouvernement et à une amélioration des 
capacités militaires. Ensuite, le « Conseil choisi » est un mythe. 
L’ascension d’Alexeï Adachev aux responsabilités se fait pro- 
gressivement, entre 1547 et 1550, et son frère Daniil ne perce 
qu’en 1559. Kourbski a dû faire ses preuves aux armées avant 
de devenir boyard, en 1556. Sylvestre est plus difficile à saisir, 
car il n’exerce aucune fonction officielle en dehors de celle de 
prêtre. Il faut aussi tenir compte, à partir de 1548-1549, de deux 
personnages plus modestes, issus de la « bureaucratie » des secré- 
taires de la cour. Ivan Viskovaty s’impose comme un des experts 


1. PLDR, t. 8, p. 226-228 ; A. Kurbskij, Histoire du règne de Jean IV, op. cit., 
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de la politique étrangère. Nikita Founikov occupe les fonctions 
de garde du sceau puis de trésorier et participe à la rédaction 
de plusieurs ordonnances. Et malgré tout on trouve toujours 
parmi les proches conseillers des représentants des anciennes 
grandes familles comme les Belski, les Chouïski, les Vorontsov, 
les Saltykov. 

La politique que le tsar entend mener découle de son minis- 
tère impérial : elle sera très chrétienne, fondée sur le pardon 
mutuel des offenses, l'engagement à servir loyalement et sur la 
plus scrupuleuse justice. Le 27 février 1549, une première réu- 
nion rassemble les membres du Conseil et les prélats russes. 
Ivan annonce une amnistie générale pour les torts passés. En 
même temps, il relance dans les provinces la réforme criminelle 
qui prévoit d'exécuter tous les coupables de brigandage. L’année 
suivante, il promulgue une version révisée du Justicier (Soudebnik), 
code de procédure judiciaire édicté en 1497 par son grand-père. 
Il y est spécifié que toute plainte doit être examinée et que les 
actes de prévarication seront punis sévèrement. Tout accusé doit 
être nommément assigné à comparaître. En revanche, les plaintes 
considérées comme oiseuses ou futiles valent des sanctions au 
plaignant. Enfin, les accusés appartenant à la même catégorie de 
citadins ou de villageois sont jugés solidairement : la culpabilité 
d’un seul entraîne celle de tous. Toujours en 1550, une initiative 
capitale est prise avec la création des six premiers régiments de 
mousquetaires (streltsy, sg. strelets), fantassins armés de mous- 
quets. À côté de la cavalerie noble qui accomplit son service de 
manière saisonnière, quand elle est convoquée, comme l’ost dans 
la France médiévale, les streltsy, recrutés parmi les roturiers, sont 
une nouvelle troupe d'élite, l'embryon d’une armée de métier. Ils 
touchent une solde et servent toute l’année. En temps de paix, 
ils forment une sorte de garde prétorienne. Elle jouera un rôle 
non négligeable dans la vie de l’État russe, jusqu’à sa suppression 
par Pierre le Grand, en 1698. 
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En janvier-février 1551, se réunit un grand synode dont les 
actes passeront à la postérité sous le titre des Cent Chapitres 
(Stoglav). C’est une remise en ordre complète de l'institution 
ecclésiastique. Il est prévu notamment de renforcer l’autonomie de 
l’épiscopat par rapport aux autorités locales, de traquer les moines, 
nonnes et quêteurs qui errent sur les places et les routes sans 
autorisation, voire sans avoir prononcé leurs vœux, de poursuivre 
les baladins et les jongleurs, ou encore de donner des directives 
et des modèles précis pour la peinture des icônes. À l’ouverture 
des débats, dans un discours chargé d'émotion, Ivan confesse 
les péchés de sa jeunesse et reconnaît aux prélats le droit, voire 
le devoir, de se dresser contre lui si ses ordres contreviennent 
aux lois divines. Qu'ils soient prêts à « souffrir jusqu’au sang 
et jusqu’à la mort pour la foi du Christ! ». Cette déclaration est 
à prendre au premier degré. Chacun doit servir et défendre la 
chrétienté jusqu’à son dernier souffle : aux gentilshommes le fer, 
aux clercs le verbe. Maïs en mürissant, le tsar sera de moins en 
moins réceptif aux remontrances et de plus en plus enclin à les 
faire taire par la terreur. 

Cette préparation matérielle et morale porte rapidement ses 
fruits avec la prise de Kazan, en octobre 1552. Les annales donnent 
à penser qu’au lendemain de la victoire Ivan, sa cour et l’ensemble 
du pays sont en proie à une véritable euphorie, couronnée par la 
naissance d’un premier fils, le tsarévitch Dmitri, en octobre 1552. 
Mais, au sortir de l’hiver, tout manque de s’écrouler. Pendant 
trois jours, du 1” au 3 mars, Ivan le Terrible est terrassé par une 
forte fièvre et se voit à l’article de la mort. Or, lorsqu'il demande 
aux courtisans de prêter serment de fidélité à son jeune enfant 
dans les langes, il se heurte à une très forte résistance. Plusieurs 


1. É. Duchesne, Le Stoglav ou les Cent Chapitres, Paris, Honoré Cham- 
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boyards déclarent qu’ils ne veulent pas renouveler l’expérience 
d’une longue minorité, encore moins se trouver sous la coupe des 
Youriev, la famille de la tsarine Anastasia. Ils se tourneraient plu- 
tôt vers Vladimir, fils de l’oncle Andreï, mort en prison en 1537. 
Âgé de dix-huit ans, Vladimir Andreevitch a fait ses preuves à 
Kazan. Pour l’heure, ses relations avec Ivan semblent excellentes, 
mais la pression des circonstances les dresse l’un contre l’autre. 
En définitive, la plupart des courtisans sont forcés à jurer fidélité 
au tsarévitch Dmitri, et surtout Ivan le Terrible guérit, mais la 
pièce aura, malgré tout, un dénouement dramatique. À peine 
rétabli, il décide de se rendre toutes affaires cessantes à Beloozero 
pour accomplir le vœu qu’il avait fait pendant sa maladie. Au 
retour de cet éprouvant pèlerinage, Dmitri meurt inopinément 
(juin 1553). La couronne obtiendra vite un nouvel héritier avec 
la naissance du tsarévitch Ivan Ivanovitch, le 28 mars 1554. Plus 
robuste, et peut-être mieux surveillé que le précédent, il survit à 
ses premières années et se développe normalement. En revanche, 
il apparaît bientôt que son frère Fedor (Théodore), né le 31 mai 
1557, a des capacités intellectuelles très réduites. 

Les événements de 1553 ont marqué les esprits. Kourbski 
en donne un récit exemplaire, où deux starets s’affrontent. Le 
vénérable Maxime le Grec, formé au contact des humanistes 
de Florence et de Savonarole, müûri dans l’atmosphère pieuse 
et érudite du Mont-Athos, est le guide spirituel de Kourbski. 
Maxime a été invité en Russie par Basile III pour corriger les 
erreurs dans les livres liturgiques slavons, puis accusé d’hérésie 
et emprisonné à la suite des querelles internes à l’Église russe. En 
1553, il jouit de nouveau du respect de tous. Consulté par Ivan, 
il lui donne le conseil de ne pas se rendre à Beloozero, car ce 
voyage est trop périlleux. Il lui explique qu’il n’est pas nécessaire 
de réaliser son vœu à la lettre, car la prière atteint partout son 
but. Au contraire, le malveillant Bassien Toporkov, un religieux 
intriguant que l’on qualifierait volontiers de Tartuffe, dit à Ivan 
de ne pas douter de lui-même et de ne jamais tolérer auprès de 
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lui un conseiller plus sage que lui. C’est bien entendu le second 
avis que le tsar retient. 

De son côté, Ivan n’oubliera jamais ces jours de peur et 
d’humiliation. Il fera écrire à trois reprises, dans les chroniques 
officielles moscovites, le récit de la crise de mars 1553. Dans sa 
première lettre à Kourbski (juin 1564), il va plus loin encore 
dans ses accusations : « Vous avez cherché à supprimer de mort 
cruelle mon petit enfant encore à la mamelle pour asseoir sur 
le trône un étranger'.» Autre signe d'inquiétude révélateur : 
entre 1553 et 1554, des affaires d’hérésie éclatent à la cour. 
Sylvestre dénonce au tsar les fausses doctrines professées par 
un certain Matveï Bachkine, mais est à son tour accusé d’avoir 
approuvé des innovations en matière d’iconographie sacrée. On 
assiste à une collision entre scrupule religieux et souci d'ouverture 
à des idées ou des inventions qui permettraient d'approfondir la 
foi. En 1552, le roi du Danemark envoie à Ivan un imprimeur 
avec une presse, dans l’espoir de répandre la connaissance et 
la libre interprétation des Écritures. La réponse est typique de 
l'attitude de l’autocratie moscovite face au progrès : emprunter la 
technique et rejeter l'esprit. Une « typographie anonyme » réalise 
quelques tirages d’essai au milieu des années cinquante, mais il 
s’agit d'Évangiles en slavon, parfaitement conformes à la tradition 
orthodoxe, et ces tirages sont confidentiels. 

C’est encore en 1553 que le Britannique Richard Chancellor, 
parti pour trouver une route du nord vers la Chine, pénètre dans 
la mer Blanche et découvre l'estuaire de la Dvina septentrionale. 
En remontant la rivière et ses affluents, il parvient jusqu’à Vologda 
d’où on le conduit à Moscou. Ivan le Terrible comprend le parti 
que son pays peut tirer d’une relation directe avec la première 
puissance maritime d'Europe, sans passer par la Baltique. Dès 
1554, la Muscovy Company se constitue à Londres. Elle obtient 
le monopole du commerce sur la voie qui vient d’être ouverte. 


1. Perepiska Ivana.…., op. cit., p. 25. 
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La Russie des tsars vient de nouer, pratiquement dès sa nais- 
sance, une relation avec l’Angleterre qui sera l’un des pivots de 
sa politique étrangère, au moins jusqu’à l’époque des guerres 
napoléoniennes. Le premier émissaire russe séjourne à Londres 
en 1557. La même année, Anthony Jenkinson arrive à Moscou. 
Lors de son troisième voyage, commencé en mai 1561, il atteint 
la Perse, autre marché que les Anglais convoitent. L'année sui- 
vante, à partir des données qu’il a fournies, est imprimée une 
première carte de la Russie et de la Tartarie. Ces appellations 
commencent à remplacer la « Scythie » antique, même si les noms 
désuets, tels que le Borysthène (Dniepr) et le Tanaïs (Don) n’ont 
pas disparu des ouvrages de géographie. 

En 1556, un décret fixe les obligations de service des gentils- 
hommes en fonction de la taille du bénéfice (pomestie) que le sou- 
verain leur alloue. Lors de revues régulières, ceux qui respectent 
leurs obligations touchent une gratification, tandis que les autres 
sont punis. Le prestige de la monarchie moscovite attire aussi 
dans sa capitale des émissaires du monde orthodoxe soumis aux 
musulmans. Une ambassade du patriarche de Constantinople est 
reçue en octobre 1556, suivie d’envoyés du patriarche d’Alexan- 
drie, en septembre 1558. Flatté de ses attentions, pieusement 
ébloui par les reliques qui lui sont offertes, Ivan le Terrible 
sait se montrer extrêmement généreux. Il intrigue aussi pour 
que son titre impérial soit reconnu, ce qui est habile, et peut, à 
long terme, éveiller le rêve d’une émancipation de la chrétienté 
orthodoxe par le glaive russe. Nous n’en sommes pas encore au 
projet grec de Catherine IT, ni aux buts de guerre de 1914, mais 
c’est à cette époque que leurs contours commencent à se dessiner. 
Cependant, à court terme, ce réchauffement entre Moscou et les 
patriarcats d'Orient peut s’avérer gênant pour la métropole russe 
autocéphale. Macaire a couronné Ivan sans chercher l’approba- 
tion d’une autre autorité religieuse. En septembre 1561, Ivan 
reçoit une épître du patriarche de Constantinople dans laquelle 
il approuve l’accession du souverain moscovite à la dignité impé- 
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riale, mais en des termes qui laissent penser qu’un nouveau 
sacre est nécessaire. 

Toutefois, c’est sur le terrain militaire que se jugent les succès 
et les échecs de cette période. Le premier objectif est Kazan. Dès 
décembre 1547, Ivan le Terrible prend la tête d’une expédition 
destinée à soumettre le khanat, mais une crue inopinée de la Volga 
fait avorter le projet en causant la perte d’une bonne partie du 
train d'artillerie. Les efforts sont renouvelés à la fin de 1548 et 
au début de 1549, sans plus de succès. C’est alors que le khan 
Safa Giray, solidement établi sur le trône de Kazan, s'éteint. 
Il laisse un fils en bas âge, Outemych Giray, et une situation 
confuse. Des rivalités opposent Tatars nomades et sédentarisés 
entre eux et aux populations finnoises de la Moyenne Volga, 
notamment les Tchérémisses. Les Russes reviennent à la fin de 
1549 et se heurtent à un problème de logistique récurrent. En 
hiver, le temps manque pour acheminer hommes, chevaux, provi- 
sions et armes jusque sous les murs de Kazan avant le dégel qui 
rend les manœuvres impossibles, et la saison sèche de l’été est 
aussi trop courte, compte tenu des distances. Il faudrait pouvoir 
hiverner sur place avec armes et bagages. C’est pour cela qu’en 
mai 1551 les Russes fondent la forteresse de Sviajsk, au confluent 
de la Sviaga et de la Volga, en amont de Kazan. Ils rallient les 
Tchérémisses de la rive haute (droite) de la Volga, affaiblissant 
d’autant les défenses du khanat. En août, les Tatars de Kazan 
livrent Outemych Giray et sa mère, accueillant à leur place Shah 
Ali. Rapidement, pourtant, ils le pressent de dénoncer le nouveau 
partage territorial qui compromet l’indépendance du khanat, en 
vain. Shah Ali est une nouvelle fois expulsé en mars 1552. Ivan 
le Terrible prend alors la tête de ses troupes, au mois de juin. 
Par des épîtres enflammées, le métropolite Macaire l’exhorte à 
livrer une guerre de religion contre l’ennemi de la foi. Le 23 août, 
l’armée russe met le siège devant Kazan. Les streltsy ont là l’occa- 
sion de s’illustrer. On creuse aussi des sapes pour faire sauter les 
murailles. Le 2 octobre, la ville est prise d’assaut. Ivan se tient 
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à l'écart de la bataille, certaines sources laissent même entendre 
qu'il aurait tremblé au moment décisif. En revanche, Kourbski se 
distingue, de même que le véritable stratège du siège, Alexandr 
Gorbaty, descendant des princes de Souzdal. Cette fois, il n’est 
plus question d'établir un khan musulman. Le 4 octobre, Kazan 
est « purifiée » au cours d’une grande cérémonie orthodoxe. Ses 
mosquées deviennent des églises, des couvents sont fondés dans 
ses environs, une campagne de conversion des musulmans est 
lancée. 

Les Russes se voient comme les porte-étendards de la chré- 
tienté. Kazan est une revanche à la chute de Constantinople 
où la plupart des églises chrétiennes ont été transformées en 
mosquées. Les signes du triomphe de la croix s’accumulent. 
Outemych Giray est baptisé à Moscou, devenant ainsi le tsar 
Alexandre (8 janvier 1553). Un archevêché de Kazan et de 
Sviajsk est fondé et son titulaire promu au troisième rang dans 
la hiérarchie de l’Église (mai 1555). Sur la place Rouge, on 
construit la basilique de l’Intercession, plus connue sous le nom 
de Basile-le-Bienheureux! : elle devient le monument le plus 
emblématique de Moscou (1555-1561). Dans le pays de Kazan, 
la situation est mouvante. Entre décembre 1552 et l’été 1557, 
les commandants installés par Ivan doivent réprimer plusieurs 
révoltes, mais peuvent compter sur la division qui règne entre 
les anciens sujets du khanat tatar. Ils poussent aussi vers la 
Basse Volga et s'emparent d’Astrakhan en septembre 1556. 
Pour la première fois de leur histoire, les Russes contrôlent 
tout le cours de la Volga et un khanat héritier de la Horde 
d’or. Cette avancée esquisse un rééquilibrage géopolitique. Le 
prince des Tcherkesses occidentaux, dans le Caucase du Nord 
(août 1555), puis le lointain khan tatar de Sibérie (janvier 1556) 
se déclarent vassaux de la couronne russe. Ces engagements sont 


1. C’est son appellation populaire : le fol-en-Christ Basile le Bienheureux 
repose dans le cimetière mitoyen. 
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peu contraignants, mais Moscou les considère comme des actes 
de soumission irrévocables sur lesquels ils fonderont toutes leurs 
revendications ultérieures. 

Pourtant, le khanat tatar de Crimée et son protecteur, l’Em- 
pire ottoman, attendent l’occasion de remettre en cause ces 
progrès moscovites. C’est en 1551 que monte sur le trône de 
Bakhtchissaraï, en Crimée, celui qui va devenir le meilleur ennemi 
d’Ivan, le khan Devlet Giray. Traditionnellement, les cavaliers de 
Crimée lancent des raids au printemps ou à l’été contre les régions 
méridionales de la Moscovie. À partir de 1555, toutefois, les Russes 
tentent de prendre l'offensive, mais ils subissent une défaite à 
Soudbichtchi, près de Mtsensk (3-4 juillet). L'année suivante, Ivan 
envoie des troupes écumer le Dniepr et le Don et commence à 
employer Dimitri Wi$niowiecki, un condottiere polonais qui trouve 
la politique de son roi trop timorée. En 1558, Wiéniowiecki passe 
par le Caucase où il tente de mobiliser des Tcherkesses. C’est 
ainsi que Salnouk, fils du chef tcherkesse Temriouk, se rend à 
Moscou et y reçoit le baptême sous le nom de Mikhaïl (Michel). 
En 1559, épaulé par Daniil Adachev, Wi$niowiecki intensifie 
ses efforts et attaque Azov, qui verrouille la vallée du Don et 
constitue un des ports approvisionnant Constantinople. Cette fois, 
les Ottomans réagissent et menacent de lever une grande armée 
pour attaquer la Russie. Ivan le Terrible fait alors marche arrière. 
Wiéniowiecki, privé du soutien russe, en est quitte pour revenir 
au service du roi de Pologne, trop heureux de lui accorder son 
pardon (septembre 1561). Mais sa chance a tourné. Il est fina- 
lement capturé par les Turcs et meurt héroïquement, supplicié 
sur les remparts de Constantinople (1564). 

La prudence est l’attitude naturelle des souverains russes face 
aux menaces venues de la steppe. Ivan est en outre engagé dans 
le conflit livonien, sur la Baltique, et, comme cela se vérifiera 
souvent, la Russie est en position très délicate quand elle doit se 
battre sur deux fronts. Les actions offensives contre la Crimée sont 
abandonnées. En mars 1563, Ivan négocie une paix durable. En 
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revanche, les Russes conservent leur position au pied du Caucase, 
sur les rives du Terek, et gardent un œil sur les Tcherkesses et 
les Kabardiniens. 

À l'extrême nord-est de la Russie, dans le bassin de la Kama, 
aux confins de l’Oural, Ivan le Terrible octroie une très vaste 
concession à une famille appelée à faire beaucoup parler d’elle, 
les Stroganov (avril 1558). Paysans aisés à l’origine, ils ont une 
sorte de firme familiale qui combine le commerce du blé (pro- 
duit sur les terres de l’ancien Kkhanat de Kazan), du sel (de la 
Kama) et des fourrures, achetées aux autochtones de Sibérie 
occidentale. Les Stroganov veulent contrôler le trafic des peaux 
aux avant-postes du monde russe. Mais, face à eux, un nouveau 
khan de Sibérie, appelé Koutchoum, prend le pouvoir vers 1563. 
C’est de leur confrontation que naîtra la grande aventure de 
l'expansion russe en Asie. 

Cependant, Ivan le Terrible a des ambitions sur le rivage de 
la Baltique. À la mort du roi Sigismond I” le Vieux, le 1° avril 
1548, les relations avec la Pologne-Lituanie restent plutôt paci- 
fiques. Son fils, Sigismond II, doit déployer toute son habileté pour 
trouver un compromis entre l’Église catholique et les adeptes de 
la Réforme qui a gagné une importante fraction de la noblesse 
dans ses États. En outre, il adhère à l’idée d’une vaste coalition 
chrétienne contre les Turcs, et à ce titre ne peut que féliciter le 
tsar pour la prise de Kazan. Une trêve est conclue entre Russie 
et Pologne à l’automne 1553 et renouvelée pour six ans en jan- 
vier 1556. Ivan le Terrible a donc le champ libre dans un terri- 
toire limitrophe, la Livonie. 

La Livonie (Livland) s’est formée à partir du xrn° siècle autour 
d’un réseau de prieurés-forteresses appartenant à un ordre mili- 
taire semblable aux Templiers, d’évêchés et de villes affiliées à 
la Hanse. La population balte est dominée par une aristocratie 
allemande, que l’on connaîtra à l’époque tsariste sous l’appella- 
tion trompeuse de «barons baltes ». Les trois principales cités 
hanséatiques, Dorpat (Tartu), Revel (Tallinn) et Riga, ont depuis 
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longtemps des contacts avec le monde russe et comptent d’ail- 
leurs des minorités orthodoxes. La région est prospère, maïs la 
réforme protestante y a causé bien des bouleversements. Une 
bonne partie des chevaliers de l’ordre de Livonie, voire des pré- 
lats livoniens, est tentée de séculariser ses bénéfices, comme des 
parents le font dans les régions voisines, notamment en Prusse. 
Ivan le Terrible, très critique à l’égard de la Réforme, compte 
bien profiter des occasions que lui ouvre l’affaiblissement de la 
Livonie, bien plus proche de la Russie que le khanat de Kazan 
et offrant un accès privilégié à la mer Baltique. Pour l’heure, les 
Russes ne possèdent que l’estuaire de la Neva, alors inhabité, 
et le port d’Ivangorod, situé face à la ville livonienne de Narva 
et nettement moins actif qu’elle. 

La stratégie choisie est de s’appuyer sur des précédents coutu- 
miers, en affectant de ne rien réclamer de nouveau. Les Russes 
affirment qu’en 1505 l’évêque de Dorpat s’est engagé à payer 
tribut à Ivan III, mais n’a pas tenu parole. La dette est donc 
importante. Quand la paix de vingt ans signée en 1531, sous 
Basile III, arrive à échéance, une navette diplomatique commence. 
Ivan le Terrible n’a pas intérêt à la rupture tant que ses armées 
sont occupées à Kazan et à Astrakhan, mais réclame à plusieurs 
reprises les arriérés du tribut de 1505. Il proteste aussi contre 
lembargo que les Livoniens imposent depuis 1537 aux marchan- 
dises sensibles destinées à la Russie, en particulier l'armement. 
En 1548 un Allemand, du nom de Hans Schlitte est empêché 
d'entrer en Russie avec les étrangers qu’il a recrutés pour le 
service d’Ivan le Terrible. Il semble que les Livoniens, aux prises 
avec leurs propres querelles, y compris au sein de l'Ordre, ne se 
rendent pas compte de l’orage qui se prépare. Des accrochages 
entre Russes et Suédois en Carélie, à partir de 1554, retardent 
encore l’échéance, mais une trêve est conclue en mars 1557. 
Ivan fait alors monter les enjeux : il interdit aux marchands de 
Novgéorod et de Pskov de commercer avec Narva ou Revel, leur 
enjoignant de faire passer tout leur trafic par Ivangorod. Malgré 
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l'alliance défensive et offensive conclue par les Livoniens avec la 
Pologne-Lituanie (14 septembre 1557), lorsque Ivan le Terrible 
jette le gant en exigeant le paiement immédiat du tribut, en 
décembre, ceux-ci se trouvent seuls. 

L’offensive russe, bien préparée, commence en janvier 1558. 
Le 12 mai, Alexeï Adachev obtient la reddition de Narva. Dorpat 
tombe à son tour le 18 juillet. Une partie de la population 
est déportée en Russie. À l'automne, les Livoniens tentent de 
reprendre le terrain perdu, mais ne disposent pas d’assez de 
forces. En janvier-février 1559, les Russes assiègent Riga, sans 
succès. Alors seulement les puissances voisines commencent à 
réagir. Une ambassade lituanienne menace de déclarer la guerre 
à Ivan, mais sans passer à l’acte (5-11 mars). Le Danemark, 
allié des Russes, au moins par inertie, obtient une trêve de six 
mois, de mai à novembre (28 mars). Le tsar l’accepte, semble- 
t-il, parce que certains de ses conseillers (les Adachev, entre 
autres) veulent reporter le gros des forces sur le front méridional, 
contre la Crimée. Pour la Livonie, ce répit est crucial. Gothard 
Kettler, qui devient alors grand maître, place l'Ordre sous la 
protection de la Pologne-Lituanie (31 août), tandis que l’évêque 
de l’île d’Osel se met sous celle du Danemark (26 septembre). 
Nantis de ces garanties, les Livoniens rompent l’armistice au 
mois d'octobre, suscitant l’indignation des Russes contre une 
telle « traîtrise ». 

La guerre entre alors dans sa phase internationale, ou multi- 
latérale. Au printemps 1560, Magnus de Holstein se fait élire 
évêque d’Osel et tente de s'implanter en Livonie continentale en 
jouant de l’influence de son frère, le roi du Danemark Frédéric II, 
qui, pourtant, ne voit pas cette entreprise d’un bon œil. Pendant 
ce temps, les Russes avancent de nouveau, prenant la forteresse 
de Fellinn (Viljandi, Estonie), clé du centre du pays, où ils cap- 
turent l’ancien grand maître Wilhelm von Fürstenberg. Alexeï 
et Daniil Adachev sont les maîtres d'œuvre de l’opération et 
deviennent gouverneurs de la ville. La mort de Gustave Vasa, le 
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29 septembre 1560, suivie de l'avènement de son fils, Éric XIV, 
provoque l'intervention de la Suède. Elle prend sous sa tutelle 
le nord de la Livonie, avec Revel. Peu après, Kettler signe le 
traité de Vilnius (28 novembre) qui entérine la dissolution de 
l'Ordre et une recomposition territoriale dont le but est d’exclure 
les Russes. La Suède reçoit l’Estonie et Magnus d’île d’Osel ; la 
Pologne récupère le reste, à l’exception du duché héréditaire de 
Courlande, taillé sur mesure pour Kettler, et placé lui aussi sous 
protection polonaise. 

Sigismond II réalise de belles annexions, sans avoir à tirer 
l'épée. Avec les Suédois, ses relations sont peu claires, puisque sa 
sœur, Catherine Jagellon, épouse Jean, duc de Finlande, demi-frère 
et rival d’Éric XIV (4 octobre 1562), qui désapprouve formelle- 
ment toute union avec une catholique. Ivan le Terrible ne peut 
que consolider son alliance avec le Danemark (traité de Mojaïsk, 
7 août 1562). Puis il frappe une nouvelle fois, là où on ne l’attend 
pas. La campagne de Polotsk, en janvier-février 1563, est son prin- 
cipal fait d’armes après la prise de Kazan. Il se donne l’avantage 
du nombre et de la surprise : Polotsk, l’une des grandes villes de 
la Lituanie de l’époque (en Biélorussie actuelle) dotée d’une forte 
population orthodoxe, faisait partie de l’ancienne Rous. La prise 
cette ville, le 15 février 1563, est une démonstration de force 
comparable à la prise de Smolensk par Basile IT, le 31 juillet 
1514. Les Polonais n’ont pas encore mobilisé des renforts suf- 
fisants et les Russes pourraient facilement poursuivre, soit vers 
l’est contre Vitebsk, soit vers l’ouest contre Vilnius, la capitale 
du grand-duché de Lituanie. Mais Ivan le Terrible ordonne un 
repli rapide et accepte une trêve de six mois dès mai. Il craint 
un revers semblable à celui que son père avait subi sur l’Orcha 
(8 septembre 1514). La défaite avait été attribuée au revirement 
de Mikhaïl Lvovitch Glinski, celui-là même qui avait permis la 
prise de Smolensk un peu plus tôt. Et c’est bien la trahison parmi 
ses proches qu'Ivan redoute plus que tout. Cette dérobade face 
à l'ennemi extérieur sera suivie d’autres. 
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À l'intérieur du pays, les répressions ont déjà commencé et 
l'entourage du tsar s’est fortement renouvelé. Il ne supporte pas 
les échecs et les impute presque toujours à des traîtres. Le début 
de la fin du Conseil choisi (si tant est qu’il ait existé) date de 
mai 1560, quand Alexeï et Daniil Adachev sont envoyés com- 
mander des troupes en Livonie, ce qui les éloigne du tsar. Le 
9 octobre, les terres d’Alexeï dans le district de Kostroma, sur 
la Volga, sont confisquées. 

Entre-temps, la tsarine Anastasia Romanovna est morte, le 
7 août 1560. Sa santé s’était dégradée à l’automne précédent, lors 
d’un retour précipité à Moscou dans des conditions climatiques 
exécrables, alors qu’elle était malade. Elle avait rempli à la perfec- 
tion son rôle d’épouse pieuse et féconde, aimante et aimée, aux 
dires d’Ivan lui-même’. Kourbski confirme qu’Ivan, privé d’une 
compagne qui jouait un rôle modérateur très important, laisse 
désormais libre cours à ses mauvais instincts. Nicolas Karamzine, 
le plus classique des historiens russes, a repris à son compte 
cette thèse, fixant ainsi la fin de la bonne période du règne en 
1560. Les faits penchent plutôt vers un glissement progressif de 
quatre ans et demi. 

Il semble en revanche douteux que la nouvelle femme d’Ivan 
ait été le mauvais génie que l’on s’est plu à décrire. Elle a le tort 
d’être étrangère et récemment convertie. Koutcheneï est la sœur 
de Mikhaïl Temrioukovitch, le Tcherkesse passé au service du 
tsar en 1558 ; baptisée, elle devient Marie Temrioukovna et Ivan 
l'épouse le 21 août 1561. Ils n’auront qu’un fils, décédé en bas 
âge (en mai 1563). 

La chronique des arrestations rappelle les premières années 
de la minorité d'Ivan. Les piliers du régime disparaissent un à 
un. Au début de 1561, Alexeï Adachev meurt en prison. À l'été, 


1. Dix-sept ans après la mort d’Anastasia, Ivan le Terrible l’appelle affec- 
tueusement « ma jeunette » dans sa deuxième lettre à Kourbski, à l’automne 
1577. Perepiska Ivana…., op. cit., p. 104. 
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Sylvestre se retire volontairement à Beloozero, où il devient le 
moine Spiridon. Ivan le poursuit de sa rancune dans ses écrits, 
tout en assurant qu'il ne lui a fait aucun mal, ce que les sources 
confirment : Sylvestre fait encore des aumônes substantielles au 
monastère Saint-Cyrille en 1574-1575. Des accusations s’abattent 
sur les membres de la plus haute noblesse. En janvier 1562, 
Ivan Belski, doyen de la Douma des boyards, est arrêté et ses 
biens confisqués, maïs il échappe à l'exécution. Il doit fournir 
une liste de trente garants de sa fidélité, pour une somme de 
10 000 roubles, considérable à l’époque. Le 15 septembre, les 
frères Alexandr et Mikhaïl Vorotynski sont à leur tour expédiés 
avec leur femme dans des prisons lointaines. En octobre, le prince 
Dmitri Kourliatiev, suspecté de vouloir s’enfuir à l’étranger, est 
contraint de se faire moine. En février 1563, c’est Danïil Adachev 
qui est exécuté. 

Le 4 mai 1563, Ivan perd le fils qu’il vient d’avoir avec Marie 
Temrioukovna. C’est alors qu’éclate l’« affaire de Staritsa ». Ivan 
le Terrible séjourne à deux reprises dans la capitale de l’oudel de 
Vladimir Andreevitch. En mars, il semble très bien s'entendre 
avec son cousin, qui a fait la campagne de Polotsk. Mais, en 
mai, l’un des serviteurs de Vladimir dénonce une tentative de 
renverser le tsar dont son maître serait complice. Pendant toute 
l'enquête, le souverain reste reclus dans le bourg d’Alexandrova 
Sloboda, à 80 kilomètres environ au nord-est de Moscou. Cette 
retraite de chasse est en train de devenir sa résidence favorite. 
Les enquêteurs concluent à la culpabilité de la maison de Staritsa. 
Macaire parvient à obtenir le pardon de Vladimir Andreevitch, 
mais sa mère est forcée de prendre le voile. De plus, l’oudel 
de Staritsa est remodelé à la faveur d’un échange de terres 
avec la couronne. Coïncidence frappante, au même moment ou 
presque, le 12 août 1563, le roi Éric XIV de Suède, lui aussi 
partisan d’une autorité monarchique absolue, emprisonne son 
demi-frère Jean de Finlande et son épouse polonaise Catherine 
Jagellon. La solitude d’Ivan le Terrible ne fait que s’aggraver 
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quand il perd son frère unique, Youri, le 24 novembre, puis le 
métropolite Macaire, le 31 décembre. 

En Livonie, les Russes s’enlisent. Cependant, la situation n’est 
pas désespérée, d’autant que la Suède est entrée en conflit avec 
le Danemark, la Pologne et Lübeck. Cette « guerre de Sept Ans » 
durera d’octobre 1563 à avril 1570. En décembre 1563, Ivan 
revendique encore la suzeraineté sur toute la Livonie devant 
une ambassade lituanienne. Or soudain, le 26 janvier 1564, les 
troupes russes se font surprendre sur la rivière Oula et subissent 
une cuisante défaite (26 janvier 1564). La réaction du tsar est 
prévisible : trahison ! Il fait exécuter sommairement à Moscou les 
princes Mikhaïl Repnine-Obolenski et Youri Kachine-Obolenski. 
Kourbski affirme qu’on les a tués au sortir de l’office, sur le seuil 
d’une église. Il est alors gouverneur de Dorpat et sait que presque 
tous les anciens bons conseillers ont disparu, que plusieurs de ses 
proches parents ont déjà été éliminés ou emprisonnés. Il décide 
de devancer la disgrâce. Le 30 avril 1564, Kourbski passe au roi 
de Pologne qui a promis de lui faire bon accueil. Au moment de 
brûler ses vaisseaux, il fait porter une lettre de rupture au tsar. 
Ce document, concis mais impitoyable, est un réquisitoire contre 
la tyrannie d’Ivan. Il marque la naissance non pas d’un, mais de 
deux écrivains, puisque le souverain lui répond, par une épître 
diluvienne, le 5 juillet. L’authenticité de cette correspondance, un 
temps discutée, est à présent établie. C’est une plongée unique 
dans la vie intérieure des deux hommes. 

Les derniers feux de l’humanisme à la russe brillent encore. 
C’est le 1° mars 1564 qu'Ivan Fedorov fait paraître un Apostolaire, 
imprimé sur ordre de Macaire (récemment décédé) et d’Ivan le 
Terrible. Mais le premier imprimeur russe va bien vite devoir quit- 
ter Moscou et son officine sera saccagée par ceux qui croient que 
la presse est une invention du diable (entre 1566 et le printemps 
1568). Le vénérable Athanase, qui a succédé à son maître Macaire 
à la métropole (24 février 1564), est un saint homme, peintre et 
auteur de Vies de saints, maïs il n’est pas capable de modérer Ivan. 
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De mai à juillet, le tsar fait une tournée de pèlerinages dans ses 
provinces. Il n’oublie pas, cependant, de faire monter sur l’écha- 
faud le dernier descendant d’un des personnages controversés de la 
régence, Dmitri Fedorovitch Telepnev Obolenski, petit-fils d'Ivan 
Fedorovitch Ovtchina, le favori d'Elena Glinskaïa. Ces mesures 
individuelles ne suffisent pas à apaiser sa fureur et sa suspicion. 
Il cherche un remède plus radical à la subversion. 


L'OPRITCHNINA OU LA TERREUR (1564-1572) 


Le 3 décembre 1564, jour anniversaire de la mort de son père, 
Ivan le Terrible quitte Moscou avec une suite nombreuse, soi- 
gneusement sélectionnée et lourdement armée, emportant une 
bonne partie des trésors et des objets sacrés du Kremlin. Est-ce 
un départ à la guerre ? Oui, mais c’est une guerre contre son 
propre pays qu’il s’apprête à livrer. Est-ce une retraite ? Oui, 
mais elle est tactique. Pétri de culture religieuse, élevé dans le 
dégoût du monde et du péché, dans l'attente de la fin des temps 
(il n’y aura pas de quatrième Rome), Ivan imite à sa façon le 
jeune Josaphat de l'Histoire de Barlaam et Josaphat, qui aban- 
donne volontairement le pouvoir pour errer de par le monde!. 
À la manière des pères du désert dont il a lu les histoires édi- 
fiantes (les Apophtegmes), il pose une énigme aux grands clercs 
et aux dignitaires de la cour. Le plus important sans doute est 
qu’il joue une pièce qu’il a entièrement écrite et dont il maîtrise 
parfaitement le déroulement, au moins au début. 

Le premier acte est le départ. Spectaculaire, il a encore les 
apparences de la normalité, puisque le souverain passe tradi- 
tionnellement les fêtes de décembre hors de la capitale, dans les 
grands sanctuaires comme La Trinité-Saint-Serge ou Saint-Joseph 


1. Cette légende, également connue dans le monde occidental du Moyen 
Âge, s'inspire de la Vie de Bodhisattva. 
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de Volokolamsk. Mais, au bout d’un mois, il n’est toujours pas 
revenu, et l'étrange équipée commence à inquiéter les dignitaires à 
Moscou. C’est alors, le 3 janvier 1565, que le métropolite Athanase 
reçoit la lettre de rupture. Depuis Alexandrova Sloboda, le tsar 
lui annonce qu’il renonce à régner, parce qu’il est las de se battre 
contre l’hydre de la trahison : les boyards, les chefs de guerre 
et les gens des bureaux ont mis le pays en coupe réglée, vidé le 
Trésor, accablé la population et refusent de se battre contre les 
ennemis de l’extérieur. Chaque fois qu’il est question de les punir, 
le clergé intervient pour les protéger. Ivan le Terrible s’en ira 
donc «là où Dieu lui inspirera d’aller' ». Habilement, il adresse 
une seconde lettre aux marchands et au peuple de Moscou dans 
laquelle il les assure qu’il n’a nul grief contre eux et se pose en 
Abraham ou en Moïse, prêt à les conduire en Terre promise. 
Les codes rhétoriques choisis dictent les termes de la réponse à 
ces deux missives. Le bon pasteur menace de quitter ses brebis 
rétives. Que peuvent-elles faire, sinon l’implorer de « détourner 
son courroux, montrer sa miséricorde » ? 

Trois délégations s’organisent en hâte pour aller trouver le 
souverain à Alexandrova Sloboda. Les deux premières comptent 
des représentants du clergé, la troisième des boyards, des gentils- 
hommes et du personnel de chancellerie. C’est sur cette scène 
qu’'Eisenstein termine la première partie de son Ivan le Terrible : 
une longue file serpente dans la neige, et Ivan la contemple avec 
satisfaction, du haut d’un clocher. Ils sont venus, il a vaincu. Ils 
sont reçus, mais comme des étrangers, encadrés par la garde. 
Ils supplient leur sire et celui-ci daigne prononcer sa « parole de 
grâce ». Il consent à reprendre ses fonctions, mais à condition 
qu’on lui laisse toute liberté d’infliger exil, confiscation et peine 
de mort aux traîtres. En outre, il entend désormais se retirer dans 
une petite enclave ou une « réserve », la part de l’épouse devenue 
veuve, l’opritchnina. Sur ce territoire, il vivra entouré de ses ser- 


1. PSRL, t. 13, p. 391-396. 
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viteurs jurés, les opritchniki. Il ne veut personne d’autre, et donc 
les gentilshommes qui détiennent des bénéfices dans les régions 
retenues pour l’opritchnina devront s’établir ailleurs. Les opritch- 
niki, de leur côté, sont tenus de rompre toute attache, y compris 
familiale. Le reste du pays sera confié aux élites traditionnelles. 
Ses habitants sont les «gens du pays » (zemskie) et on appelle 
donc cette moitié non réservée «le pays» (zemchtchina). Dans 
les cas concernant l'intérêt général, en particulier les relations 
extérieures, le tsar se concertera avec ses boyards, mais pour le 
reste les relations seront réduites au minimum. L’opritchnina est 
un régime d’apartheid, au sens étymologique du terme, puisque 
ladverbe opritche signifie « à part, sauf ». C’est une tentative de 
créer autour du tsar une nouvelle cour, une nouvelle armée d’une 
fidélité à toute épreuve. Et, sous couvert de laisser la majeure 
partie du pays à ceux que l’on accuse par ailleurs de trahir et de 
se remplir les poches, on leur tend un piège mortel. 
L’opritchnina est une expérience politique inédite. Elle contient 
une part constructive, même si l’on peut d'emblée douter des 
bonnes intentions du souverain. Du point de vue strictement 
matériel, la centralisation moscovite est à double tranchant. Elle 
a l’avantage de regrouper les forces et d'instaurer une pyramide 
de commandement très lisible, une « verticale du pouvoir » pour 
employer des termes actuels. Mais il y a aussi une énorme déper- 
dition d’efforts et l’on en viendra plus d’une fois à penser qu’il 
serait plus rationnel de diviser la Russie en un certain nombre 
de royaumes, comtés, provinces, ou d’en faire un État fédéral, 
composé de républiques et régions plus où moins autonomes. 
L’opritchnina serait une première tentative de distinguer deux 
territoires : le domaine privé du tsar et le reste des États. Cette 
recomposition permet aussi de repenser la question épineuse de 
la capitale. Depuis 1328, Moscou est le siège du métropolite, chef 
de l’Église. Depuis le règne de Dimitri Donskoï (1359-1389), elle 
est la « ville de pierre », la « veille reine » de la grande-principauté 
de Moscou-Vladimir. C’est aussi la Troisième Rome et le lieu 
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du couronnement impérial. Mais Ivan le Terrible se souvient 
aussi de 1541, quand on a envisagé la fuite face aux Tatars, des 
incendies et des émeutes de 1547. Bien avant Pierre le Grand, il 
songe à installer ailleurs le siège du pouvoir. Le dernier but de 
l’opritchnina serait de former et d’amener aux affaires une nou- 
velle élite, toute dévouée au souverain, incapable de s’opposer à 
lui, contrairement aux princes et gentilshommes dont les ancêtres 
étaient quasiment sur le même pied que les siens. 

L’opritchnina n’est pas une utopie. Elle est mise en pratique. 
Mais, pendant toute sa durée, elle demeure un chantier en perpé- 
tuelle évolution, prenant des allures de chaos. Travail de Sisyphe ? 
Entreprise délirante ? Ou bien volonté délibérée de maintenir 
sans arrêt tout le monde sur le qui-vive ? L’opritchnina ébranle 
et elle détruit. Et parmi ses victimes se trouvent les sources 
historiques. En effet, les annales officielles s’arrêtent à partir de 
1568 et une grande partie des archives a disparu. C’est qu'Ivan 
fait d’abord transférer les chroniques et les documents officiels 
à Alexandrova Sloboda, où il compte commencer sur nouveaux 
frais, puis abandonne ses projets et ordonne des éliminations. En 
outre, le désordre et les désastres des années 1571-1572 verront 
partir — littéralement - en fumée beaucoup de pièces. L’opritchnina 
est aussi l'exercice de la « vindicte du tsar » (ésarskaïa rasprava). 
Tel le Christ au jour du Jugement, il distribue à sa guise grâce 
et surtout châtiment. 

L’arrangement territorial de janvier 1565 est entièrement dicté 
par Ivan le Terrible. Sa petite réserve se divise en trois ensembles 
séparés. Le premier, situé entre Moscou et Smolensk, permet de 
surveiller les frontières occidentales et méridionales et comprend 
les districts de Mojaïsk, Viazma, Medyn, Peremychl, Kozelsk, 
Belev et Likhvine, mais non Toula, Serpoukhov et Orel, lieux 
de concentration traditionnels des troupes avant les campagnes. 
Le deuxième semble destiné à dépouiller de leur héritage les 
descendants des princes de Rostov et de Souzdal : Ivan s’octroie 
les districts de Souzdal et Chouïa (berceau des Chouïski) et, plus 
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au nord, les régions de Yourevets Povolski, de Galitch et de 
Tchoukhloma. À l’ouest, près de Novgorod, le tsar se contente 
de la ville de Staraïa Roussa et de ses sauneries. Le reste de 
lopritchnina occupe une vaste étendue située entre Vologda et la 
mer Blanche (du sud au nord), Kargopol et Sol Vytchegodskaïa 
(d’ouest en est). Ces régions peu peuplées n’abritent pratiquement 
aucun des centres historiques de la Moscovie (situés entre l’Oka 
et la Volga), mais sont riches en sauneries et traversées par la 
route fluviale des Anglais. C’est un arrière-pays en plein déve- 
loppement économique, à l’abri des invasions, et une porte de 
sortie éventuelle vers l’Angleterre. L'idée peut paraître saugrenue, 
mais on sait qu’elle a été sérieusement envisagée par la suite. 

Entre janvier et mars 1566, Ivan le Terrible contraint son 
cousin Vladimir Andreevitch à lui donner Staritsa, sa capitale, 
sans doute la ville de province la plus susceptible d’incarner une 
identité locale forte, mais aussi Vereïa et Alexine, deux places 
proches de la frontière méridionale qui sont rattachées au noyau 
formé par Mojaïsk et Belev. Vladimir reçoit toutefois en échange 
des terroirs non négligeables, comme Borovsk et Dmitrov. À 
ses possessions de Chouïa et Souzdal Ivan le Terrible ajoute, 
entre 1566 et 1571, les régions de Pereïaslavl-Zalesski, Rostov, 
Kostroma, Yaroslavl et Kinechma. Il s’attribue encore les pro- 
vinces de l’Onega et de Bejetski Verkh, à l’ouest de l’ancien 
pays de Novgorod. Enfin, il prend la Moyenne-Kama, à l’est de 
Sol Vytchegodskaïa, avec Solikamsk et Verkhna-Tchoussovoï. 
Cette zone périphérique est celle où les Stroganov ont reçu leur 
concession. Heinrich von Staden, un Allemand passé au service 
russe en 1565 et devenu opritchnik en 1569, pense que le tsar a 
voulu pratiquer une sorte de politique des vases communicants 
en vidant peu à peu la zemchtchina de sa substance. On ne peut 
toutefois en être sûr puisque l’expérience n’a pas été menée à 
son terme. 

Moscou se trouve brutalement divisé en deux zones. Ivan le 
Terrible se réserve d’abord des rues hors les murs et quelques 
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bourgs francs de la périphérie et projette de faire construire un 
nouveau palais dans l'enceinte même du Kremlin. En mai 1566, 
il ordonne d’édifier un impressionnant ensemble en bois, ceint 
d’un nouveau mur de pierre, de l’autre côté de la Neglinnaïa, 
la petite rivière qui borde le côté ouest du Kremlin. Il entre en 
possession des lieux dès janvier 1567. La demeure est massive, 
fortement gardée, munie d’escaliers dérobés ; pour la construire 
on aurait rasé plusieurs milliers de maisons et fortement pressuré 
les contribuables. Par la suite, Ivan s’adjuge de nouvelles rues et 
faubourgs, mais il ne séjourne pas souvent à Moscou. 

Alexandrova Sloboda est sa résidence favorite. Sloboda signifie 
«bourg franc », mais aussi « liberté ». Il devient l’objet d’un jeu 
de mots amer : « En paroles, ce bourg s’appelle Liberté, mais en 
réalité, il est pire que la Captivité d'Égypte ! » C’est que le tsar y 
a installé geôles et chambres de torture et vit là comme dans un 
camp retranché, entouré de ses opritchniki. Entièrement vêtus de 
noir, ils cachent sous l’étoffe grossière de confortables fourrures 
et des draps brodés d’or. Les cavaliers suspendent une tête de 
chien en sautoir à l’encolure de leur cheval et brandissent un 
petit balai qui s’adapte à leur fouet pour montrer qu’ils sont 
les chiens fidèles de leur maître, prêts à balayer tout ce qui est 
superflu dans le pays. Leur armement inclut un arc, quelque 
peu démodé, mais toujours apprécié par le tsar. Les fantassins 
s’appuient sur un long bâton, terminé par une pointe aiguisée, 
capable d’embrocher n'importe quel croquant, et sont munis d’un 
coutelas tranchant. 

Par un paradoxe dont Ivan détient seul la clé, Alexandrova 
Sloboda est aussi une sorte de monastère, et les frères noirs qui 
l'entourent constituent son ordre militaire personnel. Ils obéissent 
à une règle stricte, vivent au rythme des cloches. À quatre heures 
du matin, toute la confrérie se rassemble dans l’église ; les absents 
ou retardataires devront faire pénitence. Avec son clergé, Ivan 
conduit les chants qui durent jusqu’à sept heures. On retourne à 
l’église pour un deuxième office, de huit à dix. Puis c’est l’heure 
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du repas commun, dont les restes sont distribués aux pauvres. 
Ensuite, commencent la visite des cachots et les interrogatoires. 
Les opritchniki rivalisent de zèle et le tsar prend plaisir au spectacle 
auquel il se mêle parfois. À huit heures du soir, on participe à la 
prière vespérale qui dure une heure. Le souverain se retire dans 
sa chambre où trois vieillards aveugles ont mission de l’aider à 
s'endormir en lui contant des histoires. Mais son sommeil ne 
dure pas au-delà de minuit. Il se lève et sonne l'office nocturne 
qui se prolonge jusqu’à trois heures. 

Vologda devient elle aussi une capitale de substitution. Située 
au nord de la Volga, au point d’arrivée de la route des Anglais 
(qui emprunte la Soukhona et la Dvina, jusqu’à son estuaire 
dans la mer Blanche), elle est aussi proche de saints monastères 
qu’Ivan le Terrible aime à visiter, comme le Sauveur de Prilouki, 
ou Saint-Cyrille de Beloozero. Toute la population taillable de 
Vologda est réquisitionnée pour élever une formidable enceinte 
de pierre dès décembre 1565. En 1568, les murs sont déjà hauts. 
On peut, certes, imaginer que le tsar l’envisage comme ultime 
point de repli en cas de raid tatar, mais il est aussi clair pour les 
observateurs anglais de l’époque qu’il y entrepose de nombreux 
trésors dans l’intention de préparer sa fuite si ses propres sujets 
se soulèvent contre lui. Comme il n’est pas à une contradiction 
près, il déclare aux moines de Saint-Cyrille de Beloozero, lors 
d’une visite au printemps 1567, qu’il envisage de se retirer parmi 
eux et réserve une cellule. 

Au sein de l’ordre des opritchniki, le « cellérier » est le prince 
Afanassi Ivanovitch Viazemski. Issu d’un clan appauvri de 
la noblesse lituanienne rallié à Moscou, il fait venir avec lui 
huit de ses parents. Le « sacristain » est Grigori Loukianovitch 
Skouratov-Belski, dit Maliouta Skouratov. Descendant de petits 
gentilshommes de la région de Zvenigorod, il entame son ascen- 
sion en montrant un zèle particulier lors des rafles conduites 
fin 1567-début 1568 dans le district de Kalouga. À lui seul, il 
« dépêche » dans l’autre monde trente-neuf personnes. Alexeï 
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Danilovitch Basmanov-Plechtcheev complète ce sinistre trium- 
virat. Le clan des Plechtcheev fait partie de l’ancienne noblesse 
de Moscou. Alexeï a assumé des commandements militaires dès 
1544, accédé au rang de boyard en 1555. Il s’est distingué à 
l’automne 1564 en mettant Riazan en état de défense face à un 
raid inopiné du khan de Crimée. Son fils Fedor est promu échan- 
son en 1567 et commande le gros des troupes de l’opritchnina 
en 1569. Kourbski et d'anciens opritchniki affirment par ailleurs 
que Fedor Basmanov est le mignon du tsar. En septembre 1567, 
un autre nouveau venu, de rang plus modeste, est recruté. Il 
s’appelle Boris Godounov. 

Dans la «troupe satanique » (l’expression est d’Andreï 
Kourbski)', on trouve aussi Mikhaïl Temrioukovitch, beau-frère 
d’Ivan le Terrible et plusieurs étrangers venus des pays germa- 
niques, qui ont laissé des mémoires précieux, même s’ils noircissent 
à plaisir leurs récits, composés après qu’ils ont réussi à quitter la 
Russie. Outre Heinrich von Staden, le plus prolixe d’entre eux, on 
peut citer Albert Schlichting (au service d’Ivan de novembre 1564 
à fin 1570), Johann Taube et Elert Kruse (v. 1558-fin 1571). 

Lorsque l’ordre quitte les murs de son abbaye, c’est pour mettre 
la zemchichina à feu et à sang. 

La première vague de répression s’abat entre 1565 et le prin- 
temps de 1568. En février 1565, elle emporte le vainqueur de 
Kazan, Alexandr Gorbaty, et son fils Petr. Deux boyards sont 
tonsurés de force, dont Dmitri Nemoï qui a refusé de prêter ser- 
ment de fidélité au tsarévitch Dmitri en mars 1553. Deux autres 
coupables du même crime suivront : le prince Petr Chtcheniatiev 
(août 1565) et Semen Lobanov-Rostovski (1566). En mai de la 
même année, le métropolite Athanase argue de sa vieillesse pour 
démissionner de sa charge. Il se retire dans une position moins 
exposée, conservant la faveur du souverain. 


1. PLDR, t. 8, p. 314; A. Kurbskij, Histoire du règne de Jean IV, op. cit., 
p. 69. 
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À l’occasion de la venue d’une ambassade polono-lituanienne, 
Ivan le Terrible prend une autre initiative, inédite. Malgré les 
revers subis en Livonie, il souhaite poursuivre la guerre, mais il 
a besoin de donner du poids à sa décision. Plutôt que la Douma 
des boyards, qu’il a commencé à décimer, il convoque la première 
assemblée du pays. Le terme russe qui la désigne, Zemski sobor, a 
été forgé bien plus tard par les historiens : cette instance consul- 
tative, qui ressemble aux États généraux du royaume de France, 
a beaucoup intéressé les slavophiles et les libéraux du xix° siècle, 
et même certains spécialistes soviétiques. Tentés d’y voir une voie 
traditionnelle d'expression de la population, un contrepoids à 
l’autocratie, tout aussi légitime que cette dernière, ils ont cherché 
d’autres assemblées du pays sous Ivan et ses successeurs, avant 
que l’institution ne connaisse une brève période de maturité, sous 
les deux premiers Romanov. Mais le plus probable est qu’il n’y 
en ait eu que deux, en 1566 et en 1598, avant celle de 1613 qui 
élira Michel Romanov tsar. 

En juin 1566, Ivan le Terrible demande à 374 représentants 
des élites, clercs et laïcs, boyards, gentilshommes de province, 
marchands, de confirmer l'engagement militaire russe en Livonie. 
Naturellement, ils obéissent et valident leur décision par un ser- 
ment solennel. Mais certains osent présenter une pétition deman- 
dant l'abolition de l’opritchnina, vers le 17 juillet 1566. Le synode, 
réuni pour élire un successeur à Athanase, soumet une requête 
analogue. Le tsar doit supporter l’affront quelques jours, tant 
que l’ambassade polono-lituanienne est encore à Moscou. Le 
cessez-le-feu est prolongé jusqu’au début de 1567. Sitôt la délé- 
gation partie (le 22 juillet), Ivan reprend fermement les choses 
en main. Philippe Kolytchev, abbé du monastère de Solovki sur 
la mer Blanche, est élu métropolite le 24 juillet 1566. Mais il doit 
s’engager par serment à n’intervenir en rien dans les affaires de 
lopritchnina. La pétition des délégués du Zemski sobor est rejetée. 
Ceux qui l’ont signée passent cinq jours en prison où ils subissent 
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toutes sortes de mauvais traitements. Au moins trois d’entre eux 
sont exécutés dans l’année. 

L'imbrication des affaires internes et externes, du moins dans 
la logique paranoïaque du pouvoir, se confirme l’année sui- 
vante. À l'été 1567, se prépare une grande offensive contre la 
Lituanie. Des hauts dignitaires de la zemchtchina font savoir que 
le roi de Pologne et l’hetman' de Lituanie les invitent à suivre 
l'exemple de Kourbski en passant à l'ennemi ; ils montrent leur 
loyauté et leur prudence en avertissant leur souverain. Ivan se 
livre alors à un jeu auquel il prend visiblement grand plaisir. Il 
rédige des réponses caustiques, rejetant avec mépris ces appels 
à la trahison, au nom du gotha russe : Ivan Dmitrievitch Belski, 
Ivan Fedorovitch Mstislavski, Mikhaïl Ivanovitch Vorotynski et 
Ivan Petrovitch Fedorov Tcheliadnine. En septembre-octobre, 
les forces combinées de l’opritchnina et de la zemchtchina sont 
massées à la frontière face à un ennemi qui semble, lui aussi, 
prêt à en découdre. Mais soudain, en novembre, Ivan le Terrible 
retourne précipitamment à Moscou et annule tout. Il a reçu de 
son cousin Vladimir Andreevitch une liste de conspirateurs qui 
s'apprêtent à le livrer aux Polonais. Belski et Mstislavski sont com- 
promis, mais Ivan le Terrible les considère comme intouchables. 
Il aurait déclaré : « Ces deux hommes et moi, nous sommes les 
trois piliers de la Moscovie’. » Tel n’est pas le cas, en revanche, 
du connétable, chef des armées, Ivan Fedorov Tcheliadnine. Le 
tsar ordonne la saisie complète de ses domaines et l’arrestation 


1. L’hetman est le chef suprême des armées de Lituanie. Ce titre sera porté 
aussi par le chef élu des cosaques zaporogues. Voir infra, p. 188. 

2. H. F. Graham, « À Brief Account of the Character and Brutal Rule of 
Vasil’evich, Tyrant of Muscovy (Albert Schlichting on Ivan Groznyi) », Cana- 
dian American Slavic Studies, 9/2, 1975, p. 226-227. Ivan le Terrible veut dire 
par là que, selon lui, la monarchie moscovite ne repose pas seulement sur la 
famille régnante. Il existe une poignée de « pairs du royaume » qui incarnent le 
pays avec lui. Cela tend à prouver que, même au cœur de l’opritchnina, le tsar 
wa pas l'intention d'éliminer complètement l’ancienne aristocratie. 
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de toute sa clientèle. Des opérations particulièrement violentes 
sont organisées jusqu’en mars 1568. Par un effet de symétrie 
assez ironique, l’armée polono-lituanienne qui avait presque le 
champ libre, se débande à son tour, en janvier 1568, minée par 
des querelles nobiliaires. 

L'affaire Fedorov Tcheliadnine a ému le clergé, jusque-là très 
passif. Un synode, réuni à la fin de 1567 ou au début de 1568, 
plaide en faveur de la clémence. Ivan le Terrible ne peut accepter 
de voir renaître cette alliance entre l’Église et « les boyards ». Dès 
février 1568, il envoie une mission à Solovki pour enquêter sur 
d'éventuelles malversations du métropolite Philippe durant son 
abbatiat. Mais il se trouve face à un homme plus solide qu’il ne 
l’imagine sans doute. Philippe est un Kolytchev. Des membres 
de cette famille de gentilshommes de Novgorod avaient rejoint la 
révolte de l’oncle d’Ivan, Andreï, en 1537. C’est alors que Philippe 
s'était fait moine. Dix ans plus tard, il a été choisi comme abbé de 
Solovki, haut lieu de la sainteté du désert et refuge de plusieurs 
religieux en délicatesse avec les autorités. Devenu métropolite, 
loin de se laisser intimider, Philippe ose exercer le devoir de 
remontrance que le tsar lui-même a reconnu aux prélats lors du 
synode des Cent Chapitres!. 

Le face-à-face entre Ivan et Philippe occupe une place centrale 
dans les films de S. Eisenstein et de P. Lounguine. Cette confron- 
tation, digne des grandes querelles du Sacerdoce et de l’Empire 
en Occident ou à Byzance, nous est connue essentiellement par 
la Vie de Philippe, rédigée à la fin du xvi° siècle. Ce texte et 
l'élévation du métropolite au rang de saint sous les Romanov 
prouvent combien sa résistance a impressionné les consciences. 
Le 22 mars 1568, Ivan vient à Moscou reprocher à Philippe 
qui officie en la cathédrale de L'Assomption de s’immiscer dans 
«nos desseins de tsar», autrement dit dans les affaires d’État. 
Le prélat rétorque qu’il est le berger de l’Église du Christ et doit 


1. Voir supra, p. 51. 
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préserver la piété, quel qu’en soit le coût. Furieux, le souverain 
lui intime l’ordre de se taire. Le 24 mars, il s’invite à la messe 
dominicale et s’approche pour recevoir la bénédiction. À trois 
reprises, Philippe l’ignore. Sommé de s’exécuter, il dénonce le 
«tsar tourmenteur » qui répand le sang des chrétiens innocents. La 
rupture est consommée. Ivan le Terrible se replie à Alexandrova 
Sloboda, mais lâche la bride aux opritchniki pour en finir avec 
la liquidation des propriétés de Fedorov Tcheliadnine : un bilan 
dressé le 6 juillet fait état de 369 personnes « expédiées » ad patres. 
Le 28, Ivan et ses opritchniki harcèlent le métropolite alors qu’il 
conduit une procession au Nouveau Couvent des Vierges. Le 
11 septembre, Ivan fait asseoir Fedorov Tcheliadnine sur son 
trône, en tenue d’apparat, et fléchit le genou devant lui avant 
de mettre fin à la comédie en le poignardant. Le même jour, on 
exécute le boyard Mikhaïl Ivanovitch Kolytchev et trois de ses 
enfants, qui faisaient partie de la zemchtchina. En revanche, deux 
autres Kolytchev qui ont été recrutés dans l’opritchnina sont 
épargnés. Une cour de justice ecclésiastique aux ordres déchoït 
Philippe de sa fonction, le 4 novembre. Maliouta Skouratov et 
ses sbires le dépouillent publiquement de ses ornements lors des 
célébrations de la Saint-Michel (8 novembre). Philippe prend la 
route de l’exil, à Tver, et on lui trouve un remplaçant plus docile. 

La guerre aux frontières, pourtant peu intense, et surtout les 
hantises familiales reviennent attiser les braises du soupçon. Ivan 
apprend que le roi Éric XIV de Suède a été renversé par son 
demi-frère Jean, le 29 septembre 1568, et y voit un complot ourdi 
par les «boyards » suédois. Un détachement de Polonais, emme- 
nés par un transfuge russe et déguisés en opritchniki, désarme 
la garnison d’Izborsk par la simple terreur que leur uniforme 
inspire, le 11 janvier 1569, et c’est une preuve de plus de la 
trahison rampante. Ordre est donné de reprendre Izborsk à tout 
prix et l’affront est lavé en quinze jours, sans qu’on en connaisse 
le prix humain. Au printemps, les Ottomans et les Tatars de 
Crimée entreprennent de reprendre Astrakhan et, pourquoi pas, 
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Kazan. Ils remontent le Don puis tentent de creuser un canal 
qui rallierait la Volga, avant de se décourager'. Mais Vladimir 
Andreevitch, qui a été posté à distance pour bloquer l’ennemi, 
est acclamé par la population de Kostroma et déjà Ivan craint 
une révolution de palais. 

Entre-temps, le tsar semble s’être lassé de sa deuxième 
épouse. Or voilà que Marie Temrioukovna meurt subitement, 
le 9 septembre 1569, après un voyage éprouvant entre Vologda 
et Alexandrova Sloboda. Très vite le bruit court qu’elle a été 
empoisonnée par son mari. Plusieurs princes tcherkesses le croient 
et quittent le service russe. Ivan le Terrible réplique en accusant 
son cousin. Un cuisinier de Vladimir Andreevitch avoue sous la 
torture qu’il a tenté de tuer le tsar et sa famille. Le 9 octobre, 
Vladimir Andreevitch, sa femme et certains de ses enfants sont 
contraints de prendre le poison qu’ils sont censés avoir fait admi- 
nistrer à la tsarine Marie. La nonne Eudoxie, mère de Vladimir, 
est tirée de sa cellule et enfumée dans une isba. Ivan vient de se 
prouver à lui-même qu’il n’est pas Éric XIV, mais l’écheveau du 
prétendu complot n’en finit pas de se démêler. Certaines rami- 
fications remontent à Novgorod. La ville n’a plus, depuis 1471, 
levé les armes contre un souverain moscovite, mais elle inspire 
encore une inquiétude sourde au petit-fils d’Ivan III. 

Contre Novéorod, c’est une guerre-éclair qui se prépare. Pour 
mettre toutes les chances de son côté, il est même prêt à rétablir le 
métropolite Philippe sur son trône. Il envoie Maliouta Skouratov 
le sonder discrètement. Mais Philippe refuse et Maliouta l’étrangle, 
le 23 décembre 1569. La colonne infernale se met en route. 
Tver, ancienne capitale ennemie de Moscou (conquise depuis 
1485), est pillée par les opritchniki du 23 au 27 décembre. Dans 
le bourg de Medno et la petite cité de Torjok, on passe au fil 


1. Les cosaques du siècle suivant, comme le fameux Stenka Razine, feront 
souvent le transbordement Don-Volga en tirant leurs petits bateaux. Le canal 
a été construit entre 1948 et 1952. 
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de l’épée des Pskovitains en exil, des prisonniers lituaniens ou 
tatars qui ont l’infortune de se trouver là. Mais rien n’égale le 
sac de Novgorod. Du 2 janvier au 13 février 1570, au moins trois 
mille personnes sont massacrées. Le tsar s’acharne à détruire et à 
humilier. L’archevêque Pimen, qui avait docilement prononcé la 
destitution de Philippe, est arrêté puis grimé en baladin, affublé 
d’une cornemuse et monté à rebours sur une jument qui l’'emmène 
à Moscou. Les starets des principales abbayes sont soumis à la 
bastonnade pour leur arracher leurs trésors. Les richesses des 
églises et des marchands sont partagées entre les hommes du 
tsar. Les portes de bronze de la cathédrale Sainte-Sophie iront 
orner l’église d’Alexandrova Sloboda. On pend aux fenêtres, on 
poignarde et on fusille, on jette les corps, vivants ou morts, dans 
le Volkhov, sous la glace. Le 13 février au matin, Ivan le Terrible 
rassemble les rescapés hagards et les exhorte à prier pour lui et 
ses fils, pour la victoire de ses armées. Qu'ils rendent grâce à 
Dieu, le sang versé retombera sur les traîtres'. 

Une semaine plus tard, vient le tour de Pskov. La ville ne 
doit son salut qu’à son gouverneur et à un fol-en-Christ. Youri 
Tokmakov ordonne aux habitants de dresser des tables dans les 
rues et d’accueillir le tsar avec le pain et le sel. Nicolas le Fol tient 
tête à Ivan et ose lui dire qu’il doit cesser de verser le sang. Les 
cavaliers de l’Apocalypse rebroussent chemin et vont reprendre 
leur souffle à Alexandrova Sloboda. 

L'histoire du Zemski sobor de 1566 se répète, en plus sinistre 
encore, à l’été 1570. De mars à juin, une nouvelle délégation 
polonaise négocie la paix à Moscou. Ivan attelle à la tâche ses 
meilleurs diplomates. De son côté, il trouve le temps de réfuter la 
doctrine de « Luther le Terrible” » qu’un membre de la délégation 


1. PSRL, t. 3 (éd. de 1841), p. 254-260. 

2. Plus exactement, « Luther le sauvage », mais nous avons essayé de conser- 
ver le jeu de mots russe : Liouter ije liout. L'édition définitive du petit traité 
théologique d’Ivan le Terrible est parue récemment. N. Marcialis, Ljutor” iXe 
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polonaise, le prédicateur Jan Rokyta, lui a exposée. Il se livre à 
diverses bouffonneries lors des audiences et impose des humilia- 
tions publiques à plusieurs de ses dignitaires - on retrouvera ce 
sens de l’humour et de la cruauté chez Pierre le Grand. En même 
temps, Ivan monte une alliance avec Magnus de Holstein, afin de 
s'assurer par procuration le contrôle de la partie de Livonie qui 
lui échappe. Le 10 juin, il proclame Magnus « roi de Livonie » et 
lui promet la main d’une des filles de Vladimir Andreevitch qui a 
échappé au poison : si les Livoniens ne veulent pas se soumettre, 
pourquoi ne pas leur proposer un roitelet qui serait son client 
et son parent ? Les Polonais finissent par accepter une trêve de 
trois ans et quittent Moscou le 3 juillet. 

Avant de partir à son tour, Ivan s’offre un épilogue san- 
glant. Le 25 juillet, il fait monter des échafauds sur le foirail 
du Kitaï-gorod. 1 500 mousquetaires entourent la place et le 
public de Moscou est convoqué au spectacle, en dépit de ses 
réticences. On lui présente 300 condamnés. Le tsar demande au 
peuple s’il est juste de les punir pour leur trahison et obtient 
l’assentiment attendu. Il fait grâce à 184 gentilshommes, mais 
en échange de fortes cautions qui renflouent son trésor. Les 
122 autres sont soumis aux pires supplices. Le premier est 
le vétéran de la diplomatie russe, Ivan Viskovaty, qui mettait 
la touche finale au traité russo-polonais quelques jours plus 
tôt. Il est suivi par le trésorier Nikita Founikov. Les exécu- 
tions publiques des « boyards félons », ou d’autres « puissants », 
approuvées comme une vengeance légitime des faibles et des 
opprimés, font forte impression. Elles se reproduiront pendant 
le Temps des troubles, en présence ou même en l’absence d’un 
faux tsar. Elles seront monnaie courante pendant les grandes 
révoltes de Stenka Razine et de Pougatchev. Ivan le Terrible 
a fait vibrer une corde sensible. 


ut”: prenie o vere carja Ivana Groznogo s pastorom Rokitoj, Moscou, Jazyki sla- 
vjanskoj kul’tury, 2009. 
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À l'automne, pourtant, des opritchnini de premier plan sont 
mis en cause. Alexeï Basmanov, en disgrâce depuis le début 
de l’année, est exécuté. Kourbski affirme que son fils, Fedor, 
a dû être son bourreau ; il meurt en exil à Beloozero. Afanassi 
Viazemski, accusé d’avoir averti les Novgorodiens de ce qui les 
attendait, tente de se cacher, mais finit par être repris et sou- 
mis à de cruelles bastonnades. Albert Schlichting, lui, parvient à 
s'enfuir, et rédige deux mémoires incendiaires sur la cruauté du 
tsar. L’analogie ne manquera pas de frapper les esprits lorsque la 
terreur stalinienne s’abattra d’abord sur les ennemis du peuple, 
avant de se retourner contre les « vieux bolcheviks », contraints 
à avouer publiquement leurs crimes, puis contre les chefs des 
organes de répression eux-mêmes, comme le sinistre Ejov. 

Pendant ce temps, Magnus de Holstein assiège Revel avec 
des troupes russes, mais la place résiste. En décembre 1570, le 
Danemark, la Suède et la Pologne se réconcilient au traité de 
Stettin. Au mois de mars 1571, les Russes piétinent toujours 
devant Revel quand ils reçoivent l’ordre de se retirer. Ils ont 
appris trop tard qu’un péril menaçait leurs arrières. 

Ivan le Terrible manque alors tout perdre. Le désordre règne 
dans ses États : les zemskie, réduits au désespoir, commencent à 
résister aux opritchniki, qui ne sont plus sûrs de leur impunité. Et 
voilà que le khan de Crimée Devlet Giray fond sur la Moscovie. 
Ses cavaliers forcent aisément la ligne de défense de lOugra et 
déferlent sur Moscou. Les opritchniki ne sont d'aucun secours. 
Ivan Dmitrievitch Belski et les dernières troupes de la zemch- 
tchina se retranchent dans la capitale. Leur défense désespérée est 
anéantie par le feu (23-25 mai). Des centaines de personnes, dont 
Belski, périssent brülées ou asphyxiées et les Tatars peuvent libre- 
ment piller la Ville Reine. Chargé de butin, Devlet Giray rentre 
en Crimée. Il pense avoir anéanti toute opposition et dépêche 
un émissaire pour demander à Ivan le Terrible la restitution de 
Kazan et d’Astrakhan, ainsi que le versement d’un tribut. Ivan 
temporise, se vêt d’une peau de mouton pour montrer qu’il a déjà 
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été tondu et profite de l’occasion pour se débarrasser de Mikhaïl 
Temrioukovitch, son ex-beau-frère, tout en prétendant qu’il a dis- 
paru pendant les batailles. La domination russe vacille en Livonie 
aussi. Une émeute antirusse éclate à Dorpat, les 21-24 octobre, 
mais elle est matée. Les opritchniki Taube et Kruse changent de 
camp et passent au service de la Pologne. 

Maliouta Skouratov est toujours en faveur : Boris Godounov 
épouse sa fille, Maria. L'année suivante, l’autre fille, Ekaterina, 
prend pour mari Dmitri Ivanovitch Chouïski, un membre de 
l’ancienne aristocratie. Ivan le Terrible se remarie lui aussi, le 
28 octobre 1571, avec Marfa Sobakina, une parente éloignée 
de Maliouta. Mais la jeune femme meurt dès le 13 novembre, 
victime d’un maléfice aux yeux des uns, d’une décoction censée 
favoriser sa fertilité selon d’autres. Ivan convole une quatrième 
fois, au mépris de tous les canons orthodoxes, en mai 1572. 
Anna Koltovskaïa ne gardera ses faveurs que deux ans : il la 
relègue dans un couvent en 1574. Il marie aussi son fils Ivan 
Ivanovitch, héritier du trône, le 4 novembre 1571, mais force 
l'épouse à se faire nonne l’année suivante. Caprice ? Tyrannie ? 
Dérèglement ? Sans doute, mais aussi calcul. Le tsar espère de 
nouveaux héritiers et sait que les joyeuses occasions redonnent 
un peu de lustre à sa cour. Pourtant, il se lasse vite d’attendre 
d’autres tsarévitchs et il commence peut-être à se méfier de son 
propre fils qui accède à la majorité en se mariant. 

Devlet Giray, encouragé par le sultan turc, annonce qu’il va 
finir de soumettre les pays russes à l’été 1572. Face à lui, Ivan 
le Terrible associe un éminent représentant de la zemchtchina, 
Mikhaïl Ivanovitch Vorotynski, à un opritchnik de rang prin- 
cier, Dmitri Ivanovitch Khvorostinine. La bataille décisive a lieu 
autour de Molodi, au sud de Moscou, du 28 juillet au 2 août. Les 
Tatars sont vaincus, essentiellement par la puissance de feu de la 
« citadelle ambulante » (gouliaï gorod), sorte de batterie de canons 
montée sur roulettes et protégée par des panneaux de bois. On ne 
compte pas les morts et on se contente de faire le tri entre ceux 
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qui portent une croix au cou et ceux qui n’en ont pas pour les 
funérailles. Il y aura d’autres raids entre 1574 et 1576, mais le 
pire est passé. Devlet Giray meurt en 1577. Son fils Mehmet II 
Giray n’a pas la même envergure et le khanat de Crimée sombre 
dans une guerre de succession entre 1582 et 1588. 

Ivan le Terrible attend à Novgorod l'issue de la bataille de 
Molodi. Dès qu’il l’apprend, il fait noyer dans le Volkhov une 
bonne partie de ses opritchniki. C’est le signal de l’abolition de 
l’opritchnina. Quelques rescapés, comme Maliouta Skouratov, 
rendent leurs domaines situés dans la « réserve », pour en rece- 
voir d’autres ailleurs. Ceux qui ont été dépossédés retrouvent 
leurs biens. Et les aventuriers dépourvus de haute protection, 
comme Heinrich von Staden, perdent leur mise. 


LA FIN DU RÈGNE (1572-1584) 


Jusqu’au bout, Ivan le Terrible brouille les cartes, compensant 
ses faiblesses par un art consommé de la surprise et du théâtre. 
Entre l'abolition de l’opritchnina et l'automne 1575, si la terreur 
se relâche, les jeux politiques demeurent complexes. D'abord, 
Ivan maintient auprès de lui une cour particulière, distincte de 
l’ancienne. Ensuite, il ne renonce pas à user de la disgrâce. À l’été 
1573, trois membres de la haute noblesse sont arrêtés : Mikhaïl 
Yakovlevitch Morozov, Nikita Romanovitch Odoïevski, un ancien 
opritchnik, et Mikhaïl Ivanovitch Vorotynski, le vainqueur de la 
bataille de Molodi. On peut y voir la revanche mesquine du tsar, 
« grand fuyard et grand couard », selon l’expression de Kourbski, 
sur un capitaine plus talentueux que lui’. 

Cependant, il s'intéresse aussi à d’autres terrains, beaucoup 
plus éloignés, ce qui montre qu’il est toujours aux affaires. Le 
30 mai 1574, il octroie aux Stroganov le privilège de lever une 


1. PLDR, t. 8, p. 338 ; A. Kurbskij, Histoire du règne de Jean IV, op. cit., p. 83. 
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armée privée pour défendre et fortifier leur concession. Il leur 
donne ainsi les moyens d’aller beaucoup plus loin. 

Cela ne l'empêche pas de méditer et d’écrire une longue épître 
aux moines de Saint-Cyrille de Beloozero (1573) dans laquelle 
il critique le relâchement de leur règle, à cause, dit-il, de la pré- 
sence parmi eux de grands seigneurs qui ont perverti l'esprit de 
la communauté. Ivan reste écrivain, moraliste voire théologien. 
Et infatigable mari et marieur. Il donne une seconde épouse à 
son fils Ivan à l’été 1574. Lui-même se marie, pour la cinquième 
fois, avec Anna Vassiltchikova, en septembre ou octobre. On 
ne dispose pas de date exacte parce que cette union est, malgré 
tout, irrégulière et qui plus est éphémère, puisque la cinquième 
épouse prendra le voile, elle aussi, au bout d’un an. On en sait 
encore moins sur la date du mariage du tsarévitch Fedor que les 
historiens situent entre 1575 et mars 1576. Le fils cadet est alors 
quantité négligeable. Néanmoins, l’élue fait entrer son clan dans 
le cercle de la famille impériale. Elle s'appelle Irène Godounova 
et n’est autre que la sœur de Boris Godounov. 

Quelques jours avant la bataille de Molodi, le 7 juillet 1572, 
le roi de Pologne Sigismond II est mort sans héritier. Il n’y a 
plus de descendant mâle des Jagellon, ce qui rend l'élection au 
trône très ouverte. Ivan le Terrible se porte candidat, promet 
une paix perpétuelle entre la Pologne et la Russie, tout en intri- 
guant en faveur d’une séparation entre le royaume de Pologne 
et le grand-duché de Lituanie sur lequel il pourrait revendiquer 
des droits. Ces menées poussent Andreï Kourbski à écrire son 
Histoire du grand-prince de Moscou, qui est une charge contre 
son ancien maître. La vacance du trône polonais accroît la marge 
de manœuvre des Russes en Livonie. Le 1” janvier 1573, ils 
s'emparent de Weissenstein (Paide, Estonie actuelle) et c’est là que 
Maliouta Skouratov trouve la mort. Était-il en disgrâce, comme les 
Adachev jadis ? Si oui, il a réussi une sortie honorable, puisque 
le tsar fait dire des messes et donne 150 roubles au monastère 
Saint-Joseph de Volokolamsk en sa mémoire. 
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Revel résiste encore. Ivan décide alors de relancer Magnus 
de Holstein, son roi de Livonie. Le 12 avril 1573, il le marie 
avec Maria, fille de Vladimir Andreevitch de Staritsa. Pour la 
circonstance, le dernier fils vivant de son cousin retrouve ses 
terres, mais meurt l’année suivante. 

La Diète polonaise se choisit pour monarque Henri de Valois 
le 11 mai 1573, qui s’enfuit piteusement dans la nuit du 18 au 
19 juin 1574. Les élections reprennent. Ivan et son fils Fedor 
sont en lice. Le 14 décembre 1575, la Diète élit Étienne Bathory, 
noble d’origine hongroise et surtout grand chef de guerre, qui a 
créé le corps des hussards, une cavalerie légère d’une redoutable 
efficacité. Pour le tsar, il promet d’être un adversaire coriace. 

Cependant la Russie plonge dans une nouvelle expérience poli- 
tique. Entre septembre 1575 et septembre 1576, Ivan le Terrible 
affecte de renoncer à son trône, de se contenter d’une nouvelle 
portion congrue, et de confier le reste de ses États à un descendant 
de Gengis Khan. Semen Bekboulatovitch est au service des Russes 
depuis une bonne dizaine d’années!. Il a été tsar de Kassimov, a 
participé à plusieurs batailles contre les Suédois et les Livoniens, 
avant de se faire baptiser dans la foi orthodoxe, en 1573. Il est 
marié à Anastasia Miloslavskaïa, membre d’une des familles les 
plus proches du trône. Avec complaisance - on serait tenté de 
dire avec délectation -, Ivan le Terrible s’abaisse devant lui. 
Dans une humble supplique, il s'intitule « Jeannot de Moscou » et 
demande la permission de recruter quelques « petites gens » pour 
former sa modeste cour (octobre 1575)°. Toutefois, c’est lui qui 


1. Le destin de Semen, né Sain Boulat, a fait couler beaucoup d’encre, mais 
plusieurs points restent obscurs. On pense qu’il n’a pas été formellement cou- 
ronné (même si les sources anglaises se contredisent à ce propos). Dans les 
neuf documents que l’on conserve de son règne il s'intitule « grand-prince de 
toute la Rous » et non tsar. Voir le dossier publié dans Russian History, 39, 
2012, p. 266-345. 

2. Poslanija Ivana Groznogo, éd. D. S. Lixaéev, Ja. S. Lur’e, Moscou/Lenin- 
grad, Nauka (Literaturnye pamjatniki), 1951, p. 195-196. 
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définit les règles du jeu et y met fin. Cette pirouette suscite une 
forte opposition qui est brisée par nul autre qu'Ivan lui-même. 
Parmi les personnes exécutées entre octobre et novembre 1575 
on trouve une bonne partie des élites du moment : l'archevêque 
de Novgorod Léonide, l’archimandrite du monastère du Miracle, 
larchiprêtre de la basilique Saint-Michel-Archange, le boyard Petr 
Andreevitch Kourakine, le panetier Protassi Vassilievitch Youriev, 
les quartiers-maîtres Ivan Andreevitch Boutourline et Nikita 
Vassilievitch Borozdine, le prince Grigori Mechtcherski et deux 
secrétaires. L'ancien beau-frère du tsar, Nikita Romanovitch 
Youriev, a la vie sauve, mais sa maison est pillée en guise d’aver- 
tissement. Les victimes sont en majorité des membres du clergé 
et d'anciens opritchniki. Ivan continue de liquider son ancienne 
garde personnelle et exerce une pression plus forte sur l’Église, 
non pas pour écraser un nouveau Philippe, mais plutôt pour 
imposer les biens du clergé qui, jusqu'ici, ont été à peu près 
épargnés. C’est cet aspect anticlérical, ou plutôt antimonastique, 
qui réjouit les observateurs de la Muscovy Company. 

Les Anglais voient dans cette seconde abdication la peur 
panique de la trahison et une banqueroute frauduleuse. C’est 
à cette époque qu’'Ivan est prêt à fuir en Angleterre. En outre, 
il est financièrement aux abois. Or un nouveau souverain n’est 
pas responsable des dettes de l’ancien. Semen Bekboulatovitch 
annule les créances d’Ivan et lui rend une ardoise nette. De 
plus, les élites du pays doivent faire confirmer leurs privilèges et 
offrir des dons de joyeux avènement, ce qui renfloue le Trésor. 
Les sources russes postérieures parlent de mages qui auraient 
prédit la mort du tsar dans l’année. Pour déjouer le pronostic, 
celui-ci n’aurait pas hésité à mettre un autre à sa place. Une 
de ces chroniques donne un indice à ne pas négliger : Ivan 
commence à se méfier de son fils, le tsarévitch Ivan Ivanovitch, 
et cherche à lui créer des obstacles. On comprend mieux alors 
quel rôle a joué Nikita Romanovitch Youriev, oncle maternel du 
tsarévitch. Il a sans doute protesté contre l’élévation de Semen 
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Bekboulatovitch qui menace les intérêts de son neveu. Parce qu’il 
a régné, Semen Bekboulatovitch peut prétendre à la succession. 
Cependant, il rend docilement le trône à l’automne 1576, en 
échange du titre de consolation de grand-prince de Tver, avec 
l’oudel correspondant. 

L'année 1577 est dominée par les opérations militaires en 
Livonie. Ivan le Terrible vient en personne tenter de frapper 
un coup décisif, pendant qu’Étienne Bathory est retenu par les 
combats qu’il doit livrer pour imposer son autorité chez lui. 
Les Russes enlèvent une série de forteresses au mois d’octobre. 
Ivan peut écrire à Kourbski une seconde lettre depuis la place 
forte où ce dernier s'était réfugié en 1564 : « Désormais, vous 
n'êtes plus là, et maintenant, qui s'empare des très fortes villes 
de Germanie ? » Cependant, en novembre, le roi de Pologne 
passe à l’offensive et enlève Dünaburg (Daugavpils, Lettonie). 
En décembre, il conclut un accord avec le Suédois contre la 
Russie. Le tsar est déjà reparti à Alexandrova Sloboda et ne se 
risquera pas à affronter Bathory. 

Au cours des quatre années suivantes, Ivan se tient à dis- 
tance des combats, pour se consacrer aux intrigues de palais. 
Il trouve une sixième épouse, Vassilissa Melentieva, une veuve 
nantie d'enfants qu’il favorise, mais elle décède, de mort naturelle 
semble-t-il (1578-1579). À l'été 1579, il fait exécuter son méde- 
cin personnel, le sinistre Bomelius, qui lui a plusieurs fois servi 
d’empoisonneur. Quelques mois plus tard, il expédie au couvent 
la deuxième épouse de son fils qui n’a toujours pas d’héritier. 
Incapable de rester seul très longtemps, il convole une septième 
fois, en septembre 1580, avec Marie Nagaïa. L’oncle de celle-ci, 
Afanassi Fedorovitch Nagoï, un des favoris du tsar à partir de 
1573, marche sur les traces de Maliouta Skouratov qui avait 
réussi à faire épouser par le tsar sa parente, Marfa Sobakina. 
Mais souvent Ivan varie et, tout en gardant son épouse russe, il 
presse Élisabeth I d'Angleterre de lui accorder sa main ou celle 
d’une des dames de sa cour, Mary Hastings... Pendant ce temps, 
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le tsarévitch est marié une troisième fois, au début de 1581, cette 
fois à Elena Cheremeteva, issue d’une puissante famille que son 
père n’aime guère. Il a fait exécuter deux de ses oncles en 1564 
et le troisième est passé du côté polonais en 1579. On sait par 
Jerome Horsey que tous les clans proches du trône s’observent 
et se jalousent plus que jamais. On sait aussi que la situation 
financière du pays est très mauvaise. En janvier 1580 et 1581, 
Ivan réunit des assemblées du clergé qui interdisent, en prin- 
cipe, à l’Église d'acquérir de nouvelles terres, afin de préserver 
la dotation foncière de la noblesse et l’assiette fiscale. 

Étienne Bathory répète la feinte pratiquée par son adversaire 
en 1563. Tandis qu’on l’attend en Livonie, il tombe sur Polotsk 
et reprend la ville, après seize ans d’occupation russe (30 août 
1579). Ses troupes pénètrent en Russie et prennent Velikie Louki, 
s’ouvrant la voie vers Pskov et Novgorod (5 septembre 1580). 
De leur côté, les Suédois menacent Narva, prennent Kexholm et 
Padis (1580). Ivan évite toute bataille rangée et n’ordonne qu’une 
attaque de diversion contre Vitebsk. Dans le même temps, il retire 
sa confiance à Magnus de Holstein et l’oblige à renoncer à son 
titre de roi de Livonie. Magnus rejoint alors le camp polonais et 
participe à une offensive contre Dorpat. Après l’échec de cette 
dernière, Étienne Bathory lui accorde une pension et il finit ses 
jours trois ans plus tard au château de Pilten (Piltene, Lettonie). 

À l'été 1581, les Suédois prennent Narva, la première conquête 
russe en Livonie. L'épreuve de vérité est le siège de Pskov. Bathory 
concentre ses troupes sur ce verrou de la défense russe, la place 
frontalière la mieux fortifiée de toutes. Pendant près de six mois 
(18 août 1581-4 février 1582), la ville subit bombardements et 
assauts, sans recevoir de renforts significatifs. La chronique 
locale note amèrement qu’Ivan le Terrible dispose de 40 000 [sic] 
hommes à Novgorod et de 300 000 [sic] à Staritsa, qui restent 
immobiles. Les chiffres sont sans doute exagérés, mais l’obser- 
vation est exacte. Tandis que les défenseurs ont ordre de tenir 
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jusqu’au dernier souffle contre les ennemis de la foi!, c’est sur 
le terrain diplomatique qu’on tente de sauver la situation. 

Le tsar n'hésite pas à faire appel au pape. Or, depuis l’union 
manquée de Florence, la papauté rêve de rallier les Russes. Il 
suffit d’agiter l'espoir d’un rapprochement pour que la média- 
tion pontificale soit acceptée. À l’été 1581, un légat arrive en 
Russie, le jésuite Antonio Possevino. Son témoignage (Missio 
Moscovitica 1586) est partisan et marqué par le dépit, car le 
souverain orthodoxe a éludé le débat religieux et refusé tout rap- 
prochement confessionnel. La déception est d’autant plus cruelle 
que le médiateur a beaucoup œuvré pour la conclusion de la 
paix de Yam Zapolski, signée le 15 janvier 1582. Ivan renonce 
à Polotsk et à ses conquêtes en Livonie, déjà perdues pour la 
plupart, mais obtient la restitution des morceaux de territoires 
russes pris par Bathory et, finalement, la levée du siège de Pskov. 
La paix rétablit la frontière russo-lituanienne de 1522. Un an 
et demi plus tard, le 10 août 1583, l'accord de la Plioussa avec 
les Suédois consacre la cession par les Russes du littoral de la 
mer Baltique, y compris Narva et Ivangorod, à l’exclusion de 
l'embouchure de la Neva. 

En 1558, la Livonie représentait un objectif proche et sédui- 
sant et le conflit s'était bien engagé. Mais vingt-cinq ans plus 
tard, le profit est nul et le coût financier et humain colossal. On 
serait tenté de comparer ces campagnes aux guerres d’Italie de 
Charles VII, Louis XII et surtout de François I®. La Russie jouit 
désormais d’une réputation désastreuse dans les pays de langue 
allemande et polonaise. Des dizaines de pamphlets rapportent les 
horreurs du « Basilide” » sanguinaire et des Moscovites barbares. 


1. Pskovskie letopisi, Moscou/Leningrad, Izdanie Akademii nauk SSSR, 
1941-1955, t. 2, p. 263. On ne peut s'empêcher de faire le rapprochement avec le 
fameux ordre 227, donné par Staline, le 28 juillet 1942 : « Pas un pas en arrière ! » 

2. Il faut comprendre « fils de Basile », comme dans la formulation russe 
usuelle, Ivan Vassilievitch. Maïs cela permet aussi de faire un rapprochement 
avec le basilic, serpent réputé capable de tuer par son seul regard. 
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La renommée du tsar terrible parvient à son zénith quand 
il tue son fils de ses propres mains, le 19 novembre 1581. Les 
causes de la mort d’Ivan Ivanovitch ne sont pas très claires. La 
version officielle de l’époque est qu’il a été emporté par une 
brutale maladie. Mais très vite, autour de Pskov assiégée, le bruit 
court que le tsarévitch, indigné par la passivité de son père, 
lui a demandé de lui confier une armée afin d’aller délivrer 
la ville. Persuadé que son fils veut prendre le pouvoir, Ivan 
s’est emporté, l’a frappé à la tempe avec son sceptre. Le jeune 
homme a été saisi du haut mal et a succombé à ses blessures 
quelques jours plus tard. Une lettre de mai 1582 adressée au 
roi du Danemark raconte peu ou prou la même chose, ajoutant 
qu'Ivan Ivanovitch a accusé son père d’être un « chien carnassier » 
qui veut verser son propre sang après avoir fait couler celui des 
autres. Possevino donne une autre version, qu’il affirme avoir 
recueillie de source sûre en février 1582, mais dont on peut 
douter. Ivan le Terrible fait irruption dans les appartements de 
sa bru et la prend violemment à partie, alors qu’elle est presque 
au terme de sa grossesse. Ivan Ivanovitch tente de s’interposer 
et reçoit le coup fatal. Non seulement le tsarévitch meurt, mais 
son épouse fait une fausse couche. 

De nos jours encore, historiens et auteurs de manuels de 
tendance conservatrice crient à la calomnie colportée par les 
étrangers, même si des sources russes du xv° siècle confessent 
à demi-mot le meurtre du fils par le père, déjà annoncé par 
l’épisode de l’abdication au profit de Semen Bekboulatovitch. 
En admettant que ces sources se trompent, il est très révélateur 
qu’elles aient choisi de présenter ainsi le tsar Ivan. Le Français 
Margeret, qui publie en 1607, est passé par la Pologne avant de 
s'installer à Moscou, vers 1600. Mais il semble bien rapporter 
les récits de la cour de Russie quand il écrit : « Le bruit court 
qu’il tua son aîné de sa propre main, ce qui est inexact, bien 
qu’il le frappât du bout d’un bâton ferré d’une pointe d’acier 
carré, lequel bâton est en forme de crosse, nul n’osant le porter 
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que les empereurs. [...] Il fut seulement blessé par le coup, mais 
n’en mourut pas. Il mourut quelque temps après au cours d’un 
pèlerinage’. » Or les documents de l’époque attestent qu’Ivan 
Ivanovitch est emporté en quelques jours par sa « maladie ». La 
Troisième chronique de Pskov dit qu’Ivan le Terrible a « percé 
d’une pique » son fils « parce qu’il avait entrepris de lui parler de 
la délivrance de la cité de Pskov ». Le secrétaire de la cour Ivan 
Timofeev (v. 1630) emploie une formule un peu alambiquée : 
Ivan Ivanovitch a voulu empêcher son père de commettre «un 
acte inconvenant’ ». L'idée d’un infanticide accidentel, dû au tem- 
pérament excessif du père, mais aussi à une rivalité croissante 
avec son héritier désigné, s’accorde parfaitement avec ce que la 
postérité va retenir de ce règne. 

Bien avant la psychanalyse, l'Anglais Giles Fletcher, auteur de 
Of the Russe Commonwealth en 1591, conclut que, en tuant de sa 
main son fils, Ivan a mis fin à sa tyrannie par un suicide, car le 
chagrin l’a rapidement emporté”. Le tsar est en grand deuil, les 
sources sont unanimes sur ce point. Pour autant, il ne demeure 
pas prostré. Il décide de renouer avec l’esprit de réconciliation 
des années 1549-1551. Le 12 mars 1582, un décret ordonne de 
punir les auteurs de dénonciations mensongères. C’est un signal 
fort adressé aux nobles qui étaient, depuis des années, à la merci 
de leurs domestiques, de voisins ou de parents jaloux. Le même 
jour, le tsar envoie au monastère moscovite de Simonovo une 
liste de 74 de ses victimes pour lesquelles il réclame des prières. 
On y trouve Alexandr Gorbaty, Mikhaïl Temrioukovitch, Ivan 
Fedorov Tcheliadnine, Nikita Founikov et Ivan Viskovaty. L’acte 
de repentance ne s'arrête pas là. Les scribes sont invités à fouiller 


1. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou. Mémoires sur la première révolution 
russe, 1604-1614, Paris, La Découverte/Maspero, 1983, p. 49. 

2. Pskovskie letopisi, op. cit., t. I, p. 263 ; Ivan Timofeev, Vremennik Ivana 
Timofeeva, éd. O. A. Derzavina, Moscou/Leningrad, Nauka, 1951, p. 19-20. 

3. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 128. 
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plus loin dans les dossiers qui n’ont pas été détruits. À la fin de 
l’année et au début de 1583, est compilé l’Obituaire des disgraciés 
(Sinodik opalnykh), le document le plus extraordinaire du règne. 
Il recense près de 700 nobles et 2 000 gens du commun, hommes, 
femmes et enfants, tous exécutés. Des copies sont envoyées dans 
les principaux monastères du pays. Autoriser la commémoration 
des morts revient à réhabiliter leur mémoire et donc à panser 
les blessures de la terreur. 

La tsarine Marie Nagaïa met au monde un fils, le tsarévitch 
Dmitri, le 19 octobre 1582. Pourtant Ivan rêve encore de Mary 
Hastings et la tension est à son comble à la cour. Jerome Horsey, 
mouche du coche ou ambassadeur de l’ombre, est présent le jour 
fatal et nous en laisse un récit circonstancié. Ivan le Terrible 
a été averti par des mages venus de Laponie qu’il doit mourir 
ce 18 mars 1584. Il prévoit de les dépêcher dans l’autre monde 
si leur prédiction se révèle fausse et tue le temps en montrant 
ses trésors à quelques favoris. Un premier malaise surmonté, 
il passe de longues heures aux bains puis s’apprête à entamer 
une partie d'échecs. C’est alors qu’il succombe rapidement à 
une seconde attaque. Dans l’émotion générale, Boris Godounov 
montre un sang-froid de bon augure. Dès cet instant, il prend 
les affaires en main. Dans ce récit, nulle mention des reli- 
gieux ou de l’héritier du trône, Fedor, arrivés trop tard. Ivan 
souhaitait mourir sous l’habit monastique, comme son père 
Basile III qui avait revêtu la bure in extremis. Il deviendra le 
frère Jonas post mortem, une singularité de plus dans la vie du 
premier tsar russe. 

Cette longue histoire a deux épilogues. Le premier est l’expédi- 
tion du cosaque Yermak Timofeevitch, mercenaire des Stroganov, 
en Sibérie occidentale. Parti de la Kama le 1” septembre 1581 
avec une petite troupe armée de mousquets, il prend par surprise 
Sibir, capitale du khanat tatar de Sibérie en 1582. Koutchoum et 
ses troupes se regroupent et le délogent. Yermak fait alors appel 
à Ivan le Terrible en promettant de lui céder sa conquête. Le 
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tsar ne répond pas, mais la mort de Vermak, le 6 août 1584, loin 
de mettre fin à l’aventure, laisse ouverte la porte de la Sibérie. 

Le second épilogue est la renommée posthume du tsar Ivan. 
Dès 1585, à Wittenberg, en Allemagne, une biographie est publiée 
par le pasteur protestant Paul Oderborn. C’est le premier titre 
d’une longue série qui s’enrichira à chaque siècle. En Russie, les 
récits écrits et les histoires et chansons de la tradition orale se 
comptent par dizaines. Ils donnent, en définitive, une image plutôt 
favorable. Ivan est le souverain orthodoxe proche du peuple, qui 
châtie les boyards félons, triomphe des hordes tatares, récompense 
les braves et les talentueux, qui, comme lui, savent résoudre une 
énigme ou s’en tirer par une pirouette. Il lui arrive de se laisser 
emporter par la colère, la luxure ou la boisson et de condamner 
un innocent, il fait volontiers usage de la pique ou du chaudron 
d’eau bouillante, mais il finit toujours par punir les calomniateurs. 
Deux histoires sont plus sévères envers lui. Dans la Chanson 
de Dounia, il fait décapiter une jeune beauté qui a repoussé 
ses avances avec hauteur. Dans le conte Pourquoi la trahison 
est entrée en Russie, il ne tient pas sa promesse de récompenser 
royalement un vieillard qui résout pour lui les énigmes posées 
par des princes étrangers. L'homme lui déclare qu’en trahissant 
sa parole, il a introduit la trahison dans son pays et ne pourra 
jamais s’en débarrasser. On voit naître là, dans le folklore, ce 
motif de la trahison (izmena) appelé à un si riche avenir dans 
la pensée politique russe. 

À l’est, l’Empire s'étend : Kazan, Astrakhan et les promesses 
de la Sibérie. Un grand dessein à l’ouest, la Livonie, se solde par 
un coûteux échec. La Russie n’a su ni vaincre seule, ni nouer 
un réseau d’alliances. Ivan a compris l’enjeu stratégique de la 
Baltique, mais c’est Pierre le Grand qui parviendra à s'imposer 
dans cet espace. À l’intérieur, d’ambitieux projets de réforme 
et de lutte contre les malversations dégénèrent en persécutions 
sanglantes contre l’ancienne noblesse ou en chasse aux fantômes 
du passé. La terreur prend le relais de la persuasion, puis se 
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retourne contre ses agents, les opritchniki. Ivan le Terrible est 
allé très loin, mais n’a fait que systématiser des pratiques déjà 
en vigueur sous son grand-père et son père. Pourtant, les plus 
grandes familles survivent à son règne et l’on retrouvera leurs 
descendants à l’œuvre pendant le Temps des troubles et sous 
les Romanov. Dans un entretien resté célèbre avec Eisenstein 
et Tcherkassov, Staline reproche précisément au tsar de n’avoir 
pas su liquider complètement les « cinq dernières grandes familles 
féodales ». Néanmoins, c’est sans doute dans l’exercice absolu du 
pouvoir qu'est le legs le plus important d’Ivan le Terrible, son 
empreinte la plus durable sur les mentalités. Heinrich von Staden, 
qui persifle sur le « châtiment inouï » que Dieu a infligé à la Russie 
au cours des années 1571-1576 et qui propose aux Habsbourg 
un plan d’invasion du pays, conclut malgré tout, presque admi- 
ratif : «Il n’y a qu’une foi, un seul poids, une seule mesure, il 
n'y a que lui qui règne, seul. Tout ce qu’il ordonne est exécuté, 
tout ce qu’il interdit est effectivement proscrit. Personne ne le 
contredit, ni clerc ni laïc!. » 


1. H. von Staden, Aufzeichnungen über den Moskauer Staat : nach der Hand- 
schrift des preussischen Staatsarchivs in Hannover, éd. F. Epstein, Hambourg/ 
Friederichsen, De Gruyter, 1930, p. 81. 


CHAPITRE Il 


Fedor (1584-1598) 


«L'empereur actuel (appelé Fedor Ivanovitch) est, au phy- 
sique, un homme sans grande stature, plutôt petit et mal fait, jau- 
nâtre de teint, enclin à l’hydropisie, le nez busqué, la démarche 
peu sûre en raison d’une certaine faiblesse de ses membres, 
lourd et inactif, mais qui a souvent sur les lèvres un sourire 
assez proche du rire. Sinon, pour ce qui est de son caractère, 
il a l’esprit simple et lent, mais il est très aimable et de nature 
agréable, calme, miséricordieux, sans goût pour la guerre ni 
grande aptitude pour les affaires politiques, et d’une supersti- 
tion sans limites. Outre ses dévotions chez lui en privé, il va 
chaque semaine en pèlerinage dans tel ou tel monastère situé à 
proximité. Il a environ trente-quatre ans et règne depuis bien- 
tôt six ans.» Ce portrait peu flatteur est dû à l'Anglais Giles 
Fletcher. Horsey n’est pas plus tendre : un «fils sot [...] aux 
capacités plus que faibles! ». Jacques Margeret a une formule 
lapidaire : « Prince fort simple qui s’amusait plusieurs fois par 
jour à sonner les cloches ou passait la plupart de son temps 
à l’église”. » 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 239, 361. 
2. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 50. 
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Les sources russes, qui s'efforcent de ménager sa dignité, ne 
peuvent mettre en avant que ses qualités spirituelles. Shakhovskoï 
le dépeint ainsi : « Le tsar Fedor était petit de taille, avait l’appa- 
rence d’un moine jeûneur, il avait le don de l'humilité, se souciait 
d’affaires spirituelles, était toujours enclin à la miséricorde, don- 
nait aux pauvres qui le sollicitaient ; quant aux affaires terrestres, 
il n’en avait cure, s'intéressant seulement au salut de l’âme. De 
l'enfance jusqu’à la fin de sa vie, il demeura tel. Et c’est pour 
ces actes qui conduisent au salut que Dieu entoura son royaume 
d’un rempart de paix, jeta ses ennemis à ses pieds et donna un 
temps de tranquillité’. » 

Né dans la pourpre, Fedor n’est pas destiné à régner. Jusqu'à 
la mort de son frère Ivan, il est fort peu de chose à la cour. Mort 
sans enfant, il fait figure de tsar de transition. Ivan le Terrible 
a souvent été comparé à Néron, Fedor, lui, ressemble à Claude 
qui a survécu au règne précédent par son insignifiance et, même 
sur le trône, semble n’avoir menacé personne. Toutefois, si l’on 
relit de plus près le portrait de Shakhovskoï, on y découvre une 
deuxième figure idéale de souverain, le contretype parfait d’Ivan 
le Terrible. À un tsar absolu abattant sa vindicte sur ses ennemis, 
éradiquant la subversion, mais la faisant aussi fleurir par ses 
soupçons, succède un souverain doux et pieux, presque inerte. 
Pourtant, son royaume est miraculeusement protégé, car ce Fils 
qui s’en remet entièrement au Père céleste trouve grâce auprès 
de Lui. La récompense particulière que le ciel octroie à la Russie 
sous le règne de Fedor est ce temps de tranquillité qui précède 
les grands troubles à venir. 

Les grades de la cour et les liens de famille placent trois per- 
sonnages dans l’entourage immédiat du nouveau monarque : 
les princes Ivan Fedorovitch Mstislavski et Vassili Ivanovitch 
Chouïski ainsi que le boyard Nikita Romanovitch Youriev- 
Zakharine, son oncle maternel. Mais la personnalité falote de 


1. PLDR, t. 9, p. 423. 
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Fedor donne un relief inhabituel à son épouse, Irène Godounova. 
Elle aime à s’occuper des affaires publiques, essentiellement pour 
manifester sa clémence. Fletcher affirme qu’elle a plusieurs fois 
accordé des pardons en son nom propre. Un tel manquement au 
protocole paraît peu probable, mais elle a bel et bien cosigné cer- 
tains édits!'. Le plus important, toutefois, comme l’a noté Horsey, 
est que, dès le jour de la mort d’Ivan le Terrible, Boris Godounov, 
le frère d’Irène exerce une très forte influence. Fedor le fait 
connétable (koniouchi), ce qui lui donne des pouvoirs étendus. 
Margeret et Horsey le qualifient de « protecteur » du royaume 
et la Troisième chronique de Pshov emploie le terme pravitel, qui 
correspond à régent”. Sa tâche est facilitée par le fait que le 
souverain est, malgré tout, adulte et ne manifeste pour l’heure 
aucune intention de lui retirer sa faveur. 

La nouvelle cour est unanime pour éloigner rapidement de 
Moscou le dernier héritier d’Ivan le Terrible, le tsarévitch Dmitri. 
Au mois d'août 1584, il est envoyé, avec toute la famille de sa 
mère, les Nagoï, à Ouglitch, vieille cité de la Volga, autour de 
laquelle on lui a constitué un oudel. Un secrétaire de la cour, du 
nom de Mikhaïl Bitiagovski, est chargé de pourvoir à ses besoins 
et de surveiller son clan. Dès cette époque, de sinistres rumeurs 
circulent. Fletcher écrit que ceux qui aspirent au trône si Fedor 
mourait sans descendance seraient tentés de se débarrasser de 
Dmitri. L'arbre généalogique de la famille impériale est soigneu- 
sement décortiqué. Maria Vladimirovna, veuve du roi Magnus et 
cousine du tsar, se laisse persuader de rentrer au pays natal, avec 
sa fille, Evdokia, au cours de l’année 1585-1586. Au xvur' siècle, 
certaines parentes que l’on rapatrie ainsi seront appelées à régner, 
mais Maria et sa fille, sitôt rentrées, sont mises au couvent. Boris 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 135 ; Dopolnenija k Aktam 
istoriceskim, Saint-Pétersbourg, t. 1, 1846, n° 142. 

2. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 307 ; J. Margeret, Un mousquetaire 
à Moscou, op. cit., p. 50 ; Pskovskie letopisi, op. cit., t. I, p. 263. 
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n'a peut-être pas pris seul cette décision, mais elle sera ajoutée 
au lot de ses méfaits! 

D’autres adversaires politiques potentiels de Boris sont éliminés. 
En 1584, la fureur populaire, probablement bien aiguillonnée, se 
déchaîne contre Bogdan Belski, l’un des derniers confidents d’Ivan 
le Terrible, chargé de consulter pour lui les devins de Laponie, 
et son partenaire aux échecs le jour de sa mort. Il est exilé à 
Kazan, mais parvient à s’enfuir en Pologne. Nikita Romanovitch 
semble bien s'entendre avec Boris et lui recommande son jeune 
fils, Fedor. Mais Nikita meurt brutalement en 1585, et, la même 
année, Semen Bekboulatovitch est frappé de cécité. Ces deux 
accidents sont imputés par la rumeur à Godounov. 

Boris n’a pourtant pas le monopole de l'intrigue. En 1586, 
le peuple de Moscou se soulève encore et demande que Fedor 
se sépare de sa femme, accusée de stérilité. Boris parvient à 
retourner la situation à son avantage, avec l’appui du tsar 
qui est sincèrement amoureux de la tsarine Irène. La répres- 
sion qui suit l’'émeute permet d’écarter le métropolite Denis 
et de le remplacer par Job, un proche de Godounov ; plusieurs 
membres du clan Chouïski sont aussi exilés, ainsi qu’Ivan 
Fedorovitch Mstislavski. Ce dernier meurt sous l’habit, mais 
son fils, Fedor Ivanovitch, dernier représentant de cette émi- 
nente lignée, accède au rang de premier boyard du Conseil. Le 
sort des Chouïski est plus incertain. Pardonnés en 1587, ils 
sont de nouveau frappés de disgrâce en 1588 et deux d’entre 
eux meurent en prison, dont Ivan Petrovitch qui s'était illus- 
tré en défendant Pskov à la fin de la guerre de Livonie. Les 
autres sont bannis, de même que des membres du clan Nagoï 
et Semen Bekboulatovitch. 

Le 15 mai 1591, à Ouglitch, le tsarévitch Dmitri, qui joue 
avec des garçons de son âge, est retrouvé baignant dans son 
sang, égorgé. Sa mère fait sonner le tocsin, et quand Mikhaïl 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 129. 
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Bitiagovski se montre, elle l’accuse d’avoir assassiné son fils. Les 
oncles du tsarévitch font chorus, une émeute éclate, Bitiagovski 
et plusieurs autres complices supposés sont lynchés par la foule. 
L’émotion est forte à Moscou quand la nouvelle est annoncée. 
Boris est contraint d'envoyer une commission d'enquête dirigée 
par le prince Vassili Ivanovitch Chouïski, tout juste rappelé 
d’exil. C’est plutôt un adversaire de Boris, mais il a déjà été 
boyard du Conseil et représente l’ordre établi. Il ne peut cau- 
tionner des émeutiers qui accusent les autorités moscovites et 
rendent la justice eux-mêmes. En outre, il n’a aucun intérêt à 
servir le clan Nagoï qui a désormais perdu son atout majeur, 
le tsarévitch. Il n’a pas de mal à mettre en évidence l’absence 
de Bitiagovski au moment de la mort de Dmitri et le fait que 
les Nagoï ont déposé de prétendues armes du crime à côté du 
cadavre, le lendemain du 15 mai. Plusieurs témoignages éta- 
blissent en outre que Dmitri était épileptique, ne se contrôlait 
pas lors de ses crises et qu’il jouait avec un couteau au moment 
de l’accident. L’enquête conclut donc qu’il a eu une attaque du 
haut mal et s’est poignardé lui-même. En conséquence, les Nagoï 
sont exilés, la tsarine Marie mise au couvent et les coupables de 
l’émeute à Ouglitch exécutés ou déportés. La rumeur du meurtre 
commandité ne s’apaise pas pour autant, et les historiens sont 
encore partagés à ce sujet. Certes, le crime profite à Boris qui 
n’a pas intérêt à voir Dmitri atteindre l’âge adulte. Mais l'enfant 
n’a pas encore neuf ans et la position du régent est solide, rien 
ne presse. La politique menée à cette époque est d’ailleurs plutôt 
orientée vers l’apaisement. 

L’accalmie décrite par Shakhovskoï n’est pas un vain mot. 
Margeret confirme à sa manière que Boris « commence] à s’atti- 
rer le peuple par des bienfaits », en même temps qu’il écarte ses 
rivaux potentiels. Il fait considérablement fortifier deux places 
stratégiques : Smolensk entre 1596 et 1602 et Moscou, doté d’une 
troisième enceinte, dite de la Ville Blanche entre 1584 et 1591. 
De nouveaux « châteaux » se dressent entre Kazan et Astrakhan : 
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Samara (1586), Saratov (1590) et Tsaritsyne (1590)'. Le der- 
nier tire son nom du Turc Sary Tchin (Belle Île, ou Jaune Île, 
ce qui revient au même), mais sonne en russe comme la Ville 
de la Tsarine. Il sera rebaptisé deux fois au xx° siècle : d’abord 
Stalingrad, puis Volgograd. 

Toutefois, cette expansion vers la steppe (en russe la « plaine 
sauvage », dikoe pole) accuse le contraste avec les régions cen- 
trales et occidentales qui ont porté et portent toujours la charge 
fiscale la plus lourde. C’est là que sont concentrés les bénéfices 
(pomestie) de la noblesse de service, les pomechtchiki. Depuis les 
années 1580, les paysans qui cultivent ces domaines tendent à 
les déserter, soit pour les zones périphériques sans seigneurs, soit 
pour les terres du clergé ou des grands du royaume, parce que 
les conditions de vie y sont meilleures. Pour les gentilshommes 
peu fortunés, qui n’ont en moyenne qu’une dizaine de familles 
à leur service, cela peut signifier la ruine et dans ce cas ils ne 
pourront plus assurer les obligations de service militaire édictées 
sous Ivan le Terrible. Commence donc à se poser la question de 
la liberté des paysans. 

Le servage en Russie est un phénomène tardif. Du xr° au 
xv° siècle, il existe bien des esclaves dans la Rous et la Moscovie, 
mais la plupart des paysans sont libres. À la Saint-Georges d’au- 
tomne (Youriev den, 26 novembre), les comptes sont réglés avec 
le maître et le paysan non endetté peut décider d’aller ailleurs. 
Il fait volontiers usage de ce droit dans un pays vaste et encore 
peu densément peuplé, au sol assez peu fertile. La technique de 
défrichement par brülis fait que les rendements, assez bons au 
début, décroissent au bout de cinq ou six ans. L’opposition entre 
les Russes agriculteurs et les peuples des steppes et de Sibérie 
éleveurs doit être nuancée. Les Russes sont des agriculteurs au 
tempérament nomade et leur isba peut très facilement être dépla- 
cée. Le carré de rondins (sroub) sur lequel la construction repose 


1. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 50. 
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se démonte et se remonte presque à volonté. Le village (selo) est 
en fait une série de hameaux (derevnia) dispersés et l’on voit 
souvent apparaître de nouveaux habitats, tandis que d’autres 
sont abandonnés (selichtche). 

Sous Fedor se dessine une législation qui a pour but de fixer 
les paysans sur les terres de leur seigneur, ou en tout cas d’empé- 
cher les défections massives. L’édit du 20 juillet 1584 déplore 
l'extrême indigence des gens de guerre, due au départ de leurs 
paysans vers les terres jouissant de larges immunités. Ces privi- 
lèges sont donc provisoirement suspendus. Le 24 novembre 1597, 
quelques jours avant la Saint-Georges, un nouvel édit ordonne 
de ramener à leur ancien seigneur les moujiks qui ont fui illéga- 
lement avec, toutefois, une prescription de cinq ans. Autrement 
dit, ceux qui sont partis avant 1592 sont hors d’atteinte. Le code 
de 1607, rédigé sous Vassili Chouïski, affirme que les paysans 
pouvaient partir à leur guise du temps d’Ivan le Terrible, mais 
que Fedor a aboli la coutume à l’instigation de Boris Godounov, 
contre l’avis des boyards. Malgré l’inévitable part de propagande 
hostile à Boris, ce texte confirme que c’est bien sous Fedor que le 
servage se met en place. Plusieurs documents judiciaires de cette 
époque emploient l'expression « années interdites », qui explicite 
le mécanisme. Le droit de départ n’est pas aboli, mais suspendu 
d’année en année. Quant à la date de 1592, retenue pour le délai 
de prescription, elle correspond à une mise à jour des registres 
fonciers qui recensent les foyers dans chaque village. Il reste 
toutefois à appliquer effectivement ces mesures coercitives. Les 
propriétaires se font souvent concurrence entre eux et débauchent 
volontiers la main-d'œuvre du voisin. Le fugitif (begoun) et l’errant 
(strannik) ont de beaux jours devant eux. 

À l'extérieur, la Russie est beaucoup moins belliqueuse qu’au- 
paravant. Étienne Bathory meurt en 1586 et Fedor se présente 
à nouveau au trône de Pologne, avec une proposition d’union 
russo-polonaise. Mais c’est Sigismond qui est élu, le 18 septembre 
1587. C’est un Jagellon par sa mère, Catherine, et un catholique 
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convaincu. Mais il est aussi l'héritier de son père, Jean III Vasa, qui 
règne sur la très protestante Suède. À partir de 1590, les relations 
russo-suédoises se dégradent. Jean III exige que les marchandises 
russes passent par Revel, qu’il contrôle, plutôt que par Riga. Des 
combats se déroulent en Carélie. Jean meurt le 17 novembre 1592 
et Sigismond lui succède. Une union dynastique entre la Suède 
et la Pologne-Lituanie peut être très dangereuse pour la Russie. 
Toutefois, Charles, dernier fils de Gustave I Vasa et oncle de 
Sigismond, entend lui ravir le trône de Suède. Sigismond lutte pied 
à pied et parvient à se faire couronner en février 1594, mais il 
veut rester fidèle à l’Église romaine. Or, l’année suivante, Charles 
obtient l'établissement du luthéranisme comme seule religion de 
la Suède. L’issue de la lutte pour le trône suédois étant encore 
incertaine, Boris parvient à conclure une trêve favorable. Au 
traité de Tiazvino (18 mai 1595), il récupère Ivangorod, Yam 
et Koporie, ainsi qu’une partie de la Carélie, contre la promesse 
de diriger le commerce vers les ports suédois et de laisser les 
marchands suédois circuler librement en Russie. Par ailleurs, 
Boris a soin de maintenir de bonnes relations avec l’Angleterre, 
dans la lignée d’Ivan le Terrible. 

Le khan Gazi Giray de Crimée, installé à partir de 1588, semble 
vouloir marcher sur les traces de son père, Devlet Giray. En 1591, 
il parvient jusque sous les murs de Moscou, maïs il est repoussé, 
au prix de durs combats et perd beaucoup d'hommes au cours de 
sa retraite. En 1593, il accepte une paix. Il renonce à toute pré- 
tention sur Kazan et Astrakhan en échange d’un subside annuel 
de 10 000 roubles. Comme le sultan turc l'envoie fréquemment 
en campagne en Moldavie, en Valachie ou en Hongrie, il respecte 
cet accord. Outre les forts de la Volga, les Russes fondent de nou- 
veaux points de défense, comme Voronej (1586) et maintiennent 
leur présence sur le Terek. 

Le cours du Don, surtout sa partie supérieure, commence à 
se peupler de troupes de cosaques (kazaki), bandes militaires 
autonomes qui protègent cette marche de l’Empire. Les hommes 
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sont d’origine ethnique diverse, en partie imprégnés de culture 
turco-tatare, mais la majorité sont des fugitifs venus du Nord, 
donc des Russes orthodoxes. Regroupés en villages (stanitsa) ou 
en centaines (sotnia), ils élisent leur chef (ataman) en réunissant 
leur cercle (kroug). Le plus ancien ataman du Don est connu par 
un document de 1549 et des cosaques du Don ont participé à la 
prise de Kazan. Ils placent leur fierté dans la liberté, la bravoure, 
la défense de la foi chrétienne. Cavaliers ou fantassins, ils manient 
l'arme blanche, mais aussi le mousquet et le canon léger. Ce sont 
d'excellents rameurs, pilotant habilement de petites embarcations. 
Du Don, ils écument la mer d’Azov et la mer Noire, maïs ils 
sont sous le feu de la forteresse turque d’Azov. Les armées du 
tsar les utilisent volontiers comme troupes d’appoint, mais leur 
obéissance n’est jamais totalement acquise. 

On a déjà vu que Yermak, ataman fameux, dont l’origine est 
incertaine, s’est loué aux Stroganov, puis a conduit à sa guise sa 
petite armée jusqu’à sa mort. Sous Fedor, des forces régulières 
sont envoyées en Sibérie occidentale pour y construire des forts. 
Dès la fin du xvr siècle, elles collectent un tribut (yassak) sur 
les populations vivant à l’ouest de l’Ob. Tioumen, fondée en 
1586, est la première capitale de la Sibérie russe. En revanche, 
sur le cours du Yaïk (Oural), ce sont des cosaques qui prennent 
position. Dans les faits, au-delà des forteresses édifiées par les 
mousquetaires du tsar, les cosaques ont un Dieu, maïs pas de 
maître. 

Le plus grand succès de Boris Godounov en tant que régent est 
l'érection du patriarcat russe. Ivan le Terrible ne voulait pas de 
patriarche face à lui. Son fils est plus accommodant. L'occasion 
rêvée de restaurer à Moscou le modèle impérial byzantin de la 
«symphonie » (l’harmonie et la coopération) du temporel et du 
spirituel se présente lorsque le patriarche de Constantinople, 
Jérémie I, s’y rend en personne après une visite pastorale dans 
les territoires orthodoxes sous domination polono-lituanienne. 
En janvier 1589, il consent, sous la forte pression de ses hôtes, 
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à créer un patriarcat russe. La décision est officialisée en mai et 
sera confirmée l’année suivante par un acte du Synode patriarcal!. 
En un sens, les Grecs ne font que reconnaître une autocépha- 
lie acquise depuis plus d’un siècle et restaurer la pentarchie de 
l'Église antique. Le pape de Rome est désormais remplacé par 
le patriarche russe, aux côtés des patriarches de Constantinople, 
Antioche, Jérusalem et Alexandrie. Mais le gain pour la Russie 
est plus important qu’il y paraît. Elle peut se poser en phare du 
monde orthodoxe, en nouvel empire appelé à libérer les chré- 
tiens du joug ottoman. Le métropolite Job est élevé au rang de 
patriarche. Sous son autorité sont placés quatre métropolites, 
de Novéorod, Kazan-Astrakhan, Rostov-la-Grande et Kroutitsy. 
Viennent ensuite six archevêques et huit évêques. Huit diocèses 
sont institués à cette occasion, phénomène rarissime dans l’Église 
russe qui répugne à diviser ses vastes évêchés. 

C’est à ce moment précis que s’opère la polarisation religieuse 
entre la Russie et la République lituano-polonaise” en pleine reca- 
tholicisation. À l'initiative de la papauté, du roi de Pologne et 
des évêques ruthènes”, on tente une expérience religieuse iné- 
dite : après des négociations à marche forcée, l’union de Brest 
est proclamée en 1596. L'Église orthodoxe disparaît du terri- 
toire lituano-polonais, où elle est remplacée par une Église gréco- 
catholique ou catholique de rite grec* qui reconnaît la primauté 


1. La confirmation, conservée aux Archives d’État des actes anciens à Mos- 
cou, comprend les souscriptions des patriarches de Constantinople, d’'Antioche 
et de Jérusalem, et de quatre-vingt-un prélats, mais plusieurs d’entre elles ne 
sont probablement pas authentiques. J. Durand, D. Giovannoni, I. Rapti (dir.), 
Sainte Russie. L'art russe des origines à Pierre le Grand, Paris, Musée du Louvre/ 
Somogy, 2010, p. 436. 

2. Telle est la dénomination officielle de l’État polono-lituanien depuis 
l'union de Lublin (1569). On l’appelle aussi République des Deux Nations. 

3. On appelle Ruthènes les orthodoxes établis à l’est de la Pologne-Lituanie. 
En termes actuels, ce sont des Biélorusses ou des Ukraïniens. 

4. Appelée souvent Église uniate, mais la dénomination est jugée péjorative 
par ses membres. 
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du pape et certains dogmes romains, comme la double procession 
de l’Esprit-Saint. Elle conserve son propre clergé, marié en ce 
qui concerne les prêtres, et son rite grec, célébré en slavon. Les 
populations biélorusses et ukrainiennes doivent faire des choix 
qui les déchirent encore de nos jours : rester fidèles à une ortho- 
doxie locale, pour l’heure réduite à la clandestinité, adhérer à 
l'Église grecque unie et risquer de perdre leurs traits particuliers, 
ou attendre que le tsar russe vienne les délivrer. Parmi bien 
d’autres, une question très concrète se pose : quel calendrier 
suivre ? Le calendrier établi par le pape Grégoire XIII, qui vise à 
mieux ajuster l’année civile sur la rotation du soleil autour de la 
terre, demande des corrections par rapport au calendrier julien, 
pour combler le décalage accumulé au fil des siècles. À Rome 
on passe en une nuit du 4 au 15 octobre 1582, mais ailleurs 
ce bond se fera attendre, jusqu’en 1918 en Russie. Le décalage 
de dix jours entre les dates russes et les dates grégoriennes ira 
en augmentant, jusqu’à atteindre treize jours au moment de la 
révolution d'Octobre, mais aucun tsar réformateur du XVI‘ ou 
du xIx° siècle n’osera le combler. 

Aux dires de Margeret, Boris Godounov «fit si bien qu’il 
rendit chacun content et s’estimant heureux d’avoir un si bon 
protecteur” ». Cependant, la question de la succession demeure. 
En 1592, la tsarine Irène a accouché d’une fille, Feodossia, morte 
l’année suivante. Sa disparition aussi est imputée à Boris, de 
même que celle de Fedor, le 6 janvier 1598. Avec lui s’éteint 
la première dynastie moscovite. Les deux tsars qu’elle a donnés 
au pays sont les deux faces de l’autocratie : le tyran sanguinaire 
et le sacristain sonneur de cloches. Le vide qui se crée est d’au- 
tant plus grand que la lignée des princes puis grands-princes de 
Moscou était ininterrompue depuis trois cent quinze ans. Et cette 


1. Décret du 26 janvier 1918 : adoption du calendrier grégorien par le gou- 
vernement bolchevique. 
2. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 51. 
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branche moscovite descendaïit directement de saint Vladimir de 
Kiev, comme le rappellent toutes les chroniques ou presque. Le 
Livre des degrés de la généalogie impériale, compilé à l’instigation 
du métropolite Macaire entre 1556 et 1563, égrène fièrement 
les générations depuis Vladimir (premier degré), jusqu’à Ivan le 
Terrible (17° degré). Qui peut prétendre renouer le fil ? 


CHAPITRE I 


Boris Godounov (1598-1605) 


«Le tsar Boris était d’une beauté resplendissante, et il en sur- 
passait beaucoup par son apparence, alors qu’il était de taille 
moyenne. C'était un homme fort merveilleux, amplement doté de 
capacités intellectuelles, d’une éloquence melliflue, pieux et chari- 
table. Il s’'employa beaucoup à bien gouverner son royaume, dont 
il avait grand souci, et accomplit force merveilles. Il n'avait qu’une 
seule tare qui l’éloigna de Dieu : il éprouvait pour les mages une 
forte attirance, avait du pouvoir une soif inextinguible, et il osa 
assassiner les tsars ses prédécesseurs, ce pourquoi il fut puni. » 

On peut le croire assassin et régicide, mais Boris a succédé à 
son beau-frère Fedor avec la sanction du clergé, l’approbation 
d’un Zemski sobor, le soutien des gentilshommes et à la demande 
du peuple. Comme le dit Horsey, «il a été solennellement intro- 
nisé, couronné et élevé de sa condition de gentilhomme par une 
acclamation publique ». Le marchand anglais affine le portrait de 
Shakhovskoï : «Il est beau de sa personne, bien tourné, affable, 
enclin et apte à suivre de mauvais avis, mais dangereux à la 
fin pour celui qui le lui aura donné, très capable, âgé d’environ 
quarante-cinq ans, très porté sur la nécromancie, non pas savant, 


1. PLDR, t. 9, p. 424. 
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mais prompt à saisir, il a des dons naturels d’orateur pour expri- 
mer son opinion d’une voix audible, il est subtil, très précipité, 
vindicatif, peu porté sur le luxe, modéré dans sa diète, sait se 
présenter sous un jour héroïque!. » 

« Alors, il commença plus qu'avant à briguer l’Empire, mais si 
secrètement que nul, hormis les plus clairvoyants, ne s’en aper- 
çut [...]. Il se fit donc prier d’accepter le titre d’empereur, leur 
remontrant qu’ils avaient tort de se hâter tant”. » Boris Godounov 
a été à la bonne école d’Ivan le Terrible et ne déteste pas voir les 
foules le supplier. Elles se prêtent docilement au jeu, la distance 
étant moins grande qu’en 1565 : le régent n’est pas à Alexandrova 
Sloboda, mais tout près de Moscou, au Nouveau Couvent des 
Vierges où sa sœur, Irène, s’est retirée. On a proposé le trône 
à cette dernière, ce qui n’est pas la coutume, comme le rappelle 
Margeret, mais elle a décliné l’offre et déjà loué les bons et loyaux 
services de son frère. Il peut aussi compter sur le soutien du 
patriarche Job qui lui doit sa tiare. Le 17 février 1598, un Zemski 
sobor se réunit. Cette fois, il ne s’agit pas d’une approbation de pure 
forme des décisions déjà prises, mais bien d’élire le nouveau tsar. 
Boris est préféré à Fedor Ivanovitch Mstislavski, dont la grand- 
mère était une cousine germaine d’Ivan le Terrible, et à Fedor 
Nikititch Romanov, le neveu de la tsarine Anastasia Romanovna. 

Margeret et Horsey, sans s’être consultés, sont tous deux d’avis 
que Boris a éliminé la plupart des chefs de l’ancienne noblesse 
avec le soutien de son clan, puis s’est débarrassé du nouvel empe- 
reur Fedor et a relégué au couvent sa propre sœur. Le clergé, les 
familles montantes de la noblesse et ses créatures (officiers de 
la couronne, marchands, etc.) le prient ensuite de monter sur le 
trône”. Après le Zemski sobor, il organise une sorte de plébiscite par 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 362. 

2. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 51-52. 

3. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 362 ; J. Margeret, Un mousquetaire 
à Moscou, op. cit., p. 52-53. 


108 


BORIS GODOUNOV (1598-1605) 


les $entilshommes de province, le deuxième cercle de l’aristocratie 
russe, en convoquant en juillet le ban et l’arrière-ban des pomecht- 
chiki à Serpoukhov, sous prétexte d’une invasion imminente des 
Tatars de Crimée. Margeret rapporte, avec l’habituelle poésie du 
chiffre des sources anciennes, que cinq cent mille hommes ont 
répondu présent. Les Tatars ne se montrent pas, on explique 
qu'ils ont pris peur et tout le monde regagne ses pénates. Boris 
est couronné en grande pompe, le 1° septembre. Tous les corps 
constitués du pays l’ont élu sans limiter en rien les prérogatives 
du souverain. En outre, il n’a pas été choisi à titre individuel : 
sa famille est la nouvelle dynastie. Son fils Fedor, né en 1589, 
prend tout naturellement le titre de tsarévitch. 

Pourtant, dès le début, un doute plane. Ici, l’histoire écrite, 
l’histoire des élites, se heurte aux représentations populaires et aux 
attentes irrationnelles. Le fonds culturel indo-européen et judéo- 
chrétien est riche en légendes qui racontent la disparition d’un 
héros et son retour miraculeux, l’imposture d’un faux champion, 
finalement démasquée, ou le sauvetage d’un fils condamné à mort. 
«On raconte que la mère [de Dimitri] et quelques autres seigneurs, 
prévoyant le but vers lequel tendait Boris, et sachant le danger que 
l'enfant pourrait encourir |...] trouvèrent le moyen de le changer 
contre un autre enfant qui prit sa place!. » Margeret exprime ici le 


1. Ibid., p. 51. Il reprend et développe sa thèse à la fin de son livre : « Or je 
sais et je crois qu’il est facile de prouver qu’il n’y avait d’autre moyen que de 
l’'échanger et d’en mettre un autre à sa place, de le faire nourrir secrètement 
en attendant que le temps change et empêche les desseins de Boris. Ils le firent 
si bien que nul hormis ceux de la partie n’en surent rien. Il fut donc nourri 
secrètement et après sa présumée mort (comme je le tiens de l’empereur Feo- 
dor son frère), il fut envoyé en Pologne en habit de moine pour lui faciliter le 
passage des frontières de Russie, accompagné du rostrigue dont il est question 
ci-dessus » (ibid., p. 113). Ainsi, le vrai Dimitri aurait gagné la Pologne à une 
date indéterminée, en compagnie du Défroqué (Rostrigue) Otrepiev, ce qui 
prouve qu’ils ne sont pas une seule et même personne. Margeret prétend tenir 
certains renseignements du tsar Fedor, alors qu’il est arrivé en Russie deux 
ans après sa mort... 
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rêve que toute la Moscovie s’apprête à faire. On considère que la 
période dite du Temps des troubles (Smouta, ou encore Smoutnoe 
vremia), commence dès le début du règne de Boris, en 1598. 
Dans un premier temps, toutefois, Boris semble conforter sa 
position. Sigismond III est chassé de Suède en 1599 où son oncle 
règne sous le nom de Charles IX. La Pologne et la Suède, désor- 
mais ennemies, ne peuvent s’allier contre la Russie. À Moscou, 
le 26 octobre 1600, Boris inflige une disgrâce collective aux 
Romanov : Fedor Nikititch est contraint de prendre l’habit sous 
le nom de Philarète, ses enfants et ses cousins sont envoyés en 
exil. C’est cette année-là que Jacques Margeret arrive au Kremlin. 
Mousquetaire bourguignon, probablement huguenot, vétéran des 
guerres de Religion sans emploi depuis l’édit de Nantes, il a été 
recruté en Pologne par un émissaire de Boris. À Moscou, on lui 
confie le commandement d’une compagnie de cavaliers allemands. 
Le tsar Boris tente d’apaiser les tensions sociales dans les cam- 
pagnes en restaurant la liberté de mouvement des paysans en 
1601, mais doit l’abroger de nouveau en 1602, car la situation 
économique ne fait qu’empirer. La même année, il interdit aux 
gros propriétaires de débaucher les paysans des petits domaines. 
En 1602 encore, il envisage une alliance avec le Danemark que 
sanctionnerait le mariage de sa fille Xenia, âgée de vingt ans. Le 
prince Hans de Danemark vient à Moscou, mais sa foi luthérienne 
complique les négociations et il meurt subitement dans la capitale. 
D’autres événements funestes se produisent : les intempéries 
et les mauvaises récoltes de 1601 et 1602 sont suivies en 1603 
par de nombreuses révoltes. Il faut envoyer l’armée pour défaire 
la jacquerie menée par un certain Khlopka. L'année suivante, le 
rêve dont parlait Margeret a pris corps. Le 13 octobre 1604, un 
tsarévitch Dmitri franchit la frontière occidentale, à la tête de 
deux mille hommes environ, essentiellement des Polonais et des 
cosaques du Dniepr, les Zaporogues. 
Cela fait plus d’un an qu’un aventurier prétendant être le fils 
d’Tvan le Terrible et de Marie Nagaïa plaide sa cause sur les terres 
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du roi de Pologne. Son russe est parfois hésitant, mais il connaît 
le polonais et assez de latin. Il visite la Sitch, sorte de capitale des 
Zaporogues, s'adresse à la noblesse orthodoxe locale et trouve un 
premier protecteur en la personne du prince Adam Wi$niowiecki, 
seigneur de Bragin (au sud-est de l’actuelle Biélorussie), puis, à 
l'automne 1603, il devient l’hôte de Jerzy Mniszech, un catho- 
lique cette fois. Palatin de Sambor (Ukraine actuelle), c’est un 
membre de la haute aristocratie polonaise, mais à peu près ruiné. 
Convaincu ou cynique, il décide de mener l’aventurier devant le 
roi. Déjà les agents de Boris Godounov ont identifié l’imposteur 
et réclament qu’on le leur livre. Dimitri poursuit malgré tout 
sa route. Son sort se joue une première fois dans les entretiens 
discrets qu’il a avec le nonce apostolique, Claudio Rangoni, sur 
l'union des Églises. Dimitri accepte de se convertir secrètement 
au catholicisme et promet d’aider à l'instauration du culte latin 
en Russie. Il veut bien encore céder à la Pologne Smolensk et 
le pays de la Severa (au nord-est de l’Ukraïine). Une part est 
aussi prévue pour Jerzy Mniszech. Le roi de Pologne est prêt 
à le soutenir avec ses armées, mais le puissant chancelier Jan 
Zamoyski est contre. Le 15 mars 1604 (n.s.), Dimitri est présenté 
à Sigismond II qui le reconnaît comme prétendant légitime au 
trône de Russie et l’autorise à lever des volontaires pour aller 
réclamer son dû, mais ne coupe pas tous les ponts avec Boris 
Godounov qui continue d'exiger que l’imposteur soit arrêté. Le 
25 mai, à Sambor, Dimitri signe un contrat de mariage avec 
Marina, la fille de Jerzy Mniszech : il a un an pour devenir tsar. 
Passé ce délai, la promesse ne tiendra plus. 

Tous les témoins de l’époque s’accordent pour dire que le 
prétendu tsarévitch est un homme d’une trempe exceptionnelle. 
Mais qui est-il et d’où vient-il ? Il est assez avare de confidences 
et ne cherche pas à expliquer ce qu’il a fait entre son enfance à 
Ouglitch et son retour guerrier. Ce qui compte est que quelques 
prisonniers ou déserteurs russes, d'anciens domestiques se trou- 
vant en territoire polonais le reconnaissent. Comment ? Difficile 
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d'identifier un garçon de neuf ans à un hardi gaillard d’une ving- 
taine d’années. On raconte qu’il y aurait sur son corps des signes, 
des « marques du tsar », susceptibles de disperser les doutes. Les 
autorités moscovites ne se contentent pas de rappeler que le vrai 
Dimitri est bien mort et enterré, à Ouglitch, elles dévoilent l’iden- 
tité de l’imposteur : c’est un individu des plus méprisables, un 
moine défroqué (rostriga). Son nom de religion était Grégoire, mais 
il ne mérite pas mieux que le diminutif méprisant de « Grichka ». 
Grichka le Défroqué est né Youri, fils de Bodgan Otrepiev, un 
modeste pomechtchik de la région de Kostroma, où les Romanov 
ont leurs principaux domaines. Youri a vu le jour vers 1580, ce 
qui lui donne à peu près l’âge du tsarévitch Dmitri. En 1600, 
il faisait partie à Moscou de la vaste clientèle des Romanov, 
mais après leur disgrâce, il a perdu ses protecteurs et, contraint 
de renoncer à une carrière dans les armées ou les bureaux, il 
s’est fait moine. Il a passé quelques mois loin de Moscou, mais 
y est revenu en 1601 et a trouvé une place au prestigieux cou- 
vent du Miracle-de-l’Archange-Michel (Tchoudov). Située en 
plein Kremlin, cette abbaye est la fondation des métropolites 
et patriarches russes. Grégoire est assez lettré pour qu’on le 
remarque. Mais il commet l’imprudence de laisser entendre qu’il 
a une identité illustre, royale. Désormais en danger, il s’enfuit 
du Miracle, en février 1602, avec deux autres frères. Ils passent 
la frontière polonaise et s’installent à Kiev, vagabondent jusqu’à 
Ostrog. Pour les hommes de Boris Godounov, il n’est pas difficile 
de faire le lien entre le Défroqué et le Pseudo-Dimitri (Ljedmitri). 
Jusqu’à nos jours, il s’agit de la thèse la plus convaincante sur 
l'identité du « prétendant autoproclamé » (samozvanets). 
L'Europe moderne a connu toute une série de ces « rois cachés » 
qui révèlent soudain leur identité’. Le cas russe est à la fois banal 


1. Y-M. Bercé, Le Roi caché. Sauveurs et imposteurs, mythes politiques popu- 
laires dans l'Europe moderne, Paris, Fayard, 1990 ; B. A. Uspenskij, Etjudy po 
russkoj istorti, Saint-Pétersbourg, Azbuka, 2002, p. 164-191. 
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et exceptionnel. Comme ailleurs, la contestation du pouvoir se 
fait au nom du pouvoir : on ne lutte pas contre la monarchie, 
mais pour le vrai monarque. On recherche les signes physiques, 
mais surtout ceux de la faveur divine : guérisons miraculeuses 
(le toucher des écrouelles des rois de France après le sacre), pro- 
phéties accomplies, victoires providentielles, prospérité, mariage 
et naissances qui rétablissent la continuité dynastique. Il y a 
des opportunistes dans la suite de Dimitri, mais pratiquement 
personne n’est immunisé contre la croyance ou la désespérance. 
La crise qui va secouer la Russie ne dresse pas les unes contre 
les autres les couches sociales, les élites s’opposant à la plèbe, 
elle divise le pays à chaque échelon, chacun adhérant à un camp 
ou à un autre quelle que soit sa condition. Et quand le désordre 
atteint son apogée, personne ne sait honnêtement à quel tsar 
se vouer. 

Dimitri-Grichka Otrepiev est le seul samozvanets à être monté 
sur le trône et à avoir régné, mais les siècles suivants verront 
bien d’autres prétendants. Certains pensent qu’il était un agent 
des Romanov, envoyé pour mettre à bas Boris. Horsey semble 
croire que Bogdan Belski aurait pu être le marionnettiste'. Mais 
Dimitri agit comme s’il était son propre maître, ses succès et ses 
erreurs sont bien les siens. Il se sait étranger au monde qu’il va 
prendre par surprise, à la cour de Russie où il n’a pas vécu. Mais 
il ne tremble pas, il n’y a pas d’épisode semblable au 18 Brumaire 
où le général Bonaparte vacille, éprouve le vertige du passage à 
l’acte. Visiblement, Dimitri a été convaincu ou s’est convaincu 
qu’il est bel est bien le tsarévitch miraculé. 

La frontière à peine franchie, plusieurs places lui ouvrent leurs 
portes, comme Tchernigov, importante cité sur la rive gauche 
du Dniepr. Les cosaques du Don, qui ne l’ont même pas vu, lui 
font savoir qu'ils se rallient à lui. Il s’avance jusqu’à Novgorod- 
de-la-Severa, mais cette fois la ville lui résiste (11-18 novembre), 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 362-363. 
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défendue par Petr Fedorovitch Basmanov, fils du célèbre opritch- 
nik et mignon d’Ivan le Terrible. Dimitri fait demi-tour et enlève 
Poutivl, unique forteresse en pierre de la région. Pour réduire la 
rébellion, Boris Godounov dépêche plusieurs corps d'armée, com- 
mandés par les plus éminents boyards, Dmitri Chouïski et Fedor 
Mstislavski. Une première bataille a lieu devant Novgorod-de-la- 
Severa, le 21 décembre. Mstislavski est blessé et l’armée régulière 
se replie, en conservant ses forces pratiquement intactes. Toutefois, 
l'insurrection gagne le canton de Kromy, au nord-est. La situation 
est confuse, car les mercenaires étrangers qui se sont joints au 
samozvanets et constituent ses meilleures troupes commencent 
à désespérer. Ils se révoltent les 1”-2 janvier 1605 et désertent 
en masse. Le 21 janvier, à la bataille de Dobrynitchi, Dimitri est 
vaincu, malgré sa bravoure. Il va s’enfermer dans Poutivl. L'hiver 
et le début du printemps se passent en coups de maïn et en sièges 
infructueux. La rébellion est cantonnée dans le sud-ouest de la 
Moscovie, mais ne désarme pas. Le prétendant, bien qu’assiégé, 
joue pleinement son rôle. Le 10 avril, il adopte officiellement le 
titre de tsar et organise une cour, proclame des édits. 

Boris Godounov meurt le 13 avril 1605. Sa fin est si soudaine 
qu’une rumeur de suicide circule. Son fils Fedor lui succède et 
reçoit les serments de fidélité du clergé et de la cour. Cependant, 
son sort se joue ailleurs. Le 7 mai, l’armée régulière qui assiège 
Kromy se rallie à Dimitri, Basmanov en tête. Le 16, Dimitri sort 
de Poutivl et entame une marche triomphale vers Moscou. Le 
1% juin, le tsar Fedor Godounov, qui n’a pas eu le temps de se 
faire couronner, est renversé et le patriarche Job déposé. Fedor 
et sa mère sont assassinés le 20 juin, tandis que Xenia, la fille 
de Boris, est épargnée. Dimitri fait son entrée dans Moscou le 
30 juin. 

Shakhovskoï a bien senti que les deux enfants de Boris sont 
des personnages qui comptent dans la tragédie historique et leur 
réserve donc une place dans sa galerie de portraits, alors que 
Fedor Godounov n’a pas vraiment régné. Plus étrange encore 
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est le fait que Xenia, simple fsarevna (fille de tsar), ne soit pas 
oubliée, contrairement à Irène, qui a été tsarine. La jeunesse et 
la triste destinée de la jeune fille lui valent l’attention de l’auteur. 
« Le tsarévitch Fedor, fils du tsar Boris, était un enfant fort mer- 
veilleux, d’une beauté florissante, comme une superbe fleur des 
champs, comblé de talents par Dieu, comme un lys qui fleurit 
dans la vallée. Il avait de grands yeux noirs, le visage blanc, 
brillant d’une blancheur nacrée, il était de taille moyenne, le 
corps bien charpenté. Son père l’avait instruit de la science des 
livres, et il donnait des réponses merveilleuses et très melliflues. 
Jamais parole vaine ou ordurière ne sortait de sa bouche. Il avait 
le plus grand zèle pour la foi et l’étude des livres. La tsarevna 
Xenia, fille du tsar Boris, était une vierge, une enfant, d’une 
intelligence merveilleuse, gente et d’une magnifique beauté, les 
joues vermeilles, les lèvres écarlates, elle avait de grands yeux 
noirs, qui avaient un fort éclat, et lorsque, de tristesse, des larmes 
en coulaient, leur éclat en était encore renforcé ; ses sourcils 
se rejoignaient, son corps était bien fait, avait la blancheur du 
lait ; de taille, elle n’était ni grande ni petite, ses cheveux étaient 
noirs, longs, comme des trompes, ils reposaient sur ses épaules. 
D'une conduite irréprochable, instruite de la science des livres, 
elle brillait par sa grande éloquence. En vérité, elle était pleine 
de dignité en tout ce qu’elle faisait. Flle aimait chanter les tons 
des cantiques, écoutait volontiers les chants spirituels’. » 

C’est à Pouchkine et à Moussorgski que Boris Godounov doit 
une bonne partie de sa renommée actuelle et de ses traits shakes- 
peariens. Mais les sources russes du xvIr siècle avaient déjà bien 
esquissé la figure d’un Macbeth russe. Et l’opinion européenne 
des années 1605-1606 s’est véritablement passionnée pour la 
fabuleuse destinée du prétendu Dimitri. 


1. PLDR, t. 9, p. 424. Deux courtes « déplorations » (platch) de Xenia Godou- 
nova ont été notées dès 1619-1620 et attestent de la pitié que son sort avait suscitée. 


CHAPITRE IV 


Le vrai et les faux Dimitri. 
Le tsar Chouïski. La Russie sans tsar (1605-1613) 


L’entrée de Dimitri à Moscou est la plus extraordinaire prise 
de pouvoir qu’ait connue la Russie avant la révolution d'Octobre. 
Cependant, elle est déguisée sous le manteau d’une restauration. 
Le prétendant doit multiplier les signes de rétablissement de l’ordre 
providentiel alors qu’il incarne la subversion par excellence. Les 
événements sont un étrange mélange entre des séquences de 
l’époque d’Ivan le Terrible et du règne de Pierre le Grand. 

La restauration commence par une série de coups de théâtre 
que n'aurait pas dédaignés le tsar Ivan. Le 25 juin 1605, 
les Chouïski sont arrêtés et ils montent sur l’échafaud le 30. 
Vassili Chouïski demande grâce et confesse avoir menti sur la 
mort du tsarévitch. Il sauve sa tête et part pour l’exil. Le 17 juillet, 
Dimitri joue parfaitement la scène des « retrouvailles » avec sa 
mère, Marie Nagaïa. Tirée de son couvent, l’ancienne tsarine ne 
manque pas de tomber dans les bras de son fils miraculé. Elle sera 
traitée en reine mère et ses parents encore en vie bénéficieront 
de nombreuses attentions. Les Romanov, parents par alliance du 
tsarévitch, reviennent aussi en faveur. Le chef du clan, Fedor 
Nikititch, a été tonsuré de force en 1600. Il ne peut quitter l’habit, 
mais il devient le métropolite de Rostov Philarète. Le 21 juillet 


117 


LES PREMIERS TSARS (1547-1613) 


a lieu le couronnement impérial de Dimitri. Il a choisi un nou- 
veau patriarche, le Grec Ignace, mais la plupart des boyards ont 
conservé leur place, notamment Fedor Mstislavski qui avait pour- 
tant affronté le prétendant sur la Severa. Et dès l’automne 1605, les 
Chouïski bénéficient d’un pardon. Avec le recul, Margeret consi- 
dère cette mesure comme la plus grave erreur de ce bref règne!. 
Pendant trois mois, de janvier à mars 1606, Dimitri entretient 
une liaison avec Xenia Godounova, puis il décide de la reléguer 
dans un couvent et prépare la venue de sa fiancée polonaise. En 
ce début de printemps, des rumeurs de complot circulent. Quoique 
vieux et aveugle, Semen Bekboulatovitch en fait les frais : il est 
à son tour tonsuré de force et envoyé à Beloozero. 

La politique de Dimitri paraît sous certains aspects en avance 
d’un siècle. Il est le premier à revendiquer le titre latin d’imperator 
et prépare activement une vaste opération militaire contre Azov. 
Margeret décrit ce que l’on qualifierait de nos jours de malen- 
tendu culturel entre le nouveau tsar et ses sujets : « L'empereur 
leur fit goûter ce qu'est un pays libre gouverné par un prince 
clément. » Il lui attribue le projet d'envoyer des nobles russes 
s’instruire à l'étranger et d'ouvrir une université à Moscou”. Ces 
derniers points ne sont pas avérés. En revanche, Dimitri corres- 
pond activement avec le roi de Pologne et les Mniszech, tout en 
se montrant très prudent quant à ses promesses territoriales et 
confessionnelles. 

Ce qui choque le plus la cour et le commun des mortels est 
l’insouciance du souverain et sa familiarité avec les jésuites et 
les luthériens qui l’accompagnent. Il est habillé à l’occidentale, 
aime caracoler à cheval et s’exercer au maniement des armes, 
s'adresser aux gens sans cérémonie, se montrer dans les rues. Il 
est moins assidu à l’église, et le bruit court qu’il s’est converti 
à la « foi latine ». Le malaise atteint son comble lorsque Jerzy 


1. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 101. 
2. Ibid., p. 102, 118. 
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Mniszech, sa fille Marina et une somptueuse escorte de Polonais 
armés arrivent à Moscou, le 2 mai 1606. L’instruction ortho- 
doxe de la future tsarine est réduite à sa plus simple expression, 
puisque le mariage est célébré dès le 8 mai, en la cathédrale de 
l’Assomption, principal sanctuaire de l’Église russe. Les scandales 
se multiplient. Des étrangers ont été admis dans l’église. Marina 
est couronnée, ce qui n’avait pas été le cas auparavant. Les deux 
époux s’abstiennent de communier. Les adversaires du tsar ont de 
quoi le renverser en s'appuyant sur l’indignation du bon peuple 
orthodoxe. Ils saisissent l’occasion, mais l’orchestration de la jour- 
née montre que leur confiance dans les réactions spontanées des 
masses est limitée et qu’ils n’ont rien laissé au hasard. 

Le 17 mai 1606, à l’intérieur du Kremlin, toutes portes fer- 
mées, une troupe déterminée attaque les appartements royaux. 
Ses hallebardiers allemands ne peuvent résister aux salves de 
mousquet. Petr Basmanov est tué sur le seuil, Dimitri saute par 
une fenêtre, se casse une jambe, est achevé à bout portant. Marina 
et ses suivantes sont arrêtées ; Jerzy Mniszech aussi. Pendant 
ce temps, le tocsin sonne dans Moscou et l’on fait croire que 
les Polonais veulent tuer le tsar. Hommes d’armes et citadins 
se lancent dans un massacre qui n’a rien à envier à la Saint- 
Barthélemy. Ensuite, les portes du Kremlin s’ouvrent et l’on 
expose sur la place Rouge le cadavre de Dimitri en annonçant 
qu’il a reconnu être un imposteur. Il n’est plus le tsar, mais un 
« flûteur polonais ». On lui place une cornemuse dans la bouche, 
Basmanov est étendu à ses pieds. 

Le crime profite à Vassili Chouïski. Dès le 19 mai, il est dési- 
gné tsar dans un simulacre d'élection (sans Zemski sobor). Le 29, 
il se fait couronner par deux métropolites, le patriarche Ignace 
ayant été déchu de sa fonction. Il est donc Basile IV, si l’on pour- 
suit la numérotation pratiquée pour la dynastie précédente. Le 
même jour, ordre est donné de déplacer Semen Bekboulatovitch 
à Solovki. Mais la rumeur court déjà que Dimitri n’est pas mort. 
Pour y couper court, le tsar Basile fait ramener d’Ouglitch et 
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enterrer avec les honneurs en la basilique de l’Archange-Michel 
la dépouille du tsarévitch qu’il a examinée en 1591. On lui 
prête des guérisons miraculeuses. Chouïski a été le premier à 
comprendre le parti à tirer de cette sanctification. Le retour de 
l’enfant prodigue à Moscou et les miracles que produisent ses 
reliques pourraient signifier que tout rentre dans l’ordre, que la 
parenthèse diabolique des règnes de Boris et de l’imposteur va se 
refermer. Les villes du Nord et Moscou se rallient au nouveau 
tsar, mais il a des ennemis. À Philarète (Romanov), pressenti 
pour devenir patriarche, Vassili Chouïski a préféré Hermogène, 
un vénérable vieillard jugé moins dangereux. Les Romanov et 
leurs partisans en tireront les conséquences. 

Des soulèvements éclatent un peu partout au sud et à l’ouest. 
Depuis plusieurs mois, des bandes cosaques se sont insurgées 
du côté du Don, au nom d’un «tsarévitch Pierre », prétendu fils 
de Fedor Ivanovitch. Il serait né en 1592 et aurait été échangé 
contre la petite Feodossia, assassinée par Boris. Peu importe 
qu’il ait visiblement plus de quatorze ans. D’autres tsarévitchs 
en rupture de ban circulent. Mais ce que le peuple attend, c’est 
le retour de Dimitri. Il suffit que le bruit coure qu’on l’a vu 
à Sambor pour que gouverneur de Poutivl, le prince Grigori 
Shakhovskoï annonce qu’il lui ouvrira sa ville. La Sévérie et le 
canton de Kromy sont aux mains d’un serf militaire (un valet 
d’armes), Ivan Bolotnikov. Basile IV envoie contre lui une armée 
qui est battue et reflue en désordre au début de l’automne 1606. 
Margeret s’embarque à Arkhangelsk, pour regagner la France : 
« En ce temps-là, il n’y avait que murmures ; les uns pleurant, 
les autres se lamentant et certains se réjouissant, enfin c'était 
une véritable métamorphose. Le conseil, le peuple et le pays 
étaient divisés les uns contre les autres et commencçaient de 
nouvelles trahisons. Les provinces se révoltaient sans savoir ce 
qui surviendrait avant longtemps'. » 


1. Ibid., p. 106-107. 


120 


LE VRAI ET LES FAUX DIMITRI. LE TSAR CHOUIÏSKI. LA RUSSIE... 


En septembre et en octobre 1606, les rebelles de Bolotnikov, 
rejoints par d’autres, emmenés par Istoma Pachkov, ou le gentil- 
homme de Riazan Prokopi Liapounov, avancent et reculent au gré 
de combats incertains. Un cousin du tsar Basile, Mikhaïl Skopine- 
Chouïski, prouve ses réels talents militaires en leur infligeant 
quelques revers. Mais la vague de l’insurrection monte encore : 
des manifestes appellent les pauvres à tuer les marchands pour 
distribuer leurs biens, les esclaves à éliminer leur maître, prendre 
leur femme et se partager la terre. Basile IV doit mobiliser toutes 
les ressources, y compris celles des riches monastères de la région 
de Moscou, pour acheminer des renforts et acheter Liapounov et 
Pachkov. Après de durs combats sous les murs de la capitale, du 2 
au 5 décembre, Bolotnikov se replie sur Kalouga où il est assiégé. 

Déjà une intervention étrangère est envisagée. En janvier 1607, 
le prince Grigori Volkonski, représentant plusieurs des boyards 
du Conseil, se rend auprès de Sigismond III. Pour la première 
fois, il est question de mettre sur le trône de Russie Ladislas, le 
fils de Sigismond, en lieu et place de Chouïski. Mais le roi de 
Pologne doit faire face à la révolte d’une partie de sa noblesse dont 
il ne triomphera qu’en juillet 1607. De son côté, Charles IX de 
Suède, toujours prêt à contrer une expansion polonaise, propose 
à Chouïski de lui envoyer des troupes. Cette offre sera renouvelée 
chaque année jusqu’à son acceptation en 1609. 

L’une des caractéristiques du Temps des troubles est que les 
sièges durent et sont aussi dommageables aux assiégeants qu'aux 
assiégés. Entre janvier et mai 1607, devant Kalouga, les troupes 
régulières doivent repousser plusieurs armées de secours levées 
par les rebelles. Le 3 mai, les forces régulières refluent en désordre, 
mais Bolotnikov ne les poursuit pas et se retire à Toula. Il attend 
le «tsar Dimitri» qui entre enfin en Russie le 23 mai, depuis 
la Biélorussie. Toutefois, il ne va pas plus loin que Starodoub, 
près de la frontière. Si le nom de Dimitri suffit à galvaniser les 
insurgés, sa seconde incarnation se révèle beaucoup plus déce- 
vante que la première. Les armées de Chouïski se regroupent 
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et vont assiéger Toula du 30 juin au 10 octobre. Pendant toute 
cette période, Dimitri ne bouge pas. 

Le tsar Basile ne règne pas réellement sur la Russie. Pourtant, ses 
mesures témoignent de son sens politique et de sa compréhension 
des mentalités. Le 20 février 1607, il organise à Moscou une cérémo- 
nie de réconciliation au cours de laquelle le peuple demande pardon 
à l’ancien patriarche Job, que le faux Dimitri a déchu. Job bénit la 
foule. Il ne remonte pas sur son trône, mais la solennité, comme 
la translation des reliques du vrai Dimitri, a pour but d’apaiser la 
colère céleste, de ramener la faveur divine par le repentir. Un édit 
du 7 mars interdit de réduire définitivement en esclavage ceux qui 
ont souscrit un contrat d’asservissement temporaire, tandis qu’un 
édit du 9 mars porte le délai de poursuite des paysans en fuite 
de cinq à quinze ans. Il s’agit de préserver les intérêts des petits 
propriétaires, en prolongeant l'interdiction de départ en vigueur 
depuis 1592, tout en évitant les abus de l’esclavage par contrat. Les 
représentants locaux du pouvoir doivent s’enquérir de l’origine de 
tout nouveau venu et le renvoyer sur son domaine d’origine s’il 
est fugitif ; tout seigneur convaincu d’avoir accueilli un fuyard doit 
payer des dommages au maître qu’il a ainsi lésé et une amende au 
Trésor. Ceux qui sont devenus esclaves (kholopy) en souscrivant 
un contrat personnel (zaklad, zakladnaïa kabala, kabala slujilaïa) 
doivent être enregistrés auprès d’un nouveau bureau des Esclaves 
(Kholopi prikaz). Cependant, ces décisions ne seront respectées que 
si les rebelles sont soumis, or il n’en est rien. 

Contre leur reddition, les chefs des insurgés de Toula obtiennent 
la vie sauve. Le second faux Dimitri se met enfin en marche et 
recueille une partie des rescapés. Il est rejoint par des volontaires 
polonais et lituaniens, à présent que la révolte nobiliaire contre 
Sigismond III est retombée. Son armée grossit sans effort, mais 
est sans cesse tiraillée par des querelles de chefs, d’argent, de 
nations. Au début de 1608, Chouïski fait exécuter le tsarévitch 
Pierre et Bolotnikov, tandis que Shakovskoï est exilé. De son côté, 
en avril, le second faux Dimitri élimine la plupart des autres faux 


122 


LE VRAI ET LES FAUX DIMITRI. LE TSAR CHOUIÏSKI. LA RUSSIE... 


tsarévitchs. Au mois de mai, les troupes de Chouïski subissent 
une nouvelle défaite qui conduit le second prétendant sous les 
murs de Moscou. 

De juillet 1608 à décembre 1609, Dimitri assiège Moscou depuis 
le camp de Touchino, situé à quelques kilomètres seulement. 
Aüïnsi s'explique le surnom de « rebelle de Touchino » sous lequel 
il est passé à la postérité!. C’est l'apogée de sa carrière. Il est 
rapidement rejoint par Marina Mniszech que Chouïski croyait 
pouvoir renvoyer en Pologne. Le 10 septembre, elle se prête au 
jeu de la reconnaissance de son époux. En octobre, le métropolite 
Philarète se laisse capturer à Rostov et devient le patriarche de 
Touchino. Une cour se constitue, augmentant et diminuant au 
gré des défections. Moscou est secouée par des émeutes, maïs 
Basile Chouïski se maintient sur le trône et la ville ne tombe pas. 
Dimitri aussi est rudoyé par les mercenaires auxquels il doit leur 
solde et humilié par les chefs de guerre étrangers qui l'entourent. 
Leurs rivalités personnelles ne simplifient pas les choses. Le bouil- 
lant Roman Rézyñski tue froidement l’ataman Miechowiecki et 
se brouille avec Alexandre Lisowski et Jan Sapieha. Ces deux 
derniers quittent Touchino et tentent de couper la voie de ravitail- 
lement de Moscou par le nord. Ils entament, en septembre 1608, 
le siège du monastère de La Trinité-Saint-Serge. L’abbaye a de 
très puissants murs, défendus par des canons et des soldats. Elle 
possède aussi d'importantes réserves alimentaires et monétaires. 
Mais c’est avant tout le sanctuaire du plus grand saint national, 
Serge de Radonège. La confrérie soutient fermement Chouïski. 
Le cellérier, Abraham Palitsyne, est auprès du tsar, mais l’abbé 
Denis est dans les murs de l’abbaye. Les armes et la foi vont 
permettre de tenir jusqu’au bout. Des villes situées sur l'arc de la 
Volga ou plus au nord commencent à s’organiser par elles-mêmes 
pour repousser les maraudeurs du faux Dimitri. 


1. En russe : Touchinski vor. À l’époque, le terme vor ne désigne pas un 
simple voleur, mais un rebelle contre le tsar. 
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Basile IV obtient que Sigismond III ordonne à ses sujets de quit- 
ter le service du rebelle de Touchino, mais la mesure reste lettre 
morte. Le tsar charge alors son cousin Skopine-Chouïski, posté à 
Novéorod, de négocier avec la Suède. Un traité est signé à Vyborg, 
le 28 février 1609. La Russie cède à nouveau la Carélie et recrutent 
cinq mille mercenaires auxquels ils promettent 32 000 roubles 
par mois. Ce renfort va s’avérer un atout précieux, mais il a 
deux inconvénients majeurs. Le premier est que les Russes, d’un 
camp comme de l’autre, n’ont tout simplement pas les moyens 
d'entretenir des armées professionnelles. Le second est qu’une 
intervention active des Suédois va provoquer par contrecoup 
celle des Polonais. 

En mai 1609, Skopine-Chouïski quitte Novéorod, à la tête d’une 
armée russo-suédoise. Il remporte victoire sur victoire, dégage 
Tver et Kaliazine sur la Volga, avant d’aller prendre position à 
Alexandrova Sloboda. Le 17 décembre, Basile IV signe un second 
traité avec la Suède qui prévoit l’envoi de renforts supplémen- 
taires contre de nouvelles cessions territoriales. Cependant, l’ar- 
mée polonaise s’est mise en mouvement au mois de septembre 
et Sigismond II appelle tous ses sujets engagés en Russie à le 
rejoindre. Il choisit de porter son effort contre Smolensk. L’assaut 
donné le 12 octobre échoue. La défense de la ville, commandée 
par le boyard Mikhaïl Borissovitch Cheine, est aussi acharnée 
que celle de Pskov contre Étienne Bathory. À la fin de l’année 
1609, Moscou, La Trinité-Saint-Serge et Smolensk sont assiégés 
simultanément. 

En 1610, la guerre de mouvement reprend, mais la diploma- 
tie parallèle est tout aussi importante. Skopine-Chouïski prend 
Dmitrov en janvier, contraint Sapieha à lever le siège de La Trinité 
et disperse les restes du camp de Touchino. Le faux Dimitri et 
Marina ont déjà fui séparément et Philarète rejoint officiellement 
le clergé loyal au tsar Chouïski. Cependant, en coulisses, il négocie 
avec Sigismond III. Il est de nouveau question de mettre Ladislas 
sur le trône de Russie, à condition qu’il devienne orthodoxe et 
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que Philarète soit reconnu patriarche. Skopine-Chouïski entre 
dans Moscou en libérateur, le 12 mars. Mais il meurt subitement 
le 23 avril, après avoir eu les honneurs d’un banquet. Beaucoup 
de contemporains sont persuadés qu’il a été empoisonné sur ordre 
du souverain qui craint qu’il ne lui vole son trône. Un mois plus 
tard, son armée russo-suédoise, commandée par Dmitri Chouïski, 
le frère du tsar, est défaite par l’audacieux général Stanistaw 
Zélkiewski. Ce vétéran des armées polonaises, envoyé en éclaireur 
vers Moscou, tandis que le gros des troupes de Sigismond II reste 
bloqué devant Smolensk, bat, contre toute attente, des forces 
supérieures en nombre, à Klouchino, les 23-24 juin. En outre, 
il obtient que les mercenaires suédois, las de ne pas être payés, 
se retirent du conflit. 

Le 17 juillet 1610, une émeute bien préparée vient à bout du tsar 
Chouïski à Moscou. Ivan Vorotynski lui arrache son abdication et 
Philarète empêche le patriarche Hermogène de le défendre. Deux 
jours plus tard, l’ex-Basile IV est contraint à se faire moine. Les 
Moscovites exhortent en vain le second faux Dimitri, revenu sous 
leurs murs, à renoncer pareillement à ses ambitions. On parle de 
convoquer une assemblée pour élire un nouveau tsar, mais sept 
boyards signent avec Zoikiewski un accord par lequel ils offrent la 
couronne à Ladislas de Pologne, s’il devient orthodoxe, respecte les 
us et coutumes russes et garde intacte la composition du Conseil. 
Le groupe, dirigé par le prince Fedor Ivanovitch Mstislavski, est 
composé d’Ivan Mikhaïlovitch Vorotynski, d’Andreï Vassilievitch 
Troubetzkoy, de Boris Mikhaïlovitch Lykov-Obolenski, d’Ivan 
Nikititch Romanov (frère cadet du patrirache Philarète), de Fedor 
Ivanovitch Cheremetev et d’Andreï Vassilievitch Golitsyne. 

Tous sept représentent les plus importants clans de l’élite mos- 
covite, une fois exclus les Chouïski. Toutes ces familles avaient 
déjà donné des hauts dignitaires à la Russie avant l’opritchnina 
et continueront longtemps de figurer avantageusement dans les 
rôles de l’armée ou de l’administration. Néanmoins, ils n’ont 
pas de légitimité particulière et agissent avant tout par peur de 
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l’imposteur. Le 17/27 août, à leur instigation, la population mos- 
covite prête serment de fidélité à Ladislas, selon les conditions 
prévues. Mais à la mi-septembre, les sept boyards sont menacés 
à leur tour par des émeutes et ouvrent les portes de Moscou à 
une escouade polonaise, livrant la Troisième Rome aux hommes 
de Zoïkiewski. Il est convenu avec lui qu’une délégation russe, 
emmenée par Philarète, ira à Smolensk conclure le traité définitif 
avec Sigismond. Mais le roi annonce qu’il entend coiffer lui-même 
la chapka de Monomaque, afin d’unir la Russie et la Pologne. 
Bien entendu, il n’est pas question qu’il embrasse l’orthodoxie, 
ce qui est inacceptable. La délégation refuse, elle est mise aux 
arrêts. Déjà les frères Chouïski ont été livrés aux Polonais. Les 
élites russes sont décapitées. Le siège de Smolensk continue, sans 
que la ville cède. Le 11 décembre 1610, le second faux Dimitri est 
assassiné par un de ses gardes du corps. Le pouvoir est vacant. 

Le jour de Noël, le patriarche Hermogène appelle à refuser un 
tsar polonais, quel qu’il soit. Il récidive les 8 et 9 janvier 1611, dans 
une série de missives rapidement copiées et diffusées dans tout le 
pays. La ville de Nijni-Novgorod invite les habitants de Balakhna, 
Kostroma, Galitch, Vologda et Riazan à envoyer des troupes pour 
la libération du pays. Prokopi Liapounov et les gentilshommes de 
Riazan sont parmi les premiers à répondre, avec l’aide du prince 
Dmitri Pojarski. En chemin, ils récupèrent d’anciennes troupes 
du second faux Dimitri. L'un des escadrons est commandé par 
le cosaque Ivan Zaroutski, auprès duquel s’est réfugiée Marina 
Mniszech. Libérer Moscou est désormais le but de cette première 
coalition nationale. Une bataille fait rage dans la ville du 19 au 
24 mars. La garnison polonaise parvient à repousser l’assaut et 
Pojarski, grièvement blessé, est évacué. Hermogène est destitué 
et emprisonné, remplacé par le Grec Ignace. Toutefois d’impor- 
tants renforts russes arrivent le 27 mars et un nouveau camp 
se monte devant la capitale. On y débat âprement du futur gou- 
vernement. Liapounov et sa faction nobiliaire veulent préserver 
l’ordre traditionnel et se heurtent aux cosaques de Zaroutski. Le 
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22 juillet, Liapounov est assassiné par les cosaques et la coalition 
se débande. Zaroutski reprend sa liberté et fait acte d’allégeance 
au fils que Marina vient d’avoir. Pendant ce temps, Smolensk 
a fini par capituler devant les Polonais (le 3 juin) et la cité de 
Novgorod s’est placée sous la protection des Suédois (le 16 juil- 
let). L'État russe a cessé d’exister. 

De sa prison, Hermogène lance un ultime appel à la résistance, 
le 30 août 1611. L’échevin de Nijni-Novgorod Kouzma Minine 
collecte des fonds et persuade Pojarski de reprendre du service. 
La deuxième coalition nationale se constitue patiemment, cette 
fois sans les cosaques, autour des gentilshommes et avec l’argent 
des villes. La mort d’'Hermogène dans sa prison, le 17 février 
1612, lui donne son martyr. D’autres autorités ecclésiastiques, 
comme l’archimandrite de La Trinité et son cellérier, reprennent 
le discours de la défense de la foi. Pojarski affronte, victorieu- 
sement, les troupes de Zaroutski. Un accord habile neutralise 
les Suédois, prévoyant que le prince Charles-Philippe, frère 
du roi Gustave IT-Adolphe, deviendra tsar, pourvu qu’il réside 
à Novgorod et se convertisse à l’orthodoxie, deux conditions 
peu susceptibles d’être remplies. Le tsar Chouïski et son frère 
Dmitri meurent en Pologne (12 et 17 septembre 1612). Le 
26 octobre 1612, les troupes de Pojarski délivrent Moscou, 
quasiment en ruines. C’est là pourtant que va être convoqué 
un Zemski sobor, afin d’élire un souverain russe, conformément 
au vœu d'Hermogène. 

L'assemblée se réunit au mois de janvier 1613 et s'accorde 
rapidement pour écarter les candidatures étrangères : Ladislas, 
Charles-Philippe et Marina Mniszech. Vassili Golitsyne a des 
partisans, mais il est captif en Pologne. Le choix s'oriente peu 
à peu vers le fils de Philarète, Mikhaïl Fedorovitch Romanov, 
âgé de seize ans, qui se trouve alors à Kostroma. Après un pre- 
mier vote, semble-t-il non concluant, le 7 février, le Zemski sobor 
est prêt à l’accepter, mais exige qu’il se présente en personne à 
Moscou. La précaution n’est pas inutile, car le bruit court que les 
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Polonais veulent s'emparer de lui. Dans les campagnes enneigées, 
l’héroïque Ivan Soussanine offre sa vie pour le tsar en égarant 
les escouades polonaises qui cherchent Mikhaïl. Dans le même 
temps, les cosaques du Don pressent sans ménagement les délé- 
gués du Zemski sobor de choisir le jeune Romanov. Le 21 février, 
c’est chose faite : la Russie est encore occupée et déchirée, mais 
a un nouveau monarque et une nouvelle dynastie. 

Avant de clore ce chapitre, il faut revenir un instant sur le 
vrai et les faux Dimitri. Entre 1605 et 1606, le tsar légitime et 
couronné de toute la Rous est Dimitri Ivanovitch, revenu d’entre 
les morts, pour rétablir l’ancienne lignée d’Ivan le Terrible. Au 
bout d’un an, il est renversé, assassiné et déclaré imposteur. 
Mais la loyauté qu’il a suscitée est si forte et son destin si 
miraculeux que toute une partie du pays refuse de croire à sa 
mort et attend son retour. Un deuxième faux Dimitri se mani- 
feste et tient le pays en haleine jusqu’en 1610, alors même qu’à 
Moscou un tsar issu de la Douma des boyards a été couronné. 
Après la mort violente du deuxième imposteur, après l’élection 
de Michel Romanov, les écrivains tentent de clarifier les choses 
et de dégager une morale qui convienne aux vainqueurs. Il 
y aura donc un vrai Dimitri, élevé au rang de saint, et deux 
faux, considérés comme des suppôts de Satan. Toutefois, si 
l’on recoupe les témoignages disponibles, ces portraits peuvent 
être nuancés. 

Si l’on en croit Giles Fletcher, le véritable Dimitri donne de son 
vivant des signes indubitables du fait qu’il est le fils de son terrible 
père. Bien que d’âge tendre, «il est ravi (à ce qu’on dit) de voir 
tuer des moutons et d’autres têtes de bétail et d'examiner leur 
gorge pendant qu'ils saignent (spectacle qui, d'ordinaire, effraie 
les enfants), de battre les oies et les poules avec un bâton jusqu’à 
ce qu’elles gisent mortes! ». Tout autre est le souvenir posthume 
du jeune garçon. Dans la mort, il rejoint les saints Innocents, il 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 129. 
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est le tsarévitch immolé, l’Isaac sacrifié de la monarchie russe. 
Il s'inscrit dans la lignée de Gleb, frère cadet de Boris, victime 
de la guerre dynastique de 1015. Les sources annalistiques et 
hagiographiques attestent que Boris, plus âgé, était le favori de 
son père, un chef de guerre. Son assassinat, si monstrueux soit-il, 
car commandité par un (demi-)frère, est au moins compréhensible 
en termes de lutte pour le pouvoir. Gleb, lui, est le plus jeune et 
le plus tendre, toujours imberbe sur les icônes. Sa mise à mort 
est cruelle et inutile. Sous les Romanov, Dimitri, leur parent par 
alliance, figure sur de nombreuses icônes, égorgé par le couteau 
de Nikita Kotchalov, un comparse de Bitiagovski, adressant ses 
prières au ciel qui s’ouvre pour l’accueillir. Il est devenu l’un des 
intercesseurs privilégiés de la dynastie. Son sang, comme celui 
de Boris et de Gleb, a sanctifié la terre russe. 

L’aventurier qui entre au Kremlin en juin 1605 n’est plus un 
enfant. Margeret le dépeint ainsi : « Le défunt empereur Dimitri 
Ivanovitch, fils d’'Ivan Vasilievitch, surnommé le Tyran, était âgé 
d'environ vingt-cinq ans. Il n’avait pas de barbe, était de stature 
médiocre, avait des membres forts et nerveux. Il était brun et 
avait une verrue près du nez sous l’œil droit. Il était agile, avait 
un grand esprit ; il était clément, tôt offensé, sitôt apaisé, et 
libéral ; enfin c'était un prince qui aimait l’honneur et l’avait 
en recommandation. Il était ambitieux, ses desseins visaient à se 
faire connaître à la postérité. Il était délibéré ayant déjà ordonné 
à son secrétaire de se préparer, au mois d’août dernier 1606, de 
partir avec les navires anglais pour aller en France congratuler 
le roi très chrétien, dont il m'avait parlé plusieurs fois avec une 
grande révérence, afin de correspondre avec lui”. » 

Margeret, qui a côtoyé Boris et vu Dimitri à l’œuvre, est 
impressionné par l'autorité naturelle de l’imposteur et conquis 


1. À. Besançon, Le Tsarévitch immolé. La symbolique de la loi dans la culture 
russe, Paris, Plon, 1967, p. 102-109. 
2. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 107-108. 
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par ses manières ouvertes. En homme de son temps, formé par 
les historiens antiques et les romans de chevalerie, il croit que 
les vertus du conquérant ne peuvent se manifester que chez 
celui qui est de sang royal. Le sort a pu priver Dimitri de son 
royaume, faire de lui un errant, démuni de tout, mais l’épreuve 
révèle sa vraie nature. Margeret, ne peut s'empêcher de conclure : 
par «son comportement, son assurance et ses autres qualités 
dignes d’un prince, qualités qui ne se trouvent en un usurpa- 
teur et même par son absence de soupçons, je crois qu’il était 
le vrai Dimitri Ivanovitch, fils de l’empereur Ivan Vasilievitch 
surnommé le Tyran! ». 

La façon dont Shakhovskoï décrit le même personnage n’est 
pas tellement différente, mais il lit autrement les signes phy- 
siques et moraux du personnage et tire, comme il se doit, la 
conclusion opposée : « Le Défroqué était de petite taille, il avait 
la poitrine large, les muscles puissants. Son visage n'avait pas 
la distinction d’un tsar, car il avait des traits fort communs et 
tout son corps était de couleur très sombre. Mais il avait l'esprit 
très subtil et il était fort versé dans la science des livres, extrè- 
mement hardi et disert, il aimait caracoler à cheval, affronter au 
combat ses ennemis, audacieux, d’une grande bravoure, il était 
fort et ses troupes l’aimaient”. » De nombreuses sources accusent 
le premier Dimitri d’avoir pratiqué la magie. Après sa mort, on 
l’enterre en terre non consacrée, hors les murs, mais son cadavre 
est retrouvé sur le sol, ce qui fait croire que la terre ne veut pas 
de lui. C’est alors que la décision est prise de brûler ses restes 
et de disperser les cendres à l’aide d’un canon que l’on fait tirer 
vers la Pologne. Toutes ces pratiques n’ont qu’un but : conjurer 
une figure maléfique, celle du Malin en personne, ou d’un de 
ses serviteurs, qui a réussi à séduire le bon peuple orthodoxe. 
Se tromper de tsar, ou se laisser tromper, est un péché collectif 


1. Ibid., p. 121. 
2. PLDR, t. 9, p. 424. 
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que la Russie a commis deux fois de suite (avec Boris et avec 
Dimitri) et doit expier. 

L’expiation est d'autant plus nécessaire que l'illusion persiste, 
contre toute raison. Margeret lui-même l’a compris, alors même 
qu'il se trouve provisoirement en France : « Quelques jours après 
le meurtre, le bruit commença à courir que Dimitri n'avait pas 
été tué, mais qu’on avait tué un autre qui lui ressemblait et qu’il 
avait mis à sa place après avoir été averti quelques heures avant 
de ce qui devait se passer. Il serait sorti hors de Moscou pour voir 
ce qui adviendrait, non tant par crainte (je pense) car il pouvait 
y remédier autrement, que pour reconnaître ceux qui lui étaient 
fidèles, à quoi il n’eut pas [pu] pourvoir autrement, ayant choisi 
la voie la plus dangereuse. Ce bruit continua à courir jusqu’à 
mon départ de Russie, le quatorzième jour de septembre 1606 ; 
en vérité, je pensais que c'était là une menée de quelque nou- 
velle faction afin de rendre odieux au peuple Vassili Ivanovitch 
Chouïski, chef de la conspiration à présent régnant et afin de 
parvenir plus aisément à leur dessein. » 

Le deuxième faux Dimitri n’a les faveurs de personne. Plusieurs 
témoins s’accordent à dire qu’il ne ressemble pas au premier. Au 
demeurant, les signalements qu’on en donne diffèrent. On pense 
qu’il s'appelle Bogdan de Chklov, c’est un ancien maître d’école 
venu de l’actuelle Biélorussie et formé en hâte pour reprendre, 
tant bien que mal, le rôle. Il ne fait preuve ni de bravoure, ni de 
don particulier pour galvaniser les hommes et ne participe pas 
aux batailles. On ne lui prête pas non plus, comme au premier 
faux Dimitri, de talents de magicien. 

Le tsar Chouïski est le dernier portrait de la galerie du prince 
Shakhovskoï. On sent bien qu’il ne suscite pas sa sympathie, mais 
Chouïski a été dûment couronné et, contrairement à l’impos- 
teur, ses origines sont avérées : il est prince, descendant d’une 
longue lignée et il comble, au moins en partie, le vide entre Boris 


1. J. Margeret, Un mousquetaire à Moscou, op. cit., p. 108. 
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Godounov et Michel Romanov. «Le tsar Vassili était de petite 
taille et n’était pas beau, car il avait des yeux gonflés de som- 
meil. Il était suffisamment instruit de la science des livres, et 
doté d’un esprit tout à fait sensé. Mais il était avare et très peu 
enclin à donner. Il ne s’intéressait qu’à ceux qui lui chuchotaient 
à l'oreille des calomnies contre les gens ; il les accueillait avec 
un visage joyeux, les écoutait avec délectation, et il recherchait 
ceux qui s’adonnaient à la sorcellerie’. » 

Ladislas a été proclamé tsar, et le peuple de Moscou lui a 
juré fidélité, mais il n’est pas venu dans la capitale et n’y a pas 
été couronné. Lors de la conclusion de l’armistice de Deoulino 
(novembre 1618), ni lui ni son père Sigismond III ne renoncent 
à leur prétention au trône russe. Il faut attendre la paix de 1634 
pour que Ladislas se désiste, moyennant une lourde indemnité. 
Ce règne virtuel n’est pas uniquement anecdotique. Il est un 
des jalons sur la piste de l’union entre la Pologne-Lituanie et 
la Russie. Ivan le Terrible et son fils Fedor ont été candidats à 
la couronne de Pologne. Certes, leur démarche avait pour but 
premier de prolonger, autant que possible, l’interrègne qui para- 
lysait un pays contre lequel ils étaient en guerre. Pourtant, l’idée 
d’une union qui mettrait fin à l’effusion de sang entre chrétiens 
et permettrait de rassembler les forces contre les Ottomans n’est 
pas à prendre totalement à la légère. Ivan le Terrible en use cyni- 
quement, quand il est en position de faiblesse, n’hésitant pas, le 
reste du temps, à appeler les non-orthodoxes des sans-Dieu, ou 
des « demi-chrétiens », mais il n’est pas tout à fait fermé à l’idée 
d’une sorte de croisade contre les « Agaréens », les « Ismaéliens », 
ou autres noms bibliques dont la rhétorique religieuse russe aime à 
affubler les Tatars et les Turcs. Étienne Bathory, adversaire redou- 
table d’TIvan, a lui aussi rêvé de rassembler Pologne et Russie. Les 
premiers Romanov et plus encore Catherine II, s’efforceront avec 
succès d’affaiblir, puis de dépecer la Pologne-Lituanie. L'union 


1. PLDR, t. 9, p. 424. 
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sera réalisée par Alexandre I‘ qui sera bel et bien empereur de 
Russie et roi de Pologne. 

Les deux premiers tsars sont des archétypes contradictoires 
et complémentaires : Ivan le furieux, l’autocrate de ce monde, 
et Fedor le doux, le souverain angélique. Ensuite, vient l’extinc- 
tion de la dynastie originelle et la première tentative, infructueuse, 
d’en fonder une nouvelle, avec les Godounov. Cette situation 
inédite provoque aussi apparition d’un troisième archétype, celui 
de l’usurpateur, ou du souverain autoproclamé. Il est d’autant 
plus dangereux qu’il ne prétend pas renverser la monarchie, mais 
la rétablir. De plus, il éveille toutes les attentes eschatologiques 
des petits et des humiliés : l'avènement de la justice, la liberté 
et la vengeance contre les oppresseurs. L'intervention étrangère 
et le vide du pouvoir central manquent également de jeter à bas 
l'édifice de l’État, encore récent, sous la forme d’un territoire uni 
et d’une administration centralisée. Le second pilier qui maintient 
le pays et permet sa reconstruction est l’Église orthodoxe. 

Les faiblesses révélées vont confirmer les vieilles habitudes : 
fermeture du pays, culture du secret, méfiance envers les étran- 
gers — infidèles. Et malgré tout, la Russie va devoir s’ouvrir 
pour se renforcer. Le choix d’une nouvelle dynastie, réussi au 
second essai, sera définitif. La transmission du pouvoir au sein 
de la lignée des Romanov va être sujette à de nombreux aléas. 
Chaque cas est particulier et s'explique par les configurations 
de l’époque. Mais il y a sans doute aussi à l’œuvre une loi non 
écrite d’après laquelle mieux vaut s’accrocher à la fiction de la 
continuité dynastique plutôt que d'appeler sur le trône d’autres 
familles, fussent-elles russes. 


Deuxième partie 


LES ROMANOV À MOSCOU 
L’ÂGE D'OR DE LA MONARCHIE 
TRADITIONNELLE ? (1613-1689) 


Dans sa phase réactionnaire, sous Alexandre III et Nicolas I, 
la monarchie russe aime à organiser des fêtes costumées pour 
renouer avec ses racines. L'époque de prédilection est le règne 
d’Alexis (1645-1676). Bien que secouée de révoltes, dont la plus 
célèbre est celle de Stenka Razine (1667-1671), et marquée par le 
schisme de l’Église orthodoxe russe, le Raskol, à partir de 1666, 
cette période est vue avec nostalgie. De même, le tricentenaire de 
l’élection de Michel Romanov, célébré en grande pompe en 1913, 
a été considéré comme le chant du cygne de l’Ancien Régime. 

Le xvir siècle, de la fin des Troubles aux débuts du règne 
personnel de Pierre le Grand, est celui des tsars et des boyards 
barbus, portant caftan, parlant russe, pratiquant scrupuleusement 
tous les jeûnes et les rites orthodoxes, vivant à Moscou, dans 
un décor byzantino-slave rehaussé d’une touche de Renaissance 
italienne, entourés de mousquetaires et de hallebardiers dont les 
humeurs sont imprévisibles. Leurs femmes, elles, sont invisibles, 
car soigneusement cachées. Toutefois, c’est aussi l’époque où les 
«herbes maudites », le tabac et le thé, font leur apparition, où la 
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mode du « museau raclé » et de « l’habit allemand » commence à 
se répandre dans les hautes sphères, provoquant les fulminations 
du patriarche. L'influence des femmes se fait aussi davantage 
sentir, d’abord en coulisse, puis sur le devant de la scène, avec la 
régence de Sophie, la demi-sœur de Pierre le Grand (1682-1689). 
La Pologne, adversaire de toujours, est au zénith de son rayon- 
nement culturel et sert de médiateur entre la Russie et le monde 
germano-latin. Un grand rattrapage commence. Les lettrés russes 
se mettent à faire des vers, découvrent les romans de chevalerie, 
les fabliaux médiévaux ou les anecdotes antiques. Leur langue 
se teinte de nombreux polonismes. 

La Russie acquiert une stature mondiale. Elle poursuit son 
expansion au nord du continent asiatique, tout en s’affirmant 
comme une grande puissance européenne. Son tsar règne sur un 
des plus grands empires de l’époque. Comparable aux construc- 
tions coloniales anglaises, espagnoles, hollandaises ou françaises 
par la diversité des peuples et des climats qu’il incorpore, il se 
rapproche plus de l’Empire du Milieu ou de l’Empire ottoman par 
sa cohésion géographique et la forme de son gouvernement. Mais 
des changements sont à l’œuvre. Sans renoncer à son pouvoir 
absolu, ni toucher au fondement servile de la société, le souve- 
rain est amené, dès la seconde moitié du xvu° siècle, à conduire 
une occidentalisation autoritaire et sélective de l'administration 
et de l’armée. 


CHAPITRE V 


Qui sont les Romanov ? 


Les Romanov sont issus d’une branche cadette d’une famille 
de la vieille noblesse moscovite, connue dès l’époque d’Ivan I 
Kalita (1325-1341). Les données les plus anciennes sur la famille 
proviennent de rares extraits de chroniques et du Livre de velours, 
compilé en 1687, qui est la première grande généalogie de la 
noblesse russe. Le boyard Andreï Kobyla (la Jument), mort 
après 1347, a pour fils Fedor le Chat (Kochka), mort en 1407, 
qui fut boyard de Dimitri Donskoï et de Basile I”. Cette lignée 
prend alors le nom de son fondateur et devient les Kochkine. 
C’est ainsi que se constituent et se ramifient les familles nobles 
russes. Ivan Fedorovitch Kochkine, mort après 1427, est boyard 
et trésorier de Basile I”. Son fils, Zakhar, meurt vers 1461, sans 
qu’on soit sûr qu’il ait obtenu le grade de boyard. Le petit-fils, 
Youri, devient boyard d’Ivan III vers 1493 et décède en 1504. 
Leurs héritiers prennent le nom de Youriev-Zakharine. De son 
côté, le fils cadet de Fedor le Chat, Alexandr, a pour petit-fils 
Andreï Cheremet', mort en 1487, qui inaugure la lignée des 
Cheremetev. 


1. L'interprétation du surnom est discutée. Pour N. A. Baskakov, il s’agit 
d’un turcisme, signifiant « le Miséreux » ; pour B. O. Unbegaun (Russkie famili, 
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Mikhaïl Yourievitch Zakharine fait une assez belle carrière au 
service de Basile III. Il est maire du Palais de Tver entre 1510 
et 1522, puis a l’habileté de soutenir Basile III dans son divorce, 
ce qui lui vaut d’être deuxième garçon d’honneur du grand-prince 
lors de son mariage avec Elena Glinskaïa. Il est promu boyard 
peu après, sans doute en 1528. Basile III lui fait suffisamment 
confiance pour le désigner comme un des trois tuteurs de son 
fils au moment où il prend ses dernières dispositions. Les deux 
autres sont Mikhaïl Lvovitch Glinski, l’oncle d’Elena Glinskaïa, 
et un vieux serviteur de Basile III, Ivan Yourievitch Chigona 
Podjoguine. Toutefois, les trois tuteurs sont rapidement écartés 
au profit de la veuve du souverain. 

Mikhaïl Yourievitch meurt à l’automne 1538 et son frère 
Roman en 1543. Grigori Yourievitch, le dernier de la fratrie, 
est très discret jusqu’à ce que sa nièce devienne la première 
tsarine russe. 

À l’occasion des noces d’Ivan le Terrible avec Anastasia, le 
3 février 1547, les promotions au sein de la famille Youriev- 
Zakharine se font selon l’aînesse. Ivan Mikhaïlovitch, cousin de 
la branche aînée, est fait boyard et garçon d'honneur du marié, 
mais disparaît dans l’année. Grigori Yourievitch devient lui aussi 
boyard en 1547 et fait partie des figures proéminentes de l’en- 
tourage du tsar jusqu’en 1555. Il serait mort peu après ou en 
1567, sous l’habit monastique, d’après d’autres recoupements. 
Rétrospectivement toutefois, il est très mal vu par la Chronique 
enluminée du règne d’Ivan le Terrible qui le cite comme l’un de 
ceux qui ont accusé Anna Glinskaïa d’être une sorcière et pro- 
voqué le lynchage de son fils, Mikhaïl, le 26 juin 15471. 


Moscou, Progress-Univers, 1989, p. 293), le nom vient du persan sir, qui signifie 
«lion», et du prénom Ahmat (Ahmet). 

1. PSRL, t. 13, p. 456; A. I. Filjuëkin, Istorija odnoj mistifikacii : Ivan 
Groznyj i « Izbrannaja rada », Voronez, Voronezskij gosudarstvennyj univer- 
sitet, 1998, p. 71. 
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Daniil Romanovitch, l’aîné des frères d’Anastasia, ouvre le 
cortège nuptial de sa sœur en février 1547. Dès le mois de mars, 
il est promu maire du Grand Palais (Bolchoï Dvorets), dont la 
juridiction s’étend sur le domaine royal autour de Moscou, de 
Beloozero et Yaroslavl au nord, jusqu’à Vladimir et Souzdal à 
l’est, Serpoukhov et Toula au sud. Il devient boyard en mai 1548 
et participe activement au gouvernement du pays au sein du 
Conseil jusqu’en 1552. La fortune foncière de la famille est alors 
fermement établie. Le cœur de ses domaines se situe dans la 
région de Kostroma, sur la Volga. 

D’après Kourbski, ce sont les beaux-frères d’Ivan le Terrible, 
Daniil et Nikita, qui le persuadent de quitter Kazan dix jours seu- 
lement après la prise de la ville pour regagner Moscou (12 octobre 
1552). Il est vrai que ce moment coïncide avec la naissance de 
son premier fils, Dmitri. Dès lors, Ivan le Terrible compte sur 
eux avant tout pour défendre l’héritier du trône qui est aussi leur 
neveu. Lors de la crise du mars 1553, il les avertit fermement : 
« Et vous, les Zakharine ! De quoi avez-vous peur ? Pensez-vous 
par hasard que les boyards vont vous épargner ? Vous serez les 
premiers qu’ils mettront à mort! Vous feriez mieux de mourir 
pour mon fils et sa mère et de ne pas laisser insulter mon épouse ! » 
Le tsar n’a pas tort puisque plusieurs courtisans ont déclaré qu’ils 
ne voulaient pas servir les Zakharine'. Mais le premier tsarévitch 
meurt dès le mois de juin, au cours du pèlerinage que son père à 
tenu à faire à Beloozero. Une source tardive impute ce décès non 
à une quelconque maladie, mais à un funeste accident. L'enfant 
était dans les bras de sa nourrice, elle-même portée par Danïiil 
Romanovitch et Vassili Mikhaïlovitch Youriev-Zakharine qui 
l’'aidaient à monter à bord de la barque royale, sur la Cheksna. 
Soudain, la nourrice a lâché le petit Dmitri qui est tombé sur la 
passerelle conduisant au bateau, puis dans l’eau”. La naissance 


1. PSRL, t. 13, p. 525. 
2. Chronique de Moscou, datée des années 1635-1645, PSRL, t. 34, p. 229. 
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de deux nouveaux tsarévitchs en 1554 et 1557 n’efface pas tout. 
Ivan le Terrible tient les Zakharine à distance, entre 1553 et 1561. 
À cette date, il leur manifeste à nouveau sa faveur, alors que le 
tsarévitch Ivan Ivanovitch vient d'atteindre ses sept ans et a été 
symboliquement investi de la lieutenance du royaume. Danïiil 
meurt le 27 octobre 1564. 

La carrière de Nikita Romanovitch débute aussi lors du mariage 
de sa sœur où il occupe des fonctions protocolaires plus modestes 
que Daniil : il est chambellan et préposé aux bains. Membre de la 
garde personnelle d’Ivan le Terrible (rynda) lors de la campagne 
de Kazan de 1548, il participe à plusieurs expéditions, contre la 
Suède, la Lituanie et en Livonie au cours des années 1550. Promu 
quartier-maître en 1558/1559, boyard en 1562/1563, maire du 
Palais de Tver en 1564/1565, Nikita n’est pas retenu parmi les 
opritchniki en 1565. Il assume des commandements militaires et 
des responsabilités diplomatiques au sein de la zemchtchina, notam- 
ment lors de négociations avec la Lituanie entre 1566 et 1570, 
mais échappe aux vagues d’exécutions. Sans être intouchable, 
comme les Belski et les Mstislavski, il est protégé par sa parenté 
avec la défunte première tsarine. En 1571, un cantonnement à 
la frontière avec la Lituanie avec son cousin Fedor Vassilievitch 
Cheremetev le met à l’abri du raid de Devlet Giray. En 1572, il 
n’est pas à Molodi, mais à Novgorod avec Ivan le Terrible et reste 
gouverneur de la ville quelque temps. Au début 1573, il se bat à 
Weissenstein où périt Maliouta Skouratov. Il est ensuite invité 
au mariage de Magnus de Holstein avec Maria Vladimirovna de 
Staritsa. Au cours des deux années suivantes, Nikita se trouve 
soit dans la région de l’Oka, surveillant les incursions tatares, 
soit en Livonie. Il prend Pernau en 1575. À l’automne, réprimé 
pour s'être opposé à l’intronisation de Semen Bekboulatovitch, 
il bénéficie d’une sorte de traitement de faveur : au lieu d’être 
exécuté, il assiste au pillage de sa maison. Nikita rentre d’ailleurs 
en grâce dès le mois de décembre, où il négocie avec des émis- 
saires du Saint-Empire. Il est encore engagé dans la campagne 
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qu’'Ivan le Terrible mène en personne en Livonie en 1577. Plus 
discret dans la phase défensive de la guerre, il prend part aux 
pourparlers avec Possevino en 1582, puis avec l’ambassadeur 
anglais Bowes en 1583. Malgré ces bons et loyaux services de 
commandant et de diplomate et une immunité personnelle qui 
lui permet de traverser tous les épisodes de terreur, Nikita n’est 
à aucun moment un conseiller privilégié ou un favori d’Ivan le 
Terrible. 

Oncle maternel de Fedor, Nikita Romanovitch se retrouve 
dans son entourage proche. Mais, en août 1584, il est victime 
d’une sorte d’attaque qui diminue gravement ses facultés intel- 
lectuelles et son élocution. Horsey parle d’un « envoütement » 
dû aux maléfices de Boris Godounov, ajoutant que le régent en 
personne lui aurait confié qu’il n’en avait plus pour longtemps à 
vivre’. Pourtant c’est à ce même Boris que Nikita recommande ses 
enfants, ce qui indique que les relations entre les deux hommes 
sont plutôt bonnes ou paraissent telles. Nikita meurt le 23 avril 
1585, après avoir pris l’habit sous le nom de Niphôn. À son 
tour, Fletcher fait état de rumeurs sur son empoisonnement, à 
l'instigation de Boris’. 

Nikita a eu deux épouses. La première, morte en 1552, était 
issue de la branche Khovrine de la famille Golovine qui compte 
plusieurs générations de boyards. La seconde, disparue en 1581, 
est la fille d’Alexandr Gorbaty, le vainqueur de Kazan et l’une des 
plus éminentes victimes de l’opritchnina (en 1565). Les Gorbaty 
sont une branche des Chouïski. Ces alliances ont consolidé le 
statut de la maison. Les unions contractées par les filles de Nikita 
montrent que cette stratégie matrimoniale est poursuivie avec 
succès : quatre princes (Troïekourov, Sitski, Tcherkasski, Lykov- 
Obolenski) et un Godounov, Ivan Ivanovitch. Cinq des fils de 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 330 ; accusations répétées p. 142 
et 367. 
2. Ibid., p. 141. 
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Nikita ont une carrière courte. L’un décède en 1595 et quatre 
autres entre 1601 et 1602, soit très vite après la disgrâce du clan. 
Seuls survivent Fedor et Ivan. 

Ivan Nikititch Romanov, dit Kacha (la Bouillie), est le frère 
cadet de Fedor. Né vers 1560, il est arrêté en 1600 avec tous les 
siens, et exilé, d’abord à Pelym, puis à Nijni-Novgorod, avant 
de revenir à Moscou en 1602. Le premier faux Dimitri le fait 
boyard. Il commande des troupes dans la région de Kozelsk, en 
1606-1607, et repousse des partisans du second faux Dimitri. 
À la chute du tsar Chouïski, en 1610, il fait partie des sept 
boyards qui acceptent Ladislas de Pologne. Lors du Zemski sobor, 
il soutient la candidature de Charles-Philippe de Suède. Quand 
les cosaques réclament son neveu, il leur répond qu’il est encore 
trop jeune et n’a pas toute sa raison. On ne sait s’il s’agit d’une 
boutade ou d’une marque de dépit, puisqu'on ne lui propose 
pas le trône!. 

Après Anastasia, le deuxième personnage décisif dans l’ascen- 
sion des Romanov est Fedor Nikititch, autrement dit le patriarche 
Philarète. Né avant 1556, il reste dans l’ombre de son père jusqu’à 
la mort de ce dernier, en 1585. Horsey, qui sait à quelles hau- 
teurs le personnage s’est ensuite hissé, s'emploie sans doute à 
en donner un portrait flatteur, mais pas forcément faux. Fedor, 
dit-il, donnait dans sa jeunesse de grandes espérances et il lui 
avait confectionné une grammaire latine en alphabet slavon que le 
jeune homme appréciait fort”. Fedor Nikititch devient boyard en 
1586, reprenant au Conseil la place de son père. Il est gouverneur 
de Nijni-Novgorod et Pskov, exerce divers commandements mili- 
taires entre 1590 et 1599. Il participe également aux négociations 
menées avec l’émissaire de l’empereur Rodolphe II. Il se marie 
vers 1590, à plus de trente ans. Peut-être a-t-il dû attendre la 


1. V. N. Kozljakov, Mixail Fedorovië, Moscou, Molodaja Gvardija (Zizn’ 
zameëatel’nyx ljudej), 2004, p. 231. 
2. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 331, 368. 
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permission du tsar qui surveille de près les unions matrimoniales 
des familles proches du trône ? Horsey affirme que Fedor a été 
contraint d’épouser Xenia Ivanovna Chestova, qui faisait partie 
de la maison de sa sœur, la femme du prince Boris Tcherkasski. 
Il s'agirait d’une mésalliance imposée, pour rabaïsser le chef du 
clan des Romanov et le priver d’un parti plus avantageux pour 
sa carrière’. Malgré tout, les Chestov ne sont pas totalement 
démunis et leurs propriétés se trouvent aussi dans les districts 
de Kostroma et de Galitch. La dot de Xenia, fille unique, vient 
arrondir les possessions de Fedor Nikititch, jusqu’à sa disgrâce, 
assortie de la confiscation de ses biens, en 1600. Les deux époux 
sont alors contraints d’entrer en religion et de se séparer. Fedor 
devient Philarète et Xenia la nonne Marthe. Le couple a eu six 
enfants, dont seul Mikhaïl est encore vivant en 1613. 

Philarète est fait métropolite de Rostov par le premier faux 
Dimitri. Après la chute de l’imposteur, il est pressenti pour deve- 
nir patriarche lorsqu’Ignace est déchu de sa charge. C’est encore 
Philarète qui ramène solennellement d’Ouglitch les restes du 
vrai tsarévitch Dmitri. Mais Chouïski a profité de son absence 
pour se faire couronner et lui a préféré Hermogène comme 
patriarche. Philarète sera donc un «anti-patriarche », dans le 
camp de Touchino, auprès du second faux Dimitri, de mai 1608 
à janvier 1610. Il est toutefois assez habile pour prétendre avoir 
agi sous la contrainte. Ramené à Moscou, il intrigue en coulisse 
contre Chouïski et participe à son renversement en juillet 1610. 
Avec son frère Ivan, membre du groupe des sept boyards, il opte 
pour la candidature de Ladislas de Pologne à la couronne russe. 
Au point de décomposition où en est l’Empire et vu la menace 
que le second Dimitri fait peser sur Moscou, cela peut paraître 
la seule façon d’éviter le chaos et de restaurer la paix. 

Philarète conduit la délégation russe censée formaliser l'élection 
de Ladislas et mettre fin au siège de Smolensk quand le roi de 


1. Ibid., p. 331. 


143 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


Pologne dévoile son jeu, à l’automne 1610. Le refus d’accepter 
Sigismond III comme tsar de Russie fait de Philarète un prison- 
nier. Il est emmené en Pologne et surveillé de près, mais sans 
doute le ménage-t-on comme un otage qui peut se révéler pré- 
cieux. Est-il capable de faire plus encore et d’influer à distance 
sur le choix du Zemski sobor ? En tout cas, c’est le chancelier de 
Lituanie en personne, Lew Sapieha, qui l’informe de l'élection 
de son fils Mikhaïl : « Ce sont les cosaques du Don et eux seuls 
qui ont intronisé ton fils souverain de Moscovie. » Mais il devra 
attendre la trêve de Deoulino pour rentrer chez lui. 

Libéré le 1” juin 1619, il arrive à Moscou le 14. Le 24, il est 
fait patriarche de Russie par Théophane I, le patriarche de 
Jérusalem, alors en visite. Une véritable dyarchie s’instaure alors. 
Non seulement Philarète s'intitule « grand souverain », comme 
son fils, mais il garde son patronyme, ce qui est tout à fait inha- 
bituel pour un religieux. Il est donc « Philarète Nikititch ». Non 
content de jouer un rôle important dans la réorganisation de 
l'Église russe au sortir du Temps des troubles, il exerce une 
forte emprise sur les affaires de l’État. Bien des pétitions sont 
adressées à lui plutôt qu’à son fils. 

Deux témoignages illustrent la place unique qu’occupe 
Philarète dans la dynastie. Le premier est un chant populaire 
qui, contrairement aux autres, collectés au xIx° siècle, a été noté 
dès 1619-1620, à la demande de Richard James, un bachelier 
d'Oxford qui séjourne alors à Moscou. Il célèbre l’entrée triom- 
phale à Moscou de « notre bon père [batiouchko] le sire Philarète 
Nikititch », avec les « princes-boyards ». Le chant, célébrant leur 
libération de la captivité polonaise, a des allures de psaume sur 
le retour de Babylone : « Tout le royaume moscovite et toute la 
sainte terre russe » exultent et forment des vœux pour la pros- 
périté du règne de Michel, entouré de son père et de son oncle 
Ivan. Ce chant démontre la popularité de Philarète. C’est aussi 
là que l’expression « sainte Russie » apparaît pour la première 
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fois dans un texte populaire et un contexte de réjouissance et 
non de deuil!. 

L'icône de la Mère de Dieu de Théodore (Bogomater 
Feodorovskaïa, appelée aussi Feodorovskaïa ikona Bojieï Materi) 
est tout aussi étroitement associée à la dynastie et à Fedor- 
Philarète. Conservée dans l’église de l’Épiphanie de Kostroma, 
elle est réputée avoir été peinte par l’apôtre Luc. Des légendes 
fixées par écrit en 1670 à Kostroma affirment que l’icône serait 
apparue au xIr° siècle dans la région de Gorodets, portée par un 
saint guerrier semblable à Théodore le Stratilate d’où son nom 
de Mère de Dieu de Théodore. Les spécialistes pensent qu’elle 
a été peinte au x‘ siècle, sans doute pour un mariage, peut- 
être celui d'Alexandre Nevski en 1239. Mais l’image ne prend 
toute son importance qu’avec l’élection de Michel Romanov. 
Le 13 mars 1613, la délégation venue proposer la couronne à 
Michel, emmenée par l’archevêque de Riazan Théodoret, le cel- 
lérier de La Trinité-Saint-Serge Abraham Palitsyne et le boyard 
Fedor Ivanovitch Cheremetev, arrive à Kostroma. Elle est reçue 
le lendemain au monastère Saint-Hypace par Michel et sa mère 
Marthe. Michel refuse d’abord le trône, puis se laisse convaincre. 
Dès lors, cette date mémorable est associée à l'icône. D’après 
certaines versions, c’est avec elle que Marthe aurait béni son fils. 

Une copie de l’icône est emportée à Moscou. Les 13 et 14 mars, 
on célèbre devant elle un office particulier. Du vivant de Philarète, 
le tsar Michel organise après la célébration un repas de fête et offre 
des cadeaux à son père et patriarche. Le prénom de baptême de 
Philarète est Fedor ou Théodore. L’icône associée à l’élection du 
fils, au choix de la dynastie, l’est aussi personnellement au père. 


1. PLDR, t. 9, p. 538-539. Jusque-là, l’expression avait été utilisée par Andreï 
Kourbski pour évoquer le pays souffrant, la foule des saintes victimes mar- 
tyrisées par Ivan le Terrible, qui se dressera contre lui au jour du Jugement 
dernier. P. Gonneau, Ivan le Terrible ou le métier de tyran, Paris, Tallandier, 
2014, p. 360-365. 
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Par la suite, elle joue un rôle important dans la famille impériale. 
En son honneur, plusieurs tsarines changent de patronyme. C’est 
ainsi que Praskovia Illarionovna Lopoukhina, promise de Pierre 
le Grand, devient Eudoxie Fedorovna. Praskovia Alexandrovna 
Saltykova, que doit épouser Ivan V, devient Prascovie Fedorovna 
et son père va jusqu’à changer lui aussi de prénom. La tradition est 
remise au goût du jour à partir du mariage de Paul I”. Sa fiancée 
est une princesse allemande qui doit se convertir à l’orthodoxie 
pour se marier et être couronnée. C’est en l’honneur de l’icône 
de la Mère de Dieu de Théodore qu’elle prend le patronyme 
Fedorovna. On compte deux Marie Fedorovna (l’épouse de Paul I“ 
et celle d'Alexandre III) et deux Alexandra Fedorovna (l'épouse 
de Nicolas I” et celle de Nicolas II). 

Pour renouer avec les origines de la dynastie après les secousses 
de 1905, Nicolas II fait construire dans son domaine de Tsarskoe 
Selo une église imitant la basilique de l’Annonciation du Kremlin 
(1909-1912) et dédier l’autel principal à l’icône de la Mère de 
Dieu de Théodore. La copie ancienne du Kremlin est transportée 
là. La basilique Saint-Théodore (Fedorovski sobor) devient la cha- 
pelle privée de la famille impériale. À proximité, c’est toute une 
Petite Ville de Théodore (Fedorovski gorodok) qui est construite 
en 1913, dans le style du xvri° siècle, d’après les monuments 
anciens de Kostroma. 


CHAPITRE VI 


Le règne de Michel Romanov (1613-1645) 


Le règne de Michel est, par la force des choses, fondateur. Pourtant, 
il est vécu comme une suite de périodes de transition et de recons- 
truction plutôt que comme une nouvelle ère. Au terme de ses trente- 
deux ans, l'installation de la dynastie semble toujours en cours. 


LE PRIX DE LA PAIX (1613-1619) 


Jerome Horsey pose, avec un pragmatisme tout britannique, 
les enjeux du règne de Michel : l’assèchement total du Trésor 
et le manque cruel « d’autres ressources royales pour soutenir 
et maintenir sa couronne et son gouvernement ». Son principal 
atout est la grande expérience, et les avis pondérés de son « saint 
père » ainsi que le soutien de la « fameuse compagnie des mar- 
chands anglais » qui lui ont consenti un prêt de cent mille livres. 
L'argent britannique mettra de la même façon le pied à l’étrier 
à Catherine II ou Alexandre I*. Présenté comme un témoignage 
de reconnaissance pour « l’amour et la faveur » reçus des prédé- 
cesseurs de Michel, c’est aussi un investissement avisé. 


1. Rude and Barbarous Kingdom, op. cit., p. 368. 
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Horsey ne sépare pas le père, Philarète, du fils, Michel. Or, 
entre l'élection de Michel, en février 1613, et le retour de capti- 
vité du patriarche, en juin 1619, plus de six ans se sont écoulés, 
sans doute parmi les plus difficiles du règne. 

Michel Romanov est né le 12 juillet 1596 et a été baptisé en 
l'honneur du saint byzantin Michel Maleïnos (+ 961 ou 963), 
oncle de Nicéphore II Phocas, fondateur de plusieurs communau- 
tés monastiques au mont Kyminas en Bithynie. L’archange Michel 
était déjà très vénéré en Russie, le saint ascète byzantin acquerra 
une renommée inédite sous les premiers Romanov. Michel est 
exilé comme ses frères en 1600, mais survit à cette épreuve. Sous 
le règne du premier faux Dimitri, il bénéficie de la réhabilitation 
de sa famille et vit avec sa mère près de Youriev Polski, au nord- 
est de Moscou, sur l’une des routes menant à Rostov dont son 
père vient d’être fait métropolite. Il rejoint la capitale après la 
chute de Chouïski, sous le gouvernement des sept boyards, et s’y 
retrouve pris tant qu’elle est aux mains des Polonais, puis il se 
retire avec sa mère sur l’un de leurs domaines de Kostroma, le 
village de Domnino. Il échappe alors aux escadrons polonais qui 
le cherchent, grâce au dévouement du paysan Ivan Soussanine 
qui emmène délibérément l'ennemi dans la mauvaise direction, ce 
qu’il paiera de sa vie. Michel et Marthe se cachent au monastère 
Saint-Hypace jusqu’à ce que les délégués du Zemski sobor viennent 
les y trouver. Il accepte le trône, mais ne se hâte pas de venir 
à Moscou. Après une longue étape à Yaroslavl, due au dégel, il 
fait une halte de dévotion à La Trinité-Saint-Serge, le 23 avril. 
Depuis Dimitri Donskoï, Serge de Radonège est le protecteur 
attitré des armées et de la dynastie moscovites, le grand faiseur 
de miracles du pays. Derrière ses murs, Michel se sent en sécu- 
rité et demande qu’on nettoie les routes des bandes armées qui 
les infestent. Mais le Zemski sobor s’impatiente et il finit par se 
décider à parcourir la dernière étape. Il arrive à Moscou le 2 mai. 

Michel est couronné le 11/21 juillet 1613. Trois personnes ont 
l’insigne honneur de tenir les regalia : à Ivan Nikititch Romanov, 
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oncle du tsar, revient la couronne, au prince Dmitri Troubetzkoy 
le sceptre et à Dmitri Pojarski l’orbe. Les deux premiers sont, 
par leur naissance, très proches du tsar. Pojarski bénéficie d’une 
faveur spéciale qui le place très au-dessus de son rang protoco- 
laire! et a été fait boyard pour la circonstance. 

Ivan Borissovitch Tcherkasski, du clan de la deuxième épouse 
d’Ivan le Terrible, Marie Temrioukovna, est aussi un proche 
parent de Michel : son père, Boris Kamboulatovitch (+ 1601), 
a épousé l’une des sœurs de Fedor Nikititch/Philarète. C’est un 
des hommes clés de ce début de règne, constamment aux côtés 
du tsar jusqu’en 1618. Tout aussi important est Fedor Ivanovitch 
Cheremetev qui est allé chercher Michel à Kostroma. La nonne 
Marthe, mère du souverain, n’a officiellement aucun rôle mais 
ne manque pas d'influence et a deux neveux, Mikhaïl et Boris 
Saltykov, qui feront parler d’eux. Tcherkasski, Cheremetev et 
Saltykov sont des noms que l’on retrouvera souvent au cours des 
trois siècles suivants. Aïnsi se constitue le « premier cercle » du 
pouvoir, ceux qui conseillent, assument des charges administra- 
tives et des commandements, négocient les paix. La cohésion du 
groupe, qui n'exclut pas les rivalités, est renforcée par les mariages. 
Fedor Cheremetev épouse Irina, la sœur de Boris Tcherkasski. 

Michel Romanov n’a pas eu à conquérir le pouvoir, il lui a été 
offert. L'élection, même un peu forcée par les cosaques du Don, 
exprime le vœu du pays, qui s’est manifesté à travers les efforts 
des gentilshommes et des villes pour constituer une coalition 
nationale et libérer Moscou, et les débats du Zemski sobor. Michel 
répond à tous les critères fondamentaux : il est russe, orthodoxe, 
sa famille est proche de l’ancienne dynastie. Ses dons personnels 
rentrent pas en ligne de compte. 

Il est urgent de rétablir la paix en venant à bout des bandes 
armées et en trouvant un accord avec les puissances étrangères 


1. Sur l’acte officiel d'élection du tsar, rédigé en mai 1613, sa signature 
figure seulement en dixième position. 
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qui ont engagé leurs troupes dans le conflit. Ivan Zaroutski, 
Marina Mniszech et son fils sont arrêtés dans la région du Yaik 
en mai 1614 et ramenés à Moscou. L'enfant et le cosaque sont 
promptement exécutés et Marina périt un peu plus tard en prison. 
Mais les opérations militaires et les négociations diplomatiques 
sont loin d’être finies. Ce n’est qu’en décembre que les boyards 
du Conseil avisent officiellement la Diète de Pologne que l’accord 
signé en 1610, prévoyant de mettre Ladislas sur le trône de Russie, 
est caduc, puisque le prince n’est pas venu se faire couronner à 
Moscou. Naturellement, les Polonais accusent les Russes de trahir 
leur parole. À l'été 1615, Gustave-Adolphe fait une incursion en 
territoire russe, mais apprend que Cheremetev l'attend à Rjev 
avec des effectifs importants (au demeurant surestimés) et se 
retire. Cheremetev doit alors faire face aux troupes du général 
polonais Alexandre Lisowski, ancien capitaine du second faux 
Dimitri, qui menacera encore les positions russes jusqu’à sa mort, 
en octobre 1616. En 1617, les accrochages continuent, mais il n’y 
a plus de batailles décisives. Les Polonais, qui tiennent Smolensk, 
se rendent probablement compte qu’ils ne peuvent pas occuper 
la Russie. Les Russes ne sont pas en état de les bouter hors de 
leur pays, pas plus que les Suédois, qui continuent de gouverner 
Novéorod. 

Le 26 février 1617, est conclue avec la Suède la paix de Stolbovo. 
Les Suédois évacuent Novgorod et sa région, sans doute parce 
qu'ils ne se pensent pas capables de contrôler de la seconde ville 
russe, bastion de l’Église orthodoxe. En contrepartie, on leur 
verse une indemnité de guerre de 20 000 roubles et leur cède 
Ivangorod et toute l’Ingrie, entre le lac Ladoga et le fleuve Narva, 
ainsi que la Carélie. La Baltique orientale devient pour un siècle 
environ un lac suédois. 

L’année 1618 est celle du règlement avec les Polonais, mais 
jusqu’au bout on ne sait qui, de la guerre ou de la diplomatie, aura 
le dernier mot. À partir de mars, Cheremetev est le négociateur 
en chef pour la partie russe. L’un des points d’achoppement est 
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toujours la question des droits de Ladislas. Pour les Russes, il 
n’est que le « fils du roi», le korolevitch. Dans son camp, on le 
considère comme le tsar de Russie, légitimement élu en 1610. 
En septembre, il assiège Moscou et ses troupes se répandent 
vers le nord, pour contrôler les villes de la Volga et Beloozero. 
L’offensive est finalement contenue. C’est alors, en octobre, que 
Cheremetev imagine un compromis : laisser en suspens la question 
des prétentions au trône de Ladislas et conclure une trêve de vingt 
ans contre des cessions de territoires significatives (Smolensk, 
Roslavl, Dorogobouj, Viazma, Kozelsk, Bela). Les pourparlers 
définitifs ont lieu au village de Deoulino, à trois kilomètres de 
La Trinité-Saint-Serge, car les Polonais campent encore tout près 
des centres vitaux de l’État et de l’Église russe. Le 1° décembre 
1618 est conclue une trêve de quatorze ans et six mois, qui doit 
expirer le 1* juin 1633. Elle réserve les droits de Ladislas à la 
couronne des tsars. Les Russes cèdent la province de Smolensk 
et la Sévérie, soit à peu près ce que le premier faux Dimitri avait 
promis à ses soutiens polonais. Pojarski et Tcherkasski sont lar- 
$gement récompensés pour leur effort de guerre et Cheremetev 
pour avoir réussi à arracher la paix. Les Polonais n’ont renoncé 
à rien et empoché une partie de leurs gains territoriaux. Ils 
peuvent aussi rapatrier leurs forces, car d’autres conflits qui 
se sont déclenchés plus à l’ouest risquent de les concerner. Le 
23 mai 1618, trois représentants de l’empereur Matthias I° ont 
été défenestrés à Prague. On ne se rend pas encore compte que 
la guerre de Trente Ans vient de commencer, maïs il est clair 
que des affrontements se préparent entre puissances catholiques 
et protestantes de l’Europe centrale. 

Entre 1613 et 1622, l’assemblée du pays (Zemski sobor) est réu- 
nie quasiment en permanence. Ses membres, dont le nombre varie 
de deux cents à cinq cents selon les sessions, sont à la fois des 
délégués de leur communauté, mandatés pour monter à Moscou, 
des gentilshommes, des prélats et des marchands de passage dans 
la capitale, des dignitaires de la cour, des nobles de Moscou et 
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des clercs des administrations centrales que le tsar convoque en 
tant que de besoin. Ils ne siègent pas pour une durée déterminée. 
Le Zemski sobor débat des levées d'impôts, du rétablissement de 
l’ordre intérieur, des campagnes militaires prévues, sans toutefois 
avoir de pouvoir sur la monarchie, contrairement à la Diète de 
Pologne qui, depuis un siècle déjà, a imposé qu’« aucune nou- 
veauté » (nihil novi en latin) ne soit introduite sans son accord. 
En outre, le Zemski sobor ne gouverne pas. 

Les fonctions exécutives sont, comme auparavant, entre les 
mains d’une administration, qui se reconstitue sur les mêmes 
bases que sous Ivan le Terrible et Fedor. À partir de 1562 sont 
formés des « quartiers » (tchetvert, pl. tchetverti) ou grandes régions 
à la périphérie de Moscou!, et des « bureaux » ou « commissions » 
(prikaz, pl. prikazy)* que l’on peut comparer à des ministères 
ou secrétariats d'État. Cette structure est le principal organe de 
gouvernement jusqu'aux réformes de Pierre le Grand. À la ving- 
taine de prikazy qui existaient avant les Troubles, on en ajoute, 
entre 1613 et 1619, une dizaine de plus, dont les compétences 
parfois se chevauchent. Ce n’est pas forcément un obstacle, car 
un même boyard peut présider plusieurs bureaux et faire le lien. 
Il existe aussi des bureaux temporaires, créés pour lever des 
subsides de guerre, enquêter sur une affaire, réviser les rôles, 
poursuivre les fugitifs... On peut distinguer quatre catégories 
principales : bureaux militaires, bureaux ayant trait aux affaires 
étrangères ou à la sécurité intérieure, bureaux attachés au service 
du souverain et bureaux fiscaux. 

Les institutions militaires héritées du xvi° siècle sont nom- 
breuses. Le bureau des Rangs (Razriadny prikaz) est chargé de 
la défense du pays, tient les états de service des gentilshommes, 


1. Sont ainsi organisés les quartiers de Vladimir, de Galitch, de Kostroma, 
de Novgorod et d’Oustioug. 

2. Le mot prikaz vient du verbe prikazati qui signifie « ordonner, donner 
une commission ». Sous sa forme primitive, le prikaz est souvent appelé izba. 


152 


LE RÈGNE DE MICHEL ROMANOV (1613-1645) 


supervise la cavalerie noble et une trentaine de villes frontalières. 
Le bureau des Mousquetaires (Streletski prikaz) se charge de ce 
corps d'infanterie d'élite. Le bureau des Canonniers (Pouchkarshi 
prikaz) s'occupe de l’artillerie. Le bureau des Armes ou palais des 
Armures (Oroujeïny prikaz, Oroujeïnaia palata) est un arsenal et 
une manufacture d'armes. Réorganisé en 1613, il reste une partie 
du dispositif militaire, absorbant l’ancien bureau des Cuirasses 
(Bronny prikaz), mais devient aussi un dépôt des cadeaux officiels 
reçus des cours étrangères : armes et des armures de prestige, 
tentes d’apparat et les premiers carrosses. Sitôt après l’élection du 
tsar Michel, on crée de nouvelles institutions ad hoc pour mieux 
contrôler les troupes spéciales : bureau des Cosaques (Kazatchi 
prikaz), en 1613, bureau des Pany (Panski prikaz), c’est-à-dire 
des gentilshommes venus de Pologne ou d’autres pays de l'Ouest 
et passés au service russe, en 1614. On y ajoute, en 1616, un 
bureau pour la collecte des recettes exceptionnelles de temps de 
guerre. Tout au long du xvu° siècle, le bureau des Prisonniers 
(Polonianitchny prikaz) s'efforce de racheter les captifs. 

Le bureau des Ambassades (Possolski prikaz) est le minis- 
tère des Affaires étrangères, dont les plus anciennes archives 
remontent à la fin du xv° siècle. On y conserve, sous forme 
de rouleaux où sont collées bout à bout toutes les pièces, les 
documents afférant à chaque ambassade envoyée ou reçue. Les 
discours préparés sont lus à voix haute, puis enregistrés si aucun 
incident de protocole ne s’est produit. Le bureau des Ambassades 
compte plusieurs secrétaires connaissant les langues étrangères, 
tant européennes qu’asiatiques et c’est parmi eux que l’on trouve, 
depuis le temps d’Ivan III, les premiers hommes de lettres n’ap- 
partenant pas au clergé. À partir de 1621, on commence à tenir 
une sorte de revue de la presse européenne, qui parvient encore 
au compte-gouttes en Russie. On appellerait cela aujourd’hui 
de la littérature grise, destinée aux membres du Conseil et au 
souverain et non au grand public. Ces Nouvelles courantes (Vesti 
kouranty) diffusent des informations, des connaissances et des 
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mots nouveaux qui transforment insensiblement l’univers mental 
des élites russes. 

Pour les affaires intérieures, les bureaux les plus anciens sont 
le bureau des Bénéfices (Pomestny prikaz) qui tient à jour le 
cadastre des terres distribuées par le tsar à ses serviteurs nobles, 
le bureau de la Poste (lumski prikaz) qui assure la circulation 
rapide des messages et l'entretien des relais de postes, et le bureau 
des Brigands (Razboïny prikaz), équivalent d’un ministère de la 
sécurité. Le bureau des Esclaves (Kholopi prikaz) a la charge, de 
plus en plus cruciale, d’enregistrer les chartes d’asservissement 
volontaire et d’instruire les litiges ayant trait aux esclaves. La 
bonne marche de la justice est supervisée par les bureaux de la 
Justice (Soudny prikaz) qui, à l’époque, sont divisés en quatre 
grandes juridictions : Moscou, Dmitrov, Vladimir et Kazan. Le 
bureau des Suppliques (Tchelobitny prikaz) est à la fois cour 
d’appel et tribunal administratif. 

Une partie de ce que l’on appelle la Maison du roi en France 
relève de bureaux spécialisés comme le bureau de la Chambre 
(Postelnitchi prikaz) qui s’occupe des appartements privés, ou 
le bureau de la Fauconnerie (Sokolnitchi prikaz) qui s'intéresse 
aux chasses. 

Les bureaux à vocation fiscale ont repris la gestion des domaines 
des anciens palais, à laquelle s’ajoute la perception d'impôts et de 
taxes dont la répartition varie souvent. Ils ont pour nom bureau 
du Grand Palais (Prikaz Bolchogo Dvortsa), bureau du Grand 
Revenu (Prikaz bolchogo prikhoda), bureau du Palais de Kazan 
(Prikaz Kazanskogo Dvortsa). Le bureau du Trésor (Kazenny pri- 
kaz) a vocation à conserver les objets et les métaux précieux, à 
les acheter et à recruter les artisans spécialisés. 

Le premier dividende de la paix est le retour des captifs. 
Plusieurs milliers de prisonniers polonais peuvent choisir entre 
rentrer chez eux ou devenir orthodoxes — et donc Russes. Certains 
optent pour la seconde solution et la présence polonaise se main- 
tient en partie. En outre, l'élite russe est très réceptive à la culture 
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séculière polonaise tout au long du xvu° siècle. Le premier grand 
échange de prisonniers a lieu sur la rivière Polianovka, près de 
Viazma, le 1° juin 1619. Avec Philarète rentrent de nombreux 
membres de l’ancienne cour, dont le boyard Mikhaïl Borissovitch 
Cheine, qui s’était illustré en défendant Smolensk pendant près 
de deux ans (1609-1611). Ivan Ivanovitch, le seul survivant des 
trois frères Chouïski, est libéré le 15 février 1620. Deux autres 
vétérans s’éteignent : Semen Bekboulatovitch, autorisé à revenir 
de Solovki à Saint-Cyrille de Beloozero dès 1612, meurt le 5 jan- 
vier 1616 ; Fedor Ivanovitch Mstislavski, dernier descendant mâle 
de cette illustre lignée, le 16 décembre 1622. 


LA MONARCHIE DOUBLE (1619-1633) 


Rentré, Philarète devient de facto co-souverain de la Russie. Il 
est à l’origine d’une réorganisation des bureaux qui donne des 
postes importants à ses anciens compagnons de détention en 
Pologne ou du camp de Touchino. Mais c’est un rééquilibrage des 
forces et non une purge sanglante. Ivan Borissovitch Tcherkasski, 
parce qu’il ne fait pas d'ombre au patriarche, demeure au pre- 
mier plan. Entre 1624 et 1639, il dirige, séparément ou cumu- 
lativement des bureaux militaires, le Grand Trésor et d’autres 
institutions centrales. Il ne s’absente de Moscou qu’en 1638, pour 
prendre un commandement à la frontière de l’Oka. Il conduit aussi 
les pourparlers avec des émissaires étrangers à de nombreuses 
reprises entre 1625 et 1634. Pojarski n’est pas non plus écarté. 
Son domaine d’expertise semble plutôt les affaires intérieures et 
le maintien de l’ordre. Il est fait gouverneur de Novgorod tout 
juste revenue à la Russie (1620-1624 et 1628). On lui confie 
également le bureau des Postes (1619) et le bureau des Brigands 
(1624-1628), puis le bureau des Bénéfices (1630) et le bureau de 
la Justice (1636-1637). À Ivan Ivanovitch Chouïski on donne le 
bureau de la Justice de Moscou ; il sera même autorisé à se marier 


155 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


en 1623. En revanche, Fedor Cheremetev, qui avait négocié la 
paix de Deoulino et l’échange de prisonniers de la Polianovka, 
est un peu relégué au second plan, même si on a encore recours 
à ses services pour une importante négociation avec les Suédois 
en 1630. Il est vrai que son statut de cousin du tsar et son esprit 
entreprenant l’ont poussé à se mêler d’un peu tout, y compris 
des affaires familiales de Michel. 

Le mariage de Michel Romanov, censé fonder une nouvelle 
dynastie, devient une tragi-comédie qui dure dix longues années. 
Michel n’aura que trois fiancées, mais les échos du passé sont 
nombreux, à commencer par le souvenir des sept unions d’Ivan le 
Terrible. Et puis il faut résoudre ce dilemme : une Russe ou une 
étrangère ? Comme pour Ivan, la solution locale est d’abord rete- 
nue, en 1616, quand Michel atteint ses vingt ans. Sa mère prend 
les choses en main et organise la revue des fiancées. Cette pratique 
byzantine a été instaurée pour le second mariage de Basile Il. 
On ordonne aux gentilshommes de province d'envoyer leurs 
filles nubiles à Moscou, entre décembre 1525 et janvier 1526. 
Le concours ne porte pas tant sur les traits physiques que sur les 
qualités morales et sur l’aptitude à engendrer. En réalité, on sait 
déjà qui sera la lauréate : l'événement est une sorte de spectacle 
où rien n’est laissé au hasard. 

La mère du tsar a prévu de lui faire épouser une fille du clan 
Saltykov. Mais Michel est réellement séduit par une autre, Maria 
Khlopova, issue de la petite noblesse. On la prépare au mariage 
et, pour parfaire la symétrie avec Ivan le Terrible, on remplace 
son prénom par celui d’Anastasia. Mais elle est prise de vomisse- 
ments inexpliqués dont elle se remet difficilement. Les Saltykov 


1. I. Sorlin, « La plus belle ou la meilleure ? Note sur les concours de beauté 
à Byzance et dans la Russie moscovite des xvi‘-xvir siècles », in EYYYXITA : 
Mélanges offerts à Hélène Ahrweiler, Paris (Byzantina Sorbonensia 16), 1998, 
p. 635-650 ; V. D. Nazarov, « Svadebnye dela XVI veka », Voprosy istorii, 10, 
1976, p. 110-125. 
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et la nonne Marthe font aussitôt pression sur Michel, avec l’aide 
du médecin de la cour!, affirmant que cette fiancée ne pourra 
donner d’héritier. Tout le clan Khlopov est exilé à Tobolsk, en 
Sibérie occidentale. Cependant, Michel ne peut s'empêcher de 
prendre des nouvelles de sa fiancée et ne se résout pas à en 
épouser une autre. 

Philarète, à son retour, considère que l'affaire a été fort mal 
menée. Il autorise les Khlopov à revenir jusqu’à Nijni-Novéorod. 
Mais il est partisan d’une union étrangère. Il propose à son fils une 
fiancée lituanienne, que Michel refuse. Il envoie alors demander 
la main de Dorothée-Augusta, nièce du roi de Danemark, qui 
ne veut pas la lui accorder car il se souvient encore du mariage 
raté entre Xenia Godounova et son frère. Début 1623, une autre 
ambassade essaie d'obtenir Catherine de Suède, qui décline la 
proposition car elle ne veut pas se faire orthodoxe. Le prestige 
international de la Moscovie n’est pas encore assez grand pour 
que les maisons princières protestantes acceptent la conversion 
de leurs filles pour la gloire d’être tsarine. 

Michel annonce qu’il entend épouser quand même Maria/ 
Anastasia Khlopova et envoie une commission l’examiner de nou- 
veau. Elle comprend le médecin de la cour, mais aussi Cheremetev. 
La fiancée est déclarée parfaitement saine et l’enquête conclut 
qu’elle a été calomniée par les Saltykov. Ils sont alors exilés sur 
leurs terres. Mais la nonne Marthe déclare qu’elle quittera la 
cour, voire le pays, si son fils épouse Maria Khlopova. À regret, 
Michel cède à sa mère. 

Michel se marie donc le 18 septembre 1624 avec Marie 
Vladimirovna Dolgoroukova, choisie par Marthe. Les Dolgorouki 
ou Dolgoroukov descendent de la dynastie princière de Tchernigov. 
Mais l’épouse tombe malade quelques jours plus tard et meurt 
au bout de cinq mois, le 6 janvier 1625, comme Marfa Sobakina 


1. Valentin Byls, Hollandais de naissance, qui séjourne en Russie de 1615 
à sa mort, en 1633. 


157 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


en son temps. Les moralistes y voient le châtiment divin pour 
l’offense faite à l’innocente Khlopova. C’est aussi le début de la 
légende noire des Dolgoroukov : tout mariage d’un empereur 
avec une fille portant ce nom sera funeste. Ce genre d’histoire se 
construit a posteriori et fait les délices des auteurs de biographies 
romancées. Mais il est vrai que Pierre II mourra juste avant son 
mariage avec une Dolgoroukova et qu’Alexandre II sera assassiné 
après s’être remarié avec une autre’. 

C’est à trente ans que Michel va véritablement prendre femme. 
Lors d’une nouvelle revue, il choisit une jeune fille d’origine assez 
modeste, mais apparentée aux Cheremetev, Eudoxie Loukianovna 
Strechneva. Cette fois, son avis est respecté et l’on prend toutes 
les précautions pour que la fiancée ne soit pas « gâtée » par 
quelque maléfice ; de son côté, elle refuse qu’on la renomme 
Anastasia, arguant que cela n’a pas porté bonheur à la pauvre 
Maria Khlopova. Le mariage a lieu le 5 février 1626. Le couple 
aura dix enfants. Le tsarévitch Alexis, héritier du trône, naît le 
9 mars 1629, seize ans après l’élection de son père, au grand 
soulagement du clan Romanov, car la santé de Michel n’est pas 
florissante. Il souffre en particulier des jambes. Dès 1627, il évite 
de monter à cheval et on est parfois contraint de le transporter 
d’une voiture à l’autre dans un fauteuil. 

Après le retour de Philarète de Pologne, le Zemski sobor est 
de moins en moins consulté et reste en sommeil entre 1622 
et 1633. Les bureaux sont remaniés. Le Nouveau Quartier (Novaïa 
Tchetvert), créé en 1619, régit le monopole désormais imposé sur 
l'alcool. Le cabaret (kabak) devient une officine publique, confiée 
à un gérant assermenté (tselovalnik) et les bouilleurs de cru sont 
sévèrement punis. La même année un bureau d’Investigation 
(Sysknoï prikaz) est chargé d’enquêter sur les litiges concernant 


1. En Chine, on parle d’une prophétie annonçant que la dynastie Qing som- 
brera à cause d’une fille du clan des Yehe Nara. Or, Tseu Hi (Cixi), impératrice 
douairière qui dirige le pays de 1861 à 1908, est issue de ce clan. 
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les bénéfices. Au moins trois autres bureaux de ce type fonction- 
neront pour une durée déterminée entre 1638 et 1662. En 1622, 
le bureau du Grand Trésor (Prikaz Bolchoï Kazny) est formé pour 
les taxes sur le commerce et l’industrie. En matière militaire, le 
bureau des Étrangers (Inozemny prikaz), fondé en 1624, remplace 
le bureau des Pany. Pour les besoins de la Maison royale on 
institue le bureau de l’Orfèvrerie (Prikaz zolotykh del, 1624) et 
le bureau du Palais des maîtres artisans du tsar (Prikaz tsarevoï 
masterskoï palaty, 1626). Enfin, au moment où l’on s'interroge 
sur la santé des membres de la famille impériale, apparaît un 
bureau des Apothicaires (Aptekarski prikaz, v. 1620) qui se voit 
confier le monopole de l’importation de plantes, de potions et 
de livres de médecine. 

Cette continuité de vue rappelle la bonne période du règne 
d’Ivan le Terrible. Mais Moscou n’est jamais à l’abri d’un incen- 
die. L’un des plus catastrophiques de son histoire survient le 
3 mai 1626. Le feu ravage les bureaux du Kremlin, détruisant 
de très nombreux documents d’archives. On envoie des enquêé- 
teurs dans les provinces pour reconstituer les registres, ce qui 
provoque des litiges en cascade. Les boyards ne sont pas non plus 
épargnés et Cheremetev doit considérablement s’endetter pour 
relever son hôtel moscovite. Ce désastre et l'expansion bureaucra- 
tique rendent nécessaires des constructions nouvelles. Jusque-là, 
presque tous les bureaux étaient logés dans un grand immeuble 
en U qui bordaïit la « place des cathédrales », derrière la basilique 
de l’Archange Michel. Par la suite, on édifie des annexes hors 
les murs du Kremlin. 

Au niveau local, le pouvoir est représenté dans chaque district 
(ouezd) par un gouverneur (voïévode) ; dans les régions frontalières 
de l’ouest et du sud plusieurs districts sont souvent rassemblés en 
un seul razriad (rang, ordre). L'impôt est, pour l’essentiel, prélevé 
par charruée ou sochet (sokha), unité de culture correspondant 
à une surface variable selon la qualité du sol, mais aussi selon 
le statut de la terre. Ce système de pondération permet en prin- 
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cipe de taxer le terrain selon sa productivité et non son étendue. 
Mais les domaines ecclésiastiques et la réserve nobiliaire sont 
nettement moins taxés que les « terres noires » (sans seigneur). 
De ce fait, l'essentiel du prélèvement pèse sur les communautés 
paysannes ou sur les citadins sans privilèges. Les impôts indirects 
sur les produits comme le sel, le poisson, la potasse ou l'alcool 
constituent une ressource d'appoint importante, mais insuffisante. 
Les Romanov lèvent aussi des contributions exceptionnelles sur 
les principaux détenteurs de richesse, en principe exempts de la 
plupart des contributions. La Muscovy Company a consenti un prêt 
substantiel. L'Église, surtout les grands monastères, fait de même, 
en sachant que les exemptions et les aumônes octroyées par le 
tsar et les grands dignitaires de la cour compenseront ces avances. 
Les grandes familles de marchands, en 1612 comme plus tard en 
1812, doivent aussi être généreuses. Les Stroganov ont financé 
largement l'équipement des troupes levées entre 1611 et 1618. 

Philarète bâtit toute une administration patriarcale, avec ses 
bureaux, ses boyards et ses gentilshommes, ses secrétaires et 
sous-secrétaires'. Elle compte notamment un bureau du Palais 
du patriarche (Prikaz patriarchi dvortsovy), un bureau du Trésor 
du patriarche (Prikaz patriarchi kazenny) qui collecte les taxes 
dues à l’Église, un bureau du Tribunal du patriarche (Prikaz 
patriarchi soudny). Par un édit du 20 mai 1625, signé de Philarète, 
ce tribunal juge tous les crimes et délits commis sur les domaines 
du patriarche, à l'exception des deux crimes capitaux de vol et 
brigandage, réservés au bras séculier. Le temporel du patriarcat 
s'étend sur le diocèse de Moscou et bien au-delà ; outre les biens 
directement gérés, il comprend une quarantaine de fondations 
monastiques, dotées de leur propre patrimoine”. 


1. J. H. L. Keep, « The Regime of Filaret, 1613-1633 », Slavonic and East- 
European Review, 38, 1959-1960, p. 334-360. 

2. On compte quarante-quatre monastères dépendant de la maison du 
métropolite de l’Église russe pour la période antérieure à l’érection du patriar- 
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Le patriarche crée un diocèse de Tobolsk, premier évêché de 
Sibérie, pour les Russes qui peu à peu colonisent les espaces 
orientaux. En revanche, la conversion des indigènes n’est pas 
systématiquement entreprise. On pratique une tolérance de fait, 
du moment que le yassak est docilement versé. D'ailleurs, les 
Sibériens n’ont pas intérêt à devenir chrétiens, car ils risquent 
des obligations fiscales plus importantes, ou d’être réduits à l’état 
de serfs. Philarète s’efforce aussi de préserver la vieille Moscovie 
de toute corruption de la foi orthodoxe. Cet impératif est plus 
fort que jamais, puisque c’est la foi qui a sauvé la Russie, par 
le rejet d’un tsar polonais. On interdit l’importation de livres 
religieux, en particulier les éditions cyrilliques imprimées pour 
les Ruthènes de Pologne-Lituanie. En même temps, la Russie a 
un retard technologique par rapport à ses voisins. L'Hôtel de 
la Presse à Moscou a une activité très réduite, que Philarète 
s'efforce de dynamiser, tout en maintenant un contrôle très strict 
et un monopole de l'État et de l’Église sur la chose imprimée. 
Vers 1620, il organise le travail des correcteurs typographiques 
qui vérifient la pureté des leçons des textes, en les comparant 
aux manuscrits de référence. Les originaux utilisés sont presque 
tous slavons, mais on ressent aussi la nécessité d’avoir des exem- 
plaires en grec, malgré la crainte de contradictions entre la tra- 
dition slave admise et les versions grecques. Cette question va se 
poser très douloureusement sous le règne suivant. Pour l’heure, 
les éditions qui sortent de l'Hôtel de la Presse sont vendues 
à prix coûtant aux églises et monastères russes et distribuées 
gratuitement en Sibérie. En 1622 est créé un bureau des Icônes 
(konny prikaz) qui garantit la conformité des images religieuses 
et s’efforce d'empêcher les importations de gravures occidentales 
dont l’influence pénètre dans l’iconographie russe, en dépit de 


cat. E. Teiro, L'Église des premiers saints métropolites russes, Paris, Institut 
d’études slaves (Bibliothèque russe de l’Institut d’études slaves 119), 2009, 
p. 252-262. 
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toutes les interdictions. Tout autant que l’hérésie, on craint les 
méfaits de la magie noire et la Russie du xvu° siècle connaît elle 
aussi la chasse aux sorciers et aux sorcières’. 

Toute la famille régnante est saisie par la « fièvre des reliques » 
que l’on avait connue sous Ivan le Terrible. Elle a des aspects 
politiques. Des contacts diplomatiques sont noués avec la Perse, 
et, en 1625, le shah offre à Philarète la Tunique du Christ, l’une 
des plus précieuses reliques chrétiennes qu’il possède et qui est 
déposée en la cathédrale de L'Assomption. De même, les prélats et 
les abbés orientaux apportent de nombreux objets saints lorsqu'ils 
viennent quêter à Moscou. Le patriarche œcuménique Cyrille 
Lukaris présente au tsar des reliques et une icône de Michel 
Maleïnos en 1627. Les moines du Mont-Athos, de Palestine et 
du Sinaï commencent à considérer le très orthodoxe tsar russe 
comme leur protecteur. La dévotion des Romanov se combine 
avec une soif de prestige international. 

Les relations extérieures sont marquées par la prudence, car 
le pays a encore besoin de se relever, ce qui n'empêche pas de 
préparer une revanche contre les Polonais en se réconciliant 
avec les Suédois. Après la défenestration de Prague, l’empe- 
reur Matthias I® a entrepris de soumettre ses sujets rebelles de 
Bohème, mais ce conflit local est devenu une guerre entre les 
souverains catholiques souhaitant rétablir le culte romain par- 
tout et les puissances protestantes d'Allemagne et de Scandinavie 
soucieuses de préserver les acquis de la paix d’Augsbourg (1555) 
qui donnait à chaque pays sa religion (cujus regio ejus religio), 
c’est-à-dire celle de son prince. Les Habsbourg ont remporté la 
bataille de la Montagne Blanche (Bila Hora, 8 novembre 1620), 
face à l'électeur palatin Frédéric V et imposé la Contre-Réforme 
en Bohème. Ils ont ensuite contraint Christian IV de Danemark 
à signer la paix de Lübeck (1629). Maïs le camp protestant 


1. KR. Zguta, « Was There a Witch Craze in Muscovite Russia ? », Southern 
Folklore Quarterly, 41, 1977, p. 119-128. 
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a maintenant un nouveau champion, Gustave II-Adolphe de 
Suède. 

Dès 1621, un rapprochement s’est esquissé entre la Russie et 
la Suède et un Zemski sobor a approuvé le principe d’une guerre 
contre la Pologne. Cependant, les Suédois s'emparent de Riga et 
contraignent les Polonais à leur céder la Livonie au nord de la 
Dvina, au terme de cinq ans de guerre (1621-1625). Au début de 
1630, Cheremetev négocie avec eux un accord leur permettant 
d'acheter en franchise du blé, du gruau, du goudron et du salpêtre, 
autrement dit, leur accorde une subvention déguisée pour leur 
effort de guerre. Les Russes aimeraient qu’ils attaquent Varsovie, 
mais c’est au cœur du Saint-Empire que Gustave-Adolphe veut 
frapper. On essaie aussi de mobiliser le sultan turc et ses vassaux 
contre la Pologne. Cependant, si l’entente avec la Suède peut 
affaiblir les Polonais, elle ne durera que tant que la Russie ne 
tentera pas de reprendre pied en Livonie. Et l’armée suédoise 
est en train de devenir la meilleure d'Europe. 

Les Russes ont licencié presque tous leurs mercenaires au début 
du règne. L’armée revient à sa composition traditionnelle : cava- 
liers nobles requis de servir et rémunérés en terres, cosaques, 
détachements tatars autonomes. Puis, entre 1631 et 1634, sont 
créés des « régiments de nouvel ordre » (novy stroï), organisés 
d’après des modèles occidentaux : reîtres, dragons, soldats. Les 
troupes touchent une solde, sont en partie armées par le Trésor 
et souvent encadrées par des officiers étrangers (suisses, écossais, 
suédois…). 

Sigismond III de Pologne meurt le 30 avril 1632. Mais, avant 
de reprendre les hostilités, on réunit à l’été le Zemski sobor, qui 
approuve une expédition contre Smolensk. Retardée par un raid 
hostile et inopiné des Tatars de Crimée, elle s’ébranle à la fin 
de l’année, forte de 35 000 hommes environ, pour moitié des 
troupes de nouvel ordre. Le commandant est Mikhaïl Cheine 
qui a défendu la ville de 1609 à 1611. Des bureaux spéciaux 
ont été institués pour appuyer l'effort de guerre et prélever des 
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taxes supplémentaires'. Les Russes avancent en terrain connu, 
près de leurs bases. Cheine prend plusieurs petits forts et assiège 
Smolensk, mais elle est bien défendue. Entre-temps, le princi- 
pal allié des Russes, Gustave-Adolphe, meurt à son tour, le 
16 novembre 1632. Les Polonais se ressaisissent autour de leur 
nouveau roi, Ladislas IV à qui les sept boyards avaient promis 
le trône de Russie, en 1610. L’armée de Cheine se débande peu 
à peu au cours de l’année 1633 et les fuyards vont grossir des 
bandes de rebelles, commandés par un certain Ivan Balacha. La 
situation échappe de plus en plus aux Russes. Le tsar décide de 
monter une armée de secours que doivent commander Pojarski 
et Tcherkasski, mais elle tarde à se mobiliser. Quand Philarète 
meurt à son tour, le 1” octobre 1633, un grand vide se fait sen- 
tir à Moscou. Comme Ladislas vient en personne au secours de 
Smolensk, Cheine conclut un armistice qui lui permet de faire 
retraite avec à peine huit mille hommes. Il est accusé de haute 
trahison et exécuté le 28 avril 1634. 

Michel a perdu son père et constaté que ses armées, malgré 
un premier effort de modernisation, ne lui rendront pas les ter- 
ritoires cédés à Deoulino. Fedor Cheremetev, artisan de la trêve 
de 1618, sauve une fois encore la situation. Il n’a pas participé 
à la campagne de Smolensk, car il s’est tenu à l’écart pendant 
près d’un an, après la mort de son fils unique, en août 1632. Les 
demandes polonaises sont exorbitantes, on négocie tout le mois 
d'avril. Le 3 juin est signée la « paix perpétuelle » de la Polianovka. 
Elle maintient les frontières de Deoulino, mais Ladislas renonce, 
contre 20 000 roubles, au trône de Russie. Cheremetev est félicité 
et récompensé. C’est le dernier traité consacrant un rapport de 
forces favorable aux Polonais, mais à l’époque, rien n'indique 


1. Bureau des Affaires militaires (Prikaz ratnykh del), bureau de la Collecte 
sur les taillables (Prikaz shora datotchnykh lioudeï), bureau de la Collecte de 
l’approvisionnement des Allemands (Prikaz shora nemetskikh kormov), bureau 
de la Levée des gens d’armes (Prikaz sbora ratnykh lioudeï). 
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que la Pologne-Lituanie a entamé un déclin irréversible et que 
la Russie, au contraire, a pris l'avantage. L'Empire des tsars en 
est seulement au début de la « révolution militaire » qui s’accom- 
plit alors en Europe. Il aura encore beaucoup à apprendre, des 
Suédois en particulier, sur l'équipement et l’art de la manœuvre 
de l’infanterie moderne qui est désormais la reine des batailles. 


LA PAIX PLUTÔT QUE LA GUERRE (1634-1645) 


Pendant la dernière décennie du règne disparaissent un à un les 
membres de l’entourage du souverain. Ivan Chouïski meurt vers 
1638 et Ivan Nikititch Romanov le 18 juillet 1640. Tcherkasski 
s'éteint le 4 avril 1642 et Pojarski le 30. Le seul survivant est 
Fedor Cheremetev qui devient alors une sorte de Premier ministre, 
dirigeant à la fois les bureaux du Grand Trésor, du Nouveau 
Quartier, des Mousquetaires, des Étrangers et de l’Apothicairerie. 
Les hommes nouveaux n’ont pas le poids des anciens. Philarète 
a porté à son zénith la puissance du patriarche, mais il le devait 
avant tout à son autorité de pater familias et n’envisageait pas 
qu’ensuite le chef de l’Église jouisse des mêmes prérogatives. Avec 
son fils Michel, il a choisi le futur Josaphat I‘ (1634-1640) pour sa 
naissance (c’est un gentilhomme) et ses vertus, mais aussi « parce 
qu’il est dépourvu d’audace envers le tsar ». À la mort de Josaphat, 
la chaire reste vacante un an et demi, sans que cela perturbe outre 
mesure la Troisième Rome. La génération qui s’en va est encline 
à la prudence, surtout après l’échec de la guerre de Smolensk. La 
société russe dans son ensemble est à la fois conservatrice et divisée. 

Le Zemski sobor réuni en 1634 fait état de ses craintes à l’égard 
des Tatars de Crimée, toujours menaçants, des paysans, toujours 
rebelles à leur assujettissement, des marchands étrangers dont on 
trouve les privilèges exorbitants. Les doléances du dernier Zemski 
sobor du règne, en 1642, sont très similaires. Les paysans, de plus 
en plus souvent endettés, ne se résignent pas à être privés de leur 


165 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


droit traditionnel de changer de maître et sont prêts à se soulever 
quand le pouvoir vacille, comme au temps de la révolte d’Ivan 
Balacha (Balachovchtchina). Les petits propriétaires réclament au 
contraire davantage de mesures attachant le vilain à la glèbe. Les 
nobles les plus riches et les grands propriétaires ecclésiastiques 
sont favorables à la rétention de leur propre main-d'œuvre, mais 
n'hésitent pas à débaucher celle de leurs voisins plus modestes. La 
disparité des domaines est déjà très marquée. L’oncle du tsar, Ivan 
Nikititch, possède 140 localités et 3 500 âmes dans la région de 
Kostroma, les grands courtisans, comme Fedor Cheremetev, Ivan 
Tcherkasski ou Dmitri Pojarski, ont entre 1 000 et 3 000 feux. 
Les dignitaires bien dotés détiennent en moyenne 520 feux, les 
propriétaires moyens 34 feux et les petits à peine 5 ou 6. 

En ville, les inégalités fiscales et l’essor du commerce provoquent 
également des tensions. Un privilège de 1613 distingue une élite 
marchande privilégiée, répartie en trois catégories : au sommet les 
grands marchands (gosti), au nombre de 13 en 1630, sont autorisés 
à se rendre à l’étranger ; ensuite, la «centaine des marchands » 
(gostinaïa sotnia) rassemble les négociants de moindre envergure, 
185 en 1630, qui sont tournés vers le marché intérieur ; et enfin 
la « centaine des drapiers » (soukonnaïa sotnia), comprend en 1630 
128 entrepreneurs, pour la plupart exerçant le commerce du drap. 
Les marchands sont exemptés des impôts prélevés sur les roturiers 
et du contrôle de l’administration locale. Ils ne sont pas soumis 
au service militaire car ils ne peuvent faire partie de la cavale- 
rie noble et sont au-dessus de la condition de valet d’armes. Ils 
peuvent posséder des terres, même si les bénéfices sont réservés 
aux pomechtchiki. En dessous d’eux, on trouve des corporations 
d'artisans et les diverses catégories de domestiques. 

En dehors de Moscou, les centres les plus actifs sont 
Arkhangelsk, qui commerce avec l’Angleterre et les Pays-Bas, 
Pskov et Novéorod, plus orientées vers la Suède, et Astrakhan qui 
commande les échanges avec l'Orient. L'industrie minière et le 
travail du fer commencent à se développer dans l’Oural et à Toula, 
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pour cette dernière à l'initiative d'entrepreneurs étrangers. La 
première fabrique d’armes de Toula est apparue en 1632. D'abord 
salariée, la main-d'œuvre tend à devenir servile. Le contrôle de 
l'État est assuré par le bureau des Recherches minières (Prikaz 
roudnovo syska), créé en 1642. La Russie exporte surtout des 
matières premières. Le grain, le caviar, la rhubarbe, la fourrure 
sont des monopoles d’État ; la poix et la potasse le sont aussi mais 
elles sont affermées ; le suif, le lin, le chanvre et le drap grossier 
sortent librement. Les importations sont surtout des produits 
manufacturés : des armes, des objets de luxe (papier, encens, 
vin...). L'Angleterre est toujours la nation la plus favorisée et 
le principal partenaire commercial, même si la concurrence hol- 
landaise est sérieuse. Toutefois, les commerçants russes, de plus 
en plus protectionnistes, réclament l'interdiction de leur pays 
aux étrangers. 

Les perspectives de relations diplomatiques et commerciales 
amènent de nouvelles ambassades à Moscou. Frédéric III, duc 
de Holstein-Gottorp, envoie deux délégations afin d'étudier des 
accords d'échange et d'explorer une route vers la Perse. La pre- 
mière passe par Moscou entre août et décembre 1634 et signe 
un traité de commerce. La seconde arrive en mars 1636, puis 
descend la Volga et traverse la Caspienne pour gagner Ispahan 
en août 1637. Toutes deux comptent dans leurs rangs Adam 
Olschläger (v. 1603-1671), plus connu sous la forme latinisée 
de son nom, Olearius, qui fait si bonne impression au tsar qu’il 
lui propose de devenir l’astronome et le géographe de la cour. 
Le projet est sans précédent car en Russie les connaissances en 
ces matières proviennent encore de l’enseignement biblique et de 
sa relecture byzantine dans la Topographie chrétienne de Cosmas 
Indikopleustès (547-549). Il n’aboutit pas, mais Olearius publie 
à Schleswig en 1647 une relation de son Voyage de Moscovie 
et de Perse, richement illustrée, qui sera plusieurs fois rééditée 
et augmentée, traduite en diverses langues et contribuera à faire 
connaître la Russie en Europe. 
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Cependant, par ukase du 26 juillet 1643 un peintre venu de 
Narva, appelé Johann Deters, entre au palais des Armures où il 
réalise des portraits à l’occidentale et forme deux disciples russes, 
avant de mourir en 1655. Les Romanov ne passent pas commande 
à des artistes universellement connus, comme les Habsbourg, les 
Stuart ou les Médicis. Ceux qui viennent à Moscou, à l'instar 
des mercenaires écossais ou suisses, sont plutôt des obscurs. Ils 
fraient une voie étroite par laquelle s’engouffreront des talents 
plus connus au siècle suivant. 

En février 1645, Cheremetev négocie avec le prince danois 
Waldemar, qui se trouve à Moscou pour épouser la tsarevna Irina 
mais refuse de se convertir à l’orthodoxie, ne consentant qu’à un 
mariage célébré selon les deux confessions. Le patriarche Joseph 
(1645-1652) proteste vigoureusement, la situation est bloquée et 
Michel ne laisse pas Waldemar repartir. Il ne pourra s’en aller 
qu’en août, après la mort du tsar. 

Un faubourg des Allemands (Nemetskaïa sloboda) se constitue à 
la périphérie nord-est de Moscou, sur la rive droite de la Yaouza. 
Le bourg franc de Nalivki qui regroupait des étrangers depuis 
Basile III avait été anéanti par le raid de Devlet Giray, puis par 
une opération ordonnée par Ivan le Terrible. Les Troubles ont 
de nouveau chassé de la capitale ceux qui s’y sont installés sous 
Boris Godounov. Les premiers Romanov accueillent des artisans 
spécialisés ou des militaires qu’ils n’obligent pas à se faire ortho- 
doxes. Ce choix est d’ailleurs périlleux, parce qu’ils deviennent 
sujets russes et perdent toute possibilité de rentrer chez eux. Ils 
forment une communauté informelle, majoritairement protes- 
tante. En mai 1643, Fedor Cheremetev leur octroie un terrain 
sur le Champ aux Pois (Gorokhovo pole) pour y édifier une église 
évangélique luthérienne, dédiée à saint Michel!. 


1. S. H. Baron, « The Origins of Seventeenth-Century Moscow’s Nemec- 
kaïa Sloboda », California Slavic Studies, 5, 1970, p. 1-18 ; F. D. Liechtenhan, 
Les Trois Christianismes…, op. cit., p. 43, 81-83 ; V. L. Snegirev (Moskovskie 
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Les Tatars de Crimée poursuivent leurs assauts irréguliers sur 
les frontières méridionales. À partir de 1635-1636, est entreprise 
la construction de la Ligne fortifiée de Belgorod (Belgorodskaïa 
tcherta) qui court de cette ville à Tambov, en passant par Voronej 
et Kozlov. Au-delà de cette limite, l'initiative appartient aux 
audacieux. En 1637, les cosaques prennent la cité d’Azov, au 
débouché du Don. Occupé par des conflits avec la Perse dans le 
Caucase et Venise en Méditerranée, le sultan ne réagit qu’en 1641, 
mais il soumet alors la ville à un siège en règle. Les cosaques 
résistent, mais ne parviennent pas à desserrer l’étau et font 
donc appel au tsar pour qu’il prenne possession de la citadelle. 
Azov est une position clé pour attaquer la Crimée où même 
Constantinople, comme Sviajsk a été l’avant-poste de la conquête 
de Kazan. Cependant, c’est courir le risque de déclencher une 
guerre d'envergure avec les Ottomans. Ivan le Terrible a évité 
l'obstacle en 1559 et 1569 et subi une dure leçon en 1571. À 
peine remis de l’échec de la campagne de Smolensk, le Zemski 
sobor de 1642 décide de ne pas donner suite à l’offre des cosaques 
du Don. Ces derniers sont donc contraints de capituler. Leur 
exploit laisse un souvenir héroïque, diffusé dans la tradition 
orale, mais aussi dans un récit écrit aux multiples variantes 
qui célèbre le sacrifice de ces martyrs-guerriers pour la Sainte 
Russie. Azov fait désormais partie des rêves de conquête de la 
monarchie russe. 

Aux confins orientaux, les Bachkirs acceptent de payer tribut 
au tsar. Ils occupent une position stratégique entre l’Oural et les 
steppes peuplées de hordes de Kazakhs. À leurs yeux, les enga- 
gements qu'ils ont pris envers le «tsar blanc» sont révocables, 
mais non à ceux des Russes. La pénétration en Sibérie occidentale 
se poursuit à l’instigation des Stroganov. Derrière les pionniers, 


slobody : oëerki po istorii Moskovskogo posada XIV-XVII vv., Moscou, Moskov- 
skij raboëij, 1956, p. 210-218) date de 1652 les débuts du nouveau faubourg 
des Allemands. 
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l'administration se met en place. C’est en 1637 qu'est créé un 
bureau dédié, le Sibirski prikaz. 

La succession du premier Romanov est une épreuve de vérité 
pour la dynastie. Ivan Nikititch Romanov, l’oncle du tsar, est 
décédé le 18 juillet 1640 et son fils unique Nikita mourra sans 
enfants en 1654. Il n’y a pas d’autres cousins en ligne paternelle. 
Après le tsarévitch Alexis, né en 1629, Michel a un autre fils, 
Ivan, en 1633. Mais il meurt le 10 janvier 1639. Le tsarévitch 
Vassili, né le 14 mars, s’éteint dès le 25. À la mort de Michel, le 
12 juillet 1645, jour de ses quarante-neuf ans, il ne reste qu’un 
seul héritier. 


CHAPITRE VI 


Alexis Mikhaïlovitch (1645-1676) 


«Sa Majesté Impériale est une belle personne, de deux mois 
plus âgée que le roi Charles le Second, de complexion sanguine, les 
cheveux brun clair, la barbe non taillée, il est grand et gros, d’un 
maintien majestueux, sévère dans sa colère, riche, charitable, chas- 
tement amoureux de sa femme, très attentionné envers ses sœurs 
et ses enfants, doté d’une solide mémoire, faisant strictement ses 
dévotions, soutenant sa religion ; s’il n’avait pas autour de lui 
une telle nuée de sycophantes et de nobles jaloux, qui égarent 
ses bonnes intentions, il figurerait sans aucun doute parmi les 
meilleurs et les plus sages des princes. Son père était un grand 
amoureux des Anglais et un homme de paix, mais l’actuel empe- 
reur a un esprit belliqueux, il s’est engagé contre les Criméens, 
les Polonais et les Suédois, avec quel succès, laissons le temps le 
dire. Je sais seulement ceci : cet empire s’est tellement appauvri, 
dépeuplé et gâté en dix ans qu’il en mettra plus de quarante à 
retrouver son ancienne prospérité! » 

Cette carte postale de la cour de Russie est de Samuel Collins 
(1619-1670), médecin personnel du tsar Alexis entre 1660 et 


1. S. Collins, The Present State of Russia in a Letter to a Friend at London, 
Londres, éd. John Winter for Dorman Newman, 1671, p. 33-34. 
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1669, dont les souvenirs, publiés à Londres en 1671, donnent 
un tableau vivant et détaillé de la vie dans les cercles du pouvoir 
et un aperçu du pays. Ce portrait est très proche d’une peinture, 
probablement posthume puisque datée de la fin des années 1670 
ou du début des années 1680 et attribuée à un artiste russe 
anonyme du palais des Armures. On y voit Alexis, revêtu de 
ses regalia : c'est un homme mür et sévère, à la barbe fournie. 
La monarchie russe acquiert l’art de la représentation dans les 
relations internationales. On compile, au bureau des Ambassades, 
le Livre des titres (Titouliarnik, 1672) qui rassemble les textes 
fondateurs des revendications diplomatiques de l’État russe : l’acte 
du patriarcat œcuménique confirmant le titre de tsar d’Ivan le 
Terrible, l’acte attestant de la fondation du patriarcat russe. Il 
propose aussi, pour la première fois, une galerie imaginaire de 
tous les souverains de l’ancienne Russie. 

Samuel Collins oppose nettement le tempérament coléreux et 
les dispositions belliqueuses d’Alexis à l’esprit pacifique de son 
père. Pour Collins, ces naturels différents se reflètent dans les 
bilans politiques de deux souverains. Alexis s’est lancé dans un 
conflit de longue haleine à l’ouest de ses États, alors que Michel 
s’est contenté d’une tentative infructueuse de reprendre Smolensk 
et a renoncé à affronter les Turcs pour Azov. Les circonstances, 
les avis des conseillers et le rapport des forces en Europe orien- 
tale expliquent en partie ces choix. On sait en tout cas qu’Alexis 
avait des emportements violents, compensés par sa piété et sa 
douceur ordinaire. L’épithète de Sérénissime (Tichaïchi) que les 
historiens lui ont attribuée ne s’applique pas à son caractère ; 
c’est un ajout à sa titulature, emprunté à celle des empereurs 
byzantins, dont bénéficieront aussi ses fils. L’adjectif galénotatos 
avait d’ailleurs déjà été récupéré par la Sérénissime République 
de Venise. En même temps, dans la titulature comme dans les 
actes impériaux on trouve de plus en plus Rossia (« Russie » au 
sens moderne du terme) à la place de Rous qui renvoie à un 
passé plus lointain. 
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Alexis Romanov accède au pouvoir à seize ans, comme son 
père. Le long règne de Michel a permis de remettre en place 
les institutions du pouvoir central et de consolider l’Église. Au 
sommet de la pyramide, tout dépend encore d’un petit nombre 
de personnes. Les conseillers de Michel finissent de disparaître. 
Fedor Cheremetev n’est pas en état d'assister au couronnement 
d’Alexis, le 28 septembre 1645, même s’il vient le féliciter le len- 
demain. Le 28 août 1649, il se retire au monastère Saint-Cyrille 
de Beloozero où il meurt, le 17 février 1650. Dans ce court 
intervalle, le jeune monarque a déjà traversé une période de très 
fortes tensions sociales et politiques. D’une manière générale, son 
règne est jalonné de graves révoltes qui ne sont pas sans parallèle 
avec les troubles que traverse l’Europe occidentale. De même, 
l'intolérance religieuse croissante de la hiérarchie ecclésiastique et 
de ses contradicteurs, combinée aux angoisses eschatologiques de 
la population, provoquent dans l’Église russe un schisme (1666) 
dont les effets peuvent être comparés à ceux de la révocation de 
l’édit de Nantes en France (1685). 


LA CRISE SOCIALE ET LE CHOIX DU SERVAGE (1645-1651) 


L'éducation d’Alexis est traditionnelle, mais un peu ouverte sur 
la culture occidentale. D’abord élevé par les femmes de la maison 
impériale, il est confié, à l’âge de cinq ans, à Boris Ivanovitch 
Morozov (1590-1661) qui sera pour lui comme un second père. 
Fils d’un capitaine célèbre, Boris Morozov est un boyard qui 
s’enrichit outrageusement grâce à ses relations au palais. Il possède 
près de cinquante-cinq mille paysans sur ses terres, des briquete- 
ries, des fonderies et des sauneries. Il fait lire à Alexis quelques 
livres en latin (une grammaire, une cosmographie), lui permet 
de jouer aux cartes, de voir des images allemandes (gravures) 
et même d’essayer « l’habit allemand » (nemetskoe platie) qui sus- 
cite la réprobation unanime du clergé. La pratique sacrilège du 
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rasage de la barbe commence à devenir une mode dans la haute 
nerie, l’une de ses passions comme en témoigne le Règlement de 
fauconnerie (1656) dont on lui attribue parfois la paternité. Il 
s'intéresse à la guerre et aux exploits des capitaines antiques. 
Pour être mieux informé de l’actualité européenne et alimenter 
ses Nouvelles courantes, le bureau des Ambassades instaure un 
service de poste régulier avec Riga à partir de 1665. 

L'Europe se prend de curiosité pour la Russie, pendant les 
crises et les guerres, mais aussi dans les intervalles de calme. Les 
livres d’Herberstein et d’Olearius sont complétés par d’autres. En 
outre, entre 1644 et 1653, un samozvanets, Timofei Ankidinov (ou 
Ankoudinov), né à Vologda vers 1617 et transfuge des bureaux 
moscovites, prétend être Ivan, fils de Basile IV Chouïski (Ioann 
Suiensis) à Constantinople, en Serbie sous domination ottomane, 
en Pologne et en Suède. Bref, tous les voisins et ennemis poten- 
tiels de la Russie s'intéressent à lui, comme les ennemis de la 
monarchie espagnole se sont intéressés aux faux don Sébastien 
de Portugal dans les années 1584-1598. La diplomatie russe devra 
batailler pour que le duc de Schleswig-Holstein livre enfin Timofeï 
et il sera écartelé en place publique à Moscou en 1653. 

Boris Morozov monopolise les postes les plus lucratifs au 
début du règne d’Alexis, dirigeant notamment le Grand Trésor 
et l’Apothicairerie. Pour remplir les caisses, mais aussi dans son 
propre intérêt, car ses domaines sont gros producteurs de sel, il 
instaure, le 7 février 1646, une taxe sur le sel qui en augmente 
le prix de près de 150 %. D’autres prélèvements, comme celui 
pour le service de poste, sont fortement relevés. Ces décisions 
le rendent évidemment très impopulaire. 

L’année 1647 est consacrée à la recherche d’une épouse pour le 
jeune tsar. Aux dires de Collins, la doctrine russe est désormais 
bien établie : «Le tsar ne se marie pas en dehors de ses États, 
mais prend femme où il lui plaît, bien qu’il le fasse rarement 
en dehors de la noblesse. Quand elle meurt, tous les intérêts de 
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sa lignée et de sa parenté meurent avec elle!. » Il faut donc que 
la belle-famille du tsar ne fasse pas d’ombre aux puissants du 
moment. La jeune fille qu’Alexis a remarquée lors de la revue 
de fiancées est écartée par Morozov au profit de la fille d’Ilia 
Danilovitch Miloslavski (1595-1668), gentilhomme modeste, mais 
qui a accompli des missions diplomatiques, notamment la resti- 
tution symbolique d’Azov au sultan (1643) et signé des accords 
commerciaux avec les Pays-Bas (1646). Devenu beau-père du 
tsar, il est aussitôt promu boyard. Deux de ses parents par les 
femmes, Leonti Plechtcheev et Petr Trachaniote”, sont nommés, 
l’un à la tête du bureau du Pays, l’autre à la tête du bureau des 
Artilleurs. 

Le début de l’année 1648 rappelle de manière frappante 1547. 
Un jeune tsar, à peine majeur, à peine marié, est confronté à la 
fureur de la foule, déchaînée contre ses favoris. Le peuple s’attend 
à ce que le bon souverain punisse les félons. Les streltsy sont 
censés maintenir l’ordre, mais on est en retard sur les soldes. Le 
mariage d’Alexis et de Marie Miloslavskaïa est célébré le 16 jan- 
vier, comme celui d'Ivan le Terrible et d’Anastasia Romanovna. 
Dix jours plus tard, Boris Morozov épouse la sœur de la tsarine, 
Anna Miloslavskaïa, ce qui resserre encore les liens entre lui 
et Ilia Miloslavski. La Révolte du sel (Solianoï bount) éclate le 
1% juin. Les streltsy restent l’arme au pied. Leonti Plechtcheev 
et un secrétaire du Conseil sont lynchés, l’hôtel de Morozov est 
pillé. Boris lui-même est expédié promptement à Saint-Cyrille de 
Beloozero. Quand la foule réclame sa tête, le 5 juin, Alexis lui 
livre Petr Trachaniote. La taxe sur le sel est révoquée. 

L’alerte rend nécessaire un Zemski sobor qui aura pour mission 
de régler les nombreuses questions économiques, sociales, voire 
morales pendantes. Cette Assemblée se réunit de septembre 1648 


1. Ibid. p. 38. 


2. Trachaniote ou Trakhaniotov à la russe, descendant d’un des favoris de 
Basile IL, est issu d’une famille grecque. 
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à janvier 1649, en deux chambres, haute et basse. Ses trois cents 
à trois cent cinquante membres représentent un large échantillon 
de la population notable ; en outre, ils prennent en compte les 
nombreuses pétitions que leur adressent des groupes qui n’ont 
pas de délégués. En coulisses, Boris Morozov, discrètement revenu 
d’exil quatre mois après la Révolte du sel, tire les ficelles. Les 
débats de l’Assemblée aboutissent à la compilation d’un vaste 
document, imprimé à mille deux cents exemplaires et qui sera 
republié plusieurs fois. L'Établissement de l'Assemblée (Sobornoe 
Oulojenie) de 1649, sorte de pendant pour les affaires de l’État 
du Stoglav de 1551 pour les affaires de l’Église, définit, pour la 
première fois, une forme de contrat social. Le terme « code », par 
lequel on traduit Oulojenie, est trompeur : le texte a beau être 
structuré en vingt-cinq chapitres, eux-mêmes divisés en articles, 
il ne ressemble en rien aux anciens recueils de droit romain et 
byzantin, car il est le fruit d’un compromis entre le pouvoir et les 
hautes couches de la société. Bien qu’enfoui sous l’avalanche des 
ukases de Pierre le Grand et de ses successeurs, il demeurera 
la loi fondamentale jusqu’à la compilation d’un véritable code 
en 1833. 

L’Oulojenie donne un tableau des ordres et états de la société, 
de haut en bas, et les assortit de prescriptions strictes visant à 
ce que chacun reste à sa place, obéissant à Dieu et au souverain. 
Le premier chapitre traite de la lutte contre les blasphémateurs 
et les hérétiques, qui doivent être punis de mort. Les deux sui- 
vants ont trait au souverain : comment protéger son honneur 
et sa santé et éviter les désordres à la cour. Les chapitres IV à Ix 
passent en revue les domaines régaliens et les châtiments exem- 
plaires qui les protègent contre les faussaires de documents, de 
signatures et de sceaux ou les faux-monnayeurs, les permissions 
de voyager à l'étranger, le service dû par les diverses catégories 
de gens d’armes, le rachat des captifs, les péages, bacs et ponts. 

Les chapitres x à xv définissent les procédures judiciaires pour 
les différentes catégories de population. Deux dispositions fon- 
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damentales vont déterminer le développement de la société et de 
l’économie russes à l’époque moderne. Le chapitre x1, consacré 
aux paysans, est un maquis législatif où l’on se perd entre les 
différentes sortes de statuts. Mais sa mesure principale, l’article 2, 
supprime la prescription légale de quinze ans pour la poursuite 
des fugitifs et instaure donc le servage pour environ la moitié 
des paysans russes. Il n’y a plus d’interdictions provisoires, ni 
de délai au-delà duquel la liberté de fait redeviendrait de droit. 
Désormais, ceux qui cultivent une « terre blanche », appartenant à 
un seigneur, sont attachés à cette terre et aliénables avec elle. La 
monarchie scelle ainsi son alliance avec les pomechtchiki en leur 
garantissant la possession de leur main-d'œuvre. Très vite par 
la suite, les serfs pourront être aussi mobilisés pour des activités 
industrielles. Le chapitre xi1 fonde un bureau des Monastères 
(Monastyrski prikaz) qui supervise l'administration des biens 
monastiques, avec compétence sur les litiges concernant les laïcs 
qui vivent sur ces domaines et même les clercs, sauf pour les 
domaines du patriarche. Il n’est pas encore question de sécularisa- 
tion, mais on entend mettre davantage à contribution l’Église qui 
jouissait jusque-là d’exemptions fiscales et d’immunités judiciaires 
très larges. Ses biens seront désormais taxés pour l'entretien du 
service de poste ou pour la solde des strelsty. 

Les chapitres XVI à xx sont consacrés au droit de propriété, 
et à des groupes sociaux tels que les citadins (40 articles) et les 
esclaves (119 articles). Le bénéfice (pomestie), toujours précaire, 
est nettement distingué du bien patrimonial (votchina) possédé en 
pleine propriété. En théorie, les nobles sont soit des pomechtchiki, 
dont les ressources dépendent du bon vouloir du souverain, soit 
des votchinniki plus autonomes. En réalité, ils sont souvent les 
deux à la fois car leur dotation foncière combine les deux types 
de domaines. La population urbaine est répartie entre habitants 
de bourgs francs (ou «blancs ») qui ont un régime fiscal très 
favorable et les autres (les « noirs »), soumis à toutes les taxes. 
On essaie de prévenir l’évasion des contribuables par le passage 
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des « noirs » aux « blancs » : les taillables ordinaires ne doivent 
pas migrer dans les localités franches. Le droit pénal est rapide- 
ment évoqué : d’une part, le brigandage et le vol, qui ont trait à 
l’ordre public, et de l’autre une nomenclature des délits punis de 
la peine capitale et de ceux qui ne la méritent pas maïs doivent 
être réprimés (art. 21 et 22). Enfin, les trois derniers chapitres 
traitent des mousquetaires, des cosaques et des tavernes illégales. 

Ainsi, noblesse et haut clergé obtiennent le droit exclusif de 
posséder des terres. Le temporel ecclésiastique est placé sous la 
tutelle d’un bureau spécial. Les clercs et leurs gens sont privés 
de privilèges fiscaux, en particulier dans les villes, et il leur est 
une fois de plus interdit d'acquérir des biens fonciers appartenant 
à la noblesse. Les marchands bénéficient d’un régime de faveur, 
mais sans monopole du commerce intérieur. L’Oulojenie satisfait 
donc en grande partie les revendications des notables et instaure 
un contrôle de l’État sur l’Église, qui provoque des résistances, 
mais ne fera que se renforcer. Le souverain étend son autorité 
sur une orthodoxie qui constitue le pilier spirituel du régime. Les 
peines prévues contre quiconque sort de son rang ou tente de 
subvertir l’ordre social sont sévères et cruelles : le knout' et la 
bastonnade sont monnaie courante. Cependant, l’Oulojenie n’est 
pas le triomphe de l'arbitraire. Au contraire, il entend asseoir 
une stricte hiérarchie fondée sur un consensus avec les élites. 
Sans limiter l’autocratie, il y associe étroitement les nobles en 
leur délégant quasiment tout pouvoir sur une partie substantielle 
de la population et de la richesse du pays. 

L’aristocratie russe n’a pas de terme générique pour la définir, 
contrairement à la Pologne où nobilitas et szliachta traduisent une 
identité forte. En Pologne, la « nation nobiliaire » peut se dresser face 
au souverain et a un « droit de résistance ». En Russie, tous sont 


1. Le knout, fouet russe, devient peu à peu le châtiment corporel embléma- 
tique de la monarchie tsariste. Ses adversaires la définissent même comme une 
« knoutocratie » au xix° siècle. 
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des « courtisans » (dvoriane) divisés en trois catégories en fonction 
de leur proximité par rapport au souverain : les gentilshommes 
du Conseil (Doumnye dvoriane), les gentilshommes de Moscou 
(Moskovskie dvoriane) et les gentilshommes des villes (gorodovye 
dvoriane). Les gentilshommes du Conseil peuvent avoir trois grades : 
boyards, quartiers-maîtres (okolnitchie) et simples gentilshommes. 
Parmi les nobles de Moscou, les panetiers (stolniki) sont suivis 
des gentilshommes de la chambre (striaptchie), des simples gentils- 
hommes et des pages (jiltsy). Les grades inférieurs sont en principe 
conférés au début de la carrière, mais les petits gentilshommes 
peuvent y demeurer longtemps. Au bas de l’échelle, on est boyard 
cadet (syn boïarski, mot à mot « fils de boyard ») de père en fils. 

La mobilité sociale n’est pas recherchée. Les provinciaux 
accèdent de moins en moins facilement à la noblesse de Moscou au 
fil du siècle, alors que les plus méritants sont censés la rejoindre. 
Seule une bonne naissance ouvre la perspective d’accéder aux 
grades les plus élevés. Les dons et les mérites sont jugés à l’aune 
de la situation au sein de la famille et des rapports entre les 
lignées. Tout débutant est soumis à l’étalonnement (verstanie) 
qui lui assigne une place parmi ses égaux : le niveau de lignage 
détermine le grade de service et donc de rémunération. L’échelon 
est théorique, car le paiement ou la donation d’une terre ne 
sont pas immédiats. Il faut guetter les opportunités : un bénéfice 
laissé vacant, une distribution de terres saisies ou conquises. 
Ensuite, la carrière se déroule en fonction des mérites, mais le 
noble est très attentif à la place attribuée dans les cérémonies 
officielles et l’armée en campagne : accepter un rang inférieur à 
celui qu’occupent les siens d'ordinaire crée un précédent dom- 
mageable à l’ensemble du clan’. 


1. En principe, les gentilshommes de province doivent venir servir à Moscou 
par rotation, ce qui leur donne la possibilité de se faire remarquer. 

2. A. Berelowitch, La Hiérarchie des égaux. La noblesse russe d’Ancien Régime, 
xvi-xvir siècle, Paris, Seuil (L'hunivers historique), 2001, p. 260-267. 
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Ces questions de préséances (mestnitchestvo) donnent lieu à 
d’interminables litiges pour avoir le pas sur ses adversaires. Ce 
système, critiqué par les historiens comme stérile, voire nuisible 
au fonctionnement de l’État, est moqué dès le xvi‘ siècle par 
Grigori Karpovitch Kotochikhine (v. 1630-1667), sous-secrétaire 
du bureau des Ambassades, qui s’enfuit en 1664, en Lituanie, 
puis en Suède, où il rédige un mémoire très complet destiné à 
l’information des autorités suédoises. Ce document, redécouvert 
au xix° siècle, est une source de première importance sur un 
gouvernement et une société qui ont pour principe de ne pas 
ou très peu se décrire. Sans doute la cour n’est-elle pas dupe du 
formalisme de ces querelles de préséances, mais les procès évitent 
les duels, véritable fléau alors en Occident. 

L'État est loin d’avoir totalement repris en main le pays. La 
situation n’est pas forcément plus stable ailleurs et Alexis est 
choqué par la déposition et l’exécution de Charles I* d'Angleterre 
en 1649, comme Ivan le Terrible l’a été par le renversement 
d'Éric XIV de Suède. Deux révoltes éclatent en 1650, en février 
à Pskov et en mars à Novgorod. La seconde est vite calmée, grâce 
au métropolite Nikon, mais Pskov résiste à un siège de trois mois, 
avec le soutien des paysans des environs qui protestent contre 
des livraisons de grain à la Suède. Un Zemski sobor, spécialement 
convoqué, prône la négociation et l’ordre n’est rétabli qu’en 1651. 


LA CRISE RELIGIEUSE ET LES DÉBUTS DU RASKOL (1652-1667) 


Philarète a condamné avec plus d'énergie que jamais l’« hérésie 
latine » et exigé que les catholiques convertis à l’orthodoxie soient 
rebaptisés, ce qui n’était jusque-là pas systématique. Il a aussi banni 


1. G. Kotoëixin, O Rossit v carstvovanie Alekseja Mixajlovica, éd. A. E. Pen- 
nington, Oxford, Clarendon Press, 1980 ; A. Berelowitch, La Hiérarchie des 
égaux, 0p. cit., p. 291-302. 
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toute importation de livres, y compris orthodoxes, depuis la Pologne. 
Cependant, des ouvrages pénètrent quand même et la Moscovie n’est 
pas indifférente à la « renaissance orthodoxe » du monde ruthène. 
Sans supprimer l’Église gréco-catholique, qui garde une bonne partie 
de ses fidèles, le roi de Pologne a autorisé de recréer une métropole 
orthodoxe à Kiev. Sous l’impulsion du métropolite Petr Mohyla 
(1632-1648), issu d’une puissante famille moldave, l’orthodoxie kié- 
vienne s’efforce de retrouver son lustre en reprenant les méthodes, 
mais non la doctrine de la Contre-Réforme. Mohyla fonde un collège 
qui emprunte beaucoup à l’enseignement des jésuites, y compris le 
latin, et servira plus tard de modèle aux Russes! 

En Russie, dans le bas clergé, ou parmi les simples fidèles, se ren- 
force une recherche d'authenticité et d’austérité de la vie religieuse. 
Dans les régions de Vladimir et Kostroma, au cours des années 
1639-1662, Capiton, un moine en rupture de ban, prêche le jeûne 
et l’abstinence et critique violemment l’incurie des prêtres. Ivan 
Neronov (1591-1670), fils de paysan de la région de Vologda qui 
s'élève peu à peu jusqu’au diaconat, attaque tous les comportements 
qu’il juge non conformes à une stricte orthodoxie, sans ménager les 
prêtres de paroisse. Dénoncé aux autorités religieuses, il parvient 
à retourner la situation en sa faveur, en se faisant favorablement 
remarquer par Denis, l’archimandrite de La Trinité-Saint-Serge, et 
par le patriarche Philarète. Ordonné prêtre, il continue de vilipender 
les pratiques païennes et les manquements du clergé et des digni- 
taires locaux qui veulent se débarrasser de lui. Excellent orateur, 
il explique l’Écriture aux fidèles, alors qu’en général on ne fait pas 
de sermon. Invité à Moscou, il prêche devant la famille royale. 

Vers 1639 se forme un petit groupe de « zélateurs de la piété » 
(revniteli blagotchestia) autour du curé de la basilique de l’Annon- 


1. A. Jobert, De Luther à Mohila. La Pologne dans la crise de la chrétienté, 
1517-1648, Paris (Collection historique de l’Institut d’études slaves 21), 1974 ; 
The Kiev Mohyla Academy, Cambridge (Mass.) (Harvard Ukrainian Studies 
8), 1984. 


181 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


ciation et confesseur du tsar Alexis, Stefan Vonifatiev. Il accueille 
bientôt d’autres religieux, qui ont souvent eu maïlle à partir avec 
leurs paroissiens auxquels ils demandent trop, comme Avvakoum 
Petrov, venu de la région de Nijni-Novéorod et deux fois de suite 
rossé et chassé par ses ouaïlles. Nikita Minov, originaire de la 
même province, renonce tôt à la prêtrise pour se faire moine, en 
1630, sous le nom de Nikon. Il passe par l’île d’Anzer, voisine de 
Solovki, où il est formé à une tradition très austère. Également 
remarqué à la cour, lors d’une visite à Moscou pour recueillir 
des aumônes en 1646, il est fait archimandrite du monastère du 
Nouveau Sauveur, qui abrite la nécropole de la famille Romanov. 
Les zélateurs de la piété veulent améliorer l'instruction du clergé 
paroissial, renforcer son contrôle sur la vie des laïcs, éliminer les 
pratiques païennes ou amorales, en particulier les festivités carna- 
valesques qui se déroulent entre Noël et l’Épiphanie, période que 
les Russes appellent les sviatki. On organise alors des mascarades, 
des processions gaillardes, des danses et le pire est que les troupes 
d’amuseurs partent du parvis des églises et entreposent leur maté- 
riel dans les annexes des lieux de culte. Les zélateurs s’insurgent 
aussi contre les déformations du rite et la tendance à abréger 
l'office en chantant plusieurs parties à la fois (mnogoglassie) au 
lieu de le faire successivement d’une seule voix (yedinoglassie). 
Le patriarche Joseph suit une politique prudente sur toutes 
ces questions, fort de l’expérience d’un pasteur qui connaît ses 
brebis. Mais Alexis, jeune et très pieux, a été convaincu par les 
remontrances des zélateurs et entend être le plus parfait chrétien 
de son royaume. Lui et son épouse s'imposent un rythme de vie 
quasi monastique, qui n'exclut pas la fécondité, puisque leur rôle 
est aussi de produire des héritiers’. Dans le calendrier liturgique, 
trois fêtes donnent lieu à des démonstrations éclatantes de la par- 


1. Il en était déjà de même pour Dimitri Donskoï qui, d’après sa Vie, régnait 
comme un tsar, mais vivait en moine, ce qui ne l’a pas empêché d’avoir huit 
fils. PLDR, t. 4, p. 214. 
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faite harmonie (ou symphonie, selon la terminologie byzantine) 
entre temporel et spirituel. 

La bénédiction des eaux du Jourdain, le dimanche de l’Épi- 
phanie (premier dimanche après Noël), est l’occasion d’une pro- 
cession du Kremlin à la Moskova gelée. Un trou est fait dans 
la glace, le patriarche bénit les eaux, tandis que le tsar, assis 
sur un trône, est vêtu de ses plus beaux atours : pourpre impé- 
riale de fabrication vénitienne, bordée d’hermine et garnie de 
boutons en pierres précieuses ; barmes et couronne ornée d’un 
rubis ; sceptre serti de pierres ; croix pectorale suspendue à une 
chaîne d’or’. La mise en scène se complète par une escorte de 
350 streltsy, portant des mousquets et des hallebardes de parade 
dorés et incrustés de nacre, et par les tambours des régiments. 
L'aspect militaire de la monarchie commence à s’affirmer, il ne 
fera que croître tout au long de l’Ancien Régime”. 

Le dimanche des Rameaux, la procession part de la cathédrale 
de L'Assomption et se rend jusqu’à la basilique de L’Intercession 
(Basile-le-Bienheureux). Le patriarche, monté en amazone sur un 
cheval, joue le rôle du Christ entrant à Jérusalem, tandis que le 
tsar ouvre la marche, à pied, sceptre en main. Les mousquetaires 
occupent une bonne partie de la place Rouge et se prosternent 
au passage du cortège. Enfin, le 1” septembre, jour du Nouvel 
An, le patriarche et le tsar conduisent une procession vers la 
place Rouge où ils échangent un baiser de paix”. 


1. Voir la présentation de ces regalia p. 18-19. 

2. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 33-35 ; P. Bushko- 
vitch («The Epiphany Ceremony of the Russian Court in the Sixteenth and 
Seventeenth Centuries », The Russian Review, 49/1, 1990, p. 1-18) note qu’au 
xvI° siècle, c’est le métropolite qui était assis sur le trône, tandis que le tsar 
restait debout ; l’inversion des rôles au xvr‘ siècle est conforme à la pratique 
byzantine. 

3. KR. O. Crummey, « Court Spectacles in Seventeenth-Century Russia : Illu- 
sion and Reality », in Essays in Honor of A. A. Zimin, Columbus (Ohio), Slavica, 
1985, p. 132-126. 


183 


LES ROMANOV À MOSCOU... 


Alexis donne aux zélateurs de la piété les moyens d'appliquer 
leurs idées. Ivan Neronov et Avvakoum Petrov sont affectés à 
des paroisses prestigieuses de Moscou. En 1650, Nikon est fait 
métropolite de Novgorod. L’excellente opinion qu’Alexis a de lui 
ne fait que se confirmer lorsqu'il parvient à nouer le dialogue 
avec les insurgés de la ville, dont les meneurs font partie de son 
clergé. Et la chaire patriarcale devient vacante. 

Le 25 juillet 1652, Nikon est fait patriarche. Dès 1653, il se 
brouille avec ses anciens compagnons en introduisant un certain 
nombre de réformes du rite qu’il affirme être un retour à la 
tradition grecque la plus pure. Il n’a pas tort sur le fond, mais 
pèche par formalisme et ne mesure pas le choc que ces décisions 
peuvent provoquer. Corriger le nom de Jésus, en l’écrivant lisus 
au lieu de Isus, selon l’usage russe établi, n’est-ce pas substituer 
l'Antéchrist au Christ ? Si l’on proclame vo veki vekov, et non vo 
veki vekom, cela veut-il toujours dire « dans les siècles des siècles », 
ou est-ce une diablerie ? Et pourquoi changer la façon de faire le 
signe de croix (deux doigts levés (dvoeperstie) et trois recourbés et 
joints) en se mettant à lever trois doigts (troeperstie) ? Tout cela, 
ce sont les usages des Grecs, qui ont transmis la foi orthodoxe 
à saint Vladimir, mais qui, depuis, ont trahi l’orthodoxie. Pour 
les défenseurs du vieux rite, la tradition russe est la seule qui 
vaille, celle des saints nationaux, comme Serge de Radonège, et 
des pères du Stoglav. 

Nikon n’a affaire d’abord qu’à une poignée d’opposants qu’il 
n'hésite pas à emprisonner ou à exiler. Même Avvakoum, pour- 
tant protégé par le tsar, est envoyé en Sibérie, en septembre 1653. 
L’année suivante, le patriarche fait déposer l’évêque de Kolomna, 
Paul, qui lui a tenu tête, et supprime son diocèse. Les livres 
liturgiques sont corrigés à marches forcées, quitte à publier coup 
sur coup des éditions révisées qui se contredisent entre elles. 
Il obtient encore la condamnation de ses adversaires lors d’un 
synode organisé en 1656, et revendique une autorité de plus en 
plus grande. En revanche, il ne parvient pas à faire revenir le 
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tsar sur la création du bureau des Monastères dont il supporte 
mal la tutelle sur les biens d'Église. 

Nikon est le seul ecclésiastique russe à avoir formulé, à quelques 
reprises, des thèses affirmant la primauté du pouvoir spirituel 
sur le temporel. Il a d’ailleurs organisé, au printemps 1652, le 
transfert solennel des reliques du métropolite Philippe Kolytchev 
de Solovki, où elles étaient l’objet d’une ferveur locale, à Moscou, 
où le tsar Alexis en personne est venu les vénérer et faire acte de 
contrition pour le meurtre ordonné par Ivan le Terrible. À mesure 
que Nikon énonce ses réformes, Alexis jure de les appliquer sans 
faillir. En outre, le tsar se trouve pendant plusieurs mois de suite 
aux armées entre 1654 et 1658. En son absence, le patriarche 
jouit d’une autorité comparable à celle d’un régent. Ce rapport 
de force est tout à fait inhabituel en Moscovie. Depuis qu’elle est 
devenue autocéphale, en 1448, l’Église russe a toujours été dans 
la main du souverain. Seul le métropolite Alexis, sanctifié par 
la suite, a été autrefois régent de la principauté, mais pendant 
la minorité de Dimitri Donskoï (1359-1364). 

La brouille entre Nikon et le tsar est inévitable. Le patriarche 
prend ombrage d’une querelle de préséance entre leurs suites, 
en juillet 1658, et se retire démonstrativement à la Nouvelle 
Jérusalem qu’il a fondée aux environs de Moscou. Ce monas- 
tère est un autre témoignage de ses grands desseins. En plus 
d'accomplir dans la pierre la translation de la Terre sainte en 
Russie, car l’abbatiale de la Résurrection est une copie exacte du 
Saint-Sépulcre, il y a rassemblé une bibliothèque exceptionnelle, 
pour faciliter les corrections de textes slavons. Nikon n’exerce 
plus son ministère, mais n’a pas abdiqué et attend que le tsar 
le rappelle. Cependant, l’entourage d’Alexis le persuade de se 
montrer ferme. La situation est inédite : la chaire patriarcale est 
vide, alors que le patriarche reste en fonctions. 

Les victimes du prélat relèvent la tête, font jouer leurs relations 
et envoient supplique sur supplique au souverain pour demander 
grâce, mais surtout exposer pourquoi il faut revenir au vieux 
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rite. Parmi les soutiens des vieux-croyants, nombreuses sont les 
femmes qui œuvrent dans l’ombre à la réhabilitation des exilés. 
La plus connue est la boyarine Feodossia Morozova qui, en 1661, 
à la mort de son mari Gleb, devient la veuve la plus riche de 
Moscovie. Or Gleb était le frère et unique héritier du boyard Boris 
Morozov, récemment décédé. La boyarine et sa sœur, Evdokia 
Ouroussova, emploient tout leur crédit pour défendre les maîtres 
spirituels de la vieille foi. Avvakoum est rappelé des rives du lac 
Baïkal, à Oustioug (1662), puis à Moscou (1664). Il rédige sans 
relâche des lettres à ses pénitents, des suppliques et des traités 
théologiques. La grande abbaye de Solovki demande officiellement 
à être dispensée d'utiliser les nouveaux livres imprimés. 

Alexis agit en hasileus et réunit un véritable concile comprenant 
un nombre important de prélats grecs, qui siège d'avril 1666 à 
août 1667. La Russie compte encore en années du monde, mais 
les vieux-croyants ne manquent pas de noter que 1 666 contient 
le nombre de la bête de l’ Apocalypse. L'assemblée déchoit Nikon 
de sa chaire, pour avoir abusé de son pouvoir, entre autres en 
déposant seul un évêque et en supprimant son diocèse. La très 
symbolique icône de l’Arbre de l’État russe, peinte en 1668, montre 
Ivan Kalita et le métropolite Pierre plantant et arrosant cet arbre, 
entre les murs du Kremlin. Sur les côtés se tiennent seuls Alexis 
et sa famille : ni Nikon ni son successeur Josaphat II n’ont été 
représentés. Désormais, le patriarche n’aura plus droit au titre 
de « grand souverain ». En revanche, les réformes liturgiques sont 
maintenues dans leur intégralité. Les tenants de la vieille foi ont 
le choix entre se soumettre et demander grâce, ou être condam- 
nés comme schismatiques. Raskolnik sera l'appellation officielle 
de quiconque refuse de prier avec les livres « nikoniens » et de 
suivre leurs prescriptions, de se signer avec trois doigts levés. 
Le raskol que ce concile, réuni pour mettre fin à la division, a 
provoqué va profondément marquer toute la culture russe, au 
moins jusqu’à la Révolution. 
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LA GUERRE RUSSO-POLONAISE ET LA NAISSANCE 
DE LA QUESTION UKRAINIENNE (1648-1667) 


Entre 1648 et 1650, on réorganise l’armée, en tirant les leçons 
de l’échec de la guerre de Smolensk. Les régiments de l’ancien 
ordre, comme la cavalerie noble, les mousquetaires et les canon- 
niers, sont soumis à des revues et leur armement amélioré. Mais 
on compte toujours davantage sur les régiments de nouvel ordre, 
même si les étrangers suscitent la méfiance. 

En 1653-1654, Boris Morozov et Ilia Miloslavski sont encore 
influents auprès du tsar et participent d’ailleurs tous deux aux 
campagnes de 1654. Commence aussi l’ascension d’Artamon 
Sergueevitch Matveev (1625-1682). Fils d’un secrétaire qui avait 
été en ambassade à Constantinople et en Perse, Matveev a été 
élevé à la cour depuis l’âge de douze ans. Autre étoile montante, 
Afanassi Lavrentievitch Ordine-Nachtchokine, un modeste gen- 
tilhomme du pays de Pskov, se distingue par ses connaissances : 
il sait le latin et l’allemand et apprendra facilement le moldave 
et le polonais pour les besoins de la diplomatie russe. 

À la suite de l’union de Lublin (1569) et de l’union de Brest 
(1596), l'assimilation sociale, religieuse, culturelle et politique des 
terres ruthènes à la Pologne s’est accentuée. Les élites polonaïises, 
ou polonisées, exercent sur les paysans une pression fiscale accrue, 
directement ou par l'intermédiaire d’intendants et de collecteurs, 
souvent juifs. La minorité juive de ces régions est importante et 
vit dans les bourgs et les petites villes, sous la protection du roi 
de Pologne. Les paysans, eux, sont orthodoxes et les plus indé- 
pendants d’entre eux s’enfuient pour rejoindre les cosaques du 
Dniepr inférieur, dont le centre fortifié se nomme la Sitch des 
Zaporogues (Zaporojskaïa Setch)'. Comme sur le Don, la Volga ou 


1. Le nom Zaporogue provient de la position géographique de cette armée, 
établie au-delà des chutes du Dniepr (za porogami). 
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le Yaik, ces forces autonomes gardent la « frontière » (oukraina)' 
de la steppe, mais combattent aussi aux côtés des Polonais, contre 
les Russes ou les Turcs. 

Toutefois, en 1648, la fin de la guerre de Trente Ans provoque 
des licenciements de troupes et la Pologne tente de contrôler les 
cosaques par un système d’« enregistrement ». Ils se rebellent. 
Le 20 mai meurt Ladislas IV, qui a repoussé les Russes devant 
Smolensk en 1634. Son frère, Jean II Casimir (1648-1668), lui 
succède. L’hetman Bogdan Khmelnytsky” (v. 1595-1657) prend 
la tête des Zaporogues révoltés, avec l’appui de Tatars de Crimée. 
Entre mai et septembre 1648, il inflige plusieurs défaites aux 
armées royales mal organisées. Rapidement, la révolte se trans- 
forme en un soulèvement contre les institutions polonaises, 
le clergé catholique et les Juifs de la région qui subissent des 
massacres. Dès juin 1648, Khmelnytsky demande la protection 
d’Alexis. Il remporte encore des victoires en 1649, puis commence 
à essuyer des revers et perd l’appui des Criméens. Il renouvelle 
ses appels à la Russie. 

Un premier Zemski sobor, réuni en février 1651, n’y répond 
pas. Au contraire, le tsar incite les cosaques du Don à atta- 
quer la Crimée, donc à retenir les Tatars de Crimée, alliés 
potentiels des Zaporogues, chez eux. Le 1* octobre 1653, un 
nouveau Zemski sobor décide d’étendre la souveraineté de la 
Russie aux Zaporogues. La guerre est déclarée à la Pologne le 
23 octobre/2 novembre 1653. Elle va mobiliser des forces bien 
plus importantes que l’expédition de Smolensk. L'Assemblée 
(Rada) des cosaques de Pereïaslav du 8/18 janvier 1654 réunit 


1. Le terme « Ukraine », pour désigner spécifiquement la partie des pays 
ruthènes qui correspond à l'Ukraine actuelle (à l’exclusion des territoires rive- 
rains de la mer Noire) apparaît à cette époque dans le livre d’un Français, Guil- 
laume Levasseur de Beauplan, Description d'Ukranie, qui sont plusieurs provinces 
du royaume de Pologne, Rouen, 1660, réédité en 1661 et 1673. 

2. Nous adoptons une forme simplifiée de l'orthographe ukrainienne de ce 
nom. La forme polonaise est Chmielnicki. 
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le territoire de l'Armée zaporogue (Voïsko Zaporojskoe) à l'Empire 
russe et entame le processus de prestation de serment au tsar. 
Des délégués se rendent à Moscou négocier l’union au mois de 
mars. Pendant ce temps, des émissaires russes recueillent près 
de 130 000 serments de fidélité, mais essuient aussi des refus, 
en particulier du haut clergé orthodoxe de Kiev qui reste loyal 
à la Pologne. 

L'accord de mars 1654 garantit aux Zaporogues un statut 
juridique particulier, le droit d’élire librement leur hetman, des 
privilèges fiscaux et même une certaine marge de manœuvre en 
matière de politique étrangère. Il reconnaît aussi une autonomie 
à la noblesse, au métropolite orthodoxe de Kiev et aux villes 
d'Ukraine. Aux yeux des Zaporogues, c’est une allégeance formelle 
qui n’entame pas leurs libertés. Mais elle contient en germe tout 
le malentendu russo-ukrainien, car Alexis s’y intitule « autocrate 
de toute la Grande et Petite-Russie », nom qui restera celui de 
PUkraine dans la terminologie tsariste. Pour lui, l’une et l’autre 
Russie font désormais partie de son « patrimoine » (votchina) et 
il considère leurs habitants comme ses « sujets ». 

Alexis quitte Moscou pour aller aux armées, le 18 mai 1654. Le 
premier objectif est Smolensk. Les Russes ont une évidente supé- 
riorité en nombre et en matériel. Le grand hetman de Lituanie, 
Janusz Radziwill, en est réduit à des manœuvres dilatoires et 
des coups de main. Le conflit est particulièrement violent et les 
Russes mettent à dessein en avant son caractère confessionnel. 
Des lettres du tsar annoncent aux « chrétiens orthodoxes de 
Petite-Russie » la délivrance et appellent à la vengeance : « Et 
vous-mêmes, chrétiens orthodoxes, libérez-vous de ces méchants 
[|], que chacun s’arme contre ces suppôts de Satan. » Ses troupes 
entrent en triomphe dans les places qui se rendent, mais sabrent 
impitoyablement «les gens de toute condition, $gentilshommes, 
bourgeois et juifs, mais aussi les simples gens du peuple » là 
où on leur résiste, comme à Mstislavl, le 22 juillet. C’est une 
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guerre de terreur, sous couvert de libération'. Smolensk tombe 
assez rapidement, le 23 septembre. Vitebsk, Polotsk, Moguilev 
suivent. Alexis hiverne à Viazma, puis, au printemps 1655, il 
s'empare de Vilna (30 juillet), puis de Kovno (Kaunas) et de 
Grodno. Il n’hésite pas à s’intituler alors « grand-duc de Lituanie, 
de Russie Blanche, de Volynie et de Podolie ». Un bureau du 
grand-duché de Lituanie (Prikaz velikogo kniajestva Litovskogo) a 
été créé l’année précédente pour administrer les terres conquises. 
Mais les Suédois décident de se mêler de la partie à l'avènement 
de Charles X Gustave. 

La Pologne connaît alors un des pires moments de son histoire, 
appelée période du Déluge (Potop, 1655-1666). Les Suédois ont 
prévu une double offensive, à l’ouest contre la Pologne, depuis la 
Poméranie, et en Livonie d’où ils espèrent rejoindre la Lituanie 
car des magnats sont prêts à se placer sous leur protection. C’est 
là qu’ils vont se trouver en concurrence avec les Russes. Entre 
juillet et octobre 1655, Charles X enlève Poznañ, Varsovie et 
Cracovie et se rend maître des trois principales provinces du 
royaume : Grande-Pologne, Mazovie et Petite-Pologne. 

Le 15 juillet 1656, les Russes pénètrent dans les anciennes 
terres de l’ordre de Livonie. Ils prennent Dünaburg (Daugavpils), 
Kokenhausen, assiègent Riga, puis se retirent et s'emparent 
de Dorpat. Le 24 octobre, ils signent avec la Pologne la trêve de 
Riga. Cette nouvelle stratégie n’est pas du tout du goût de Bogdan 
Khmelnytsky qui s’allie avec les Suédois contre les Polonais en 
décembre. Ce qui ne l’empêche pas, le 10 juillet 1657, d’adres- 
ser à Alexis une lettre chaleureuse dans laquelle il se félicite 
du projet qui agite une partie de la noblesse polonaise : élire le 


1. Le livre de G. Saganovië (Henadz' Sahanovich), Nevjadomaja vajna : 
1654-1667, Minsk, Navuka i texnika, 1995 a fait sensation en montrant, preuves 
à l'appui, la sauvagerie des troupes russes. Cette présentation démentait la vision 
traditionnelle d’une union librement consentie et appelée de leurs vœux par les 
populations, lasses du joug polonais. 
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tsar au trône de Pologne. Mais Khmelnytsky meurt le 27 juil- 
let/6 août 1657. 

La guerre russo-polonaise reprend en 1658. Les Russes subissent 
plusieurs revers, en juin et septembre 1660. Ordine-Nachtchokine 
préconise alors un choix stratégique : renoncer à l'Ukraine pour 
se concentrer sur la Livonie, contre les Suédois. Cette solution est 
dictée par les intérêts commerciaux de la Russie : il lui faut un 
accès à la Baltique à travers la Biélorussie et la Livonie. Mais les 
considérations religieuses ont aussi leurs partisans, qui veulent 
rassembler dans le giron russe les orthodoxes ruthènes et tenir 
Kiev. Aucun choix clair n’est fait. Chez les Zaporogues, des fac- 
tions rivales prétendent à l’héritage de Bogdan Khmelnytsky 

Entre 1648 et 1667, la réunion des trois frères slaves 
(Biélorussie, Ukraine et Russie) n’est qu’une possibilité parmi 
d’autres. C’est rétroactivement qu’elle a été présentée comme 
une évidence. La paix de Belaïa Tserkov (18/28 septembre 1651) 
est favorable à la Pologne : les Zaporogues reviennent sous la 
souveraineté polonaise, avec une armée réduite concentrée dans 
la voïvodie (province) de Kiev ; leur hetman ne conclut aucune 
alliance avec des puissances étrangères, les franchises et liber- 
tés des populations des voïvodies de Kiev, Bratslav (Bractaw) 
et Tchernigov sont confirmées. À Zboriv (Zhboréw, août 1649), 
et surtout au traité de Hadiatch! (16 septembre 1658), les condi- 
tions sont beaucoup plus avantageuses pour les cosaques : la 
nation ruthène est sur un pied d'égalité avec les deux autres 
composantes de la Pologne-Lituanie, esquissant une union à trois, 
le grand-duché de Ruthénie (Velikoe kniajestvo Russkoe) ayant le 
même statut que celui de Lituanie et que le royaume de Pologne. 

Cependant, à l’automne 1656, Janusz Radziwitt souscrit à 
une union entre la Suède et la Lituanie, avec Charles X comme 
grand-duc. Une partie de la diète est prête à élire Charles X roi 
de Pologne, à la place de Jean Casimir. Les deux monarques sont 


1. Également orthographié Gadjaë, ou encore Hadziacz. 
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cousins germains et descendants de Gustave Vasa. De leur côté, 
les Russes croient s'emparer de la Lituanie, et rêvent de voir 
Alexis sur le trône polonais. En Livonie, ils conservent d’abord 
une partie de leurs acquis. La trêve de Valiesar (20 décembre 
1658) leur laisse notamment Dorpat et Marienbourg (Alüksne, 
Lettonie), deux positions clés. Charles X meurt le 13 février 1660. 
Son fils a quatre ans et une régence doit être organisée. Pourtant, 
à Kardis (Kärde), le 21 juin/1* juillet 1661, les Russes cèdent 
aux Suédois toutes leurs possessions livoniennes. Comme à la fin 
du règne d’Ivan le Terrible, c’est une paix sans acquis. 

Ce long conflit provoque des remaniements administratifs. En 
1654, on institue à Moscou un bureau Secret (Tuïny prikaz), 
pour gérer les biens personnels du tsar - domaines, sauneries, 
pêcheries, chasses — et ses aumônes, puis, rapidement, pour éla- 
borer des projets en dehors de l’appareil traditionnel (un peu 
comme la Chancellerie privée et ses sections au xIx° siècle). Il joue 
aussi le rôle de police politique, parallèlement aux commissions 
d'enquêtes qui sont périodiquement constituées. À mesure que 
les troupes avancent, naissent un bureau des Affaires de Livonie 
(1658-1662), puis un pour la Petite-Russie (1662) et la princi- 
pauté de Smolensk (1663), qui ponctionnent de nouvelles taxes. 

Pour faire face aux dépenses, Alexis lance une réforme moné- 
taire et tente d'instaurer un contrôle financier. En 1654 com- 
mence la frappe de nouveaux roubles, en réutilisant des thalers. 
On émet aussi des demi-roubles en monnaie de cuivre. En 1656, 
un nouveau bureau des Comptes (Prikaz chtchetnykh del) est 
chargé de surveiller les finances. Bientôt, on ordonne de perce- 
voir l'impôt en monnaie d’argent, tandis que les paiements du 
Trésor s’effectueront en monnaie de cuivre, censée avoir le même 
cours. Personne n’est dupe : marchands et paysans refusent les 
pièces de cuivre. 

C’est en septembre 1661 qu’arrive à Moscou Patrick Gordon, 
un Écossais qui fera une brillante carrière sous Alexis et sous 
Pierre le Grand. L’acclimatation est rude. À sa grande surprise, le 
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boyard Ilia Miloslavski, chef du bureau des Étrangers, lui demande 
à leur première entrevue de prouver sur le terrain ses aptitudes 
au maniement des armes. Un traitement honorable en roubles, 
fourrures, drap, etc. lui est alloué, mais le versement est différé 
parce que le secrétaire attend son pot-de-vin. Gordon empire 
les choses en le dénonçant. Le secrétaire reçoit un blâme, mais 
ne s'exécute pas pour autant. Quand, en désespoir de cause, 
Gordon menace de partir, on lui fait savoir qu’il risque gros : il 
est catholique, arrive de Pologne, un pays avec lequel la Russie est 
en guerre, s’il tente de repartir, on va l’accuser d’être un espion 
et l'envoyer en Sibérie. Il découvre ensuite que le serment qu’il 
prête à Alexis en décembre l’engage pour la vie, ce qui n’était 
pas prévu non plus dans son contrat. Cette fois on trouve un 
compromis : il servira jusqu’à la fin de la guerre avec la Pologne. 
Ce choc culturel lui fait comprendre qu’en Russie les soldats 
étrangers, loin d’être tenus en grand honneur, sont considérés 
comme un ramassis de mercenaires, un mal nécessaire!. 

La Révolte du cuivre (Mednoï bount) éclate à Moscou le 5 juillet 
1662. La monnaie de cuivre s’est dépréciée depuis septembre 1661 
et le prix des denrées a fortement augmenté. Des pillages ont 
lieu. Entre 4 000 et 5 000 hommes viennent au village royal de 
Kolomenskoe, armés de gourdins et de triques, demander au 
tsar de redresser les torts et de leur offrir la tête de ses mauvais 
conseillers, comme en 1648. Sur quelques affiches on dénonce 
les concussionnaires. Alexis, surpris à la sortie de l’église, pro- 
met de faire justice, mais veut le temps de réunir son Conseil 
et réprimande la foule pour s’être présentée à l’improviste, en 
nombre et en désordre. Dans le même temps, il appelle à son 


1. Son journal est en cours de publication, P. Gordon, Diary = Dnevnik 
1635-1695, éd. M. N. Ryzenkov, Moscou, Nauka, 2000-2014, 5 vol. On peut 
regretter que le texte original en anglais ne soit pas donné, mais seulement une 
traduction russe, accompagnée de très précieux commentaires. Pour cet épisode, 
voir : Dnevnik 1659-1667, Moscou, 2003, p. 105-107, 111. 
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secours deux régiments de streltsy et ordonne aux autres de réta- 
blir l’ordre à Moscou. 

Sur les 1 200 hommes de son régiment, Gordon se fie seu- 
lement aux 800 Mordves, Tchérémisses et Tatars. Les Russes, 
capables de fraterniser avec la foule, seront sous la surveillance 
constante des officiers. Il fait distribuer la poudre et trois balles 
par personne. Kolomenskoe est encerclé et la populace dispersée 
manu militari. Le lendemain, on pend une partie des émeutiers ; 
environ 2 000 autres sont exilés avec femmes et enfants!. La 
capitale retrouve son calme. Selon Samuel Collins, Alexis voit 
rarement son peuple et lorsqu'il sort du Kremlin, il ordonne 
qu’on écarte tous les pétitionnaires de son chemin. 

La guerre russo-polonaise se termine le 30 janvier 1667, 
par l’armistice d’'Androussovo. La Russie récupère les régions 
de Smolensk et de Sévérie perdues à Deoulino, et acquiert 
la souveraineté sur l'Ukraine de la rive gauche du Dniepr, 
dite Territoire des Hetmans (Levoberejnaïa Oukraina ou 
Getmanchtchina). Kiev, située sur la rive droite, est laissée 
aux Russes, en principe pour deux ans, mais ils ne la rendront 
pas. La Sitch, au-delà des chutes du Dniepr, est placée sous 
protectorat russo-polonaïis et continue à servir de zone tampon. 
En revanche, tous les territoires biélorusses retournent à la 
Pologne qui conserve le grand-duché de Lituanie. Androussovo 
est l’œuvre d’Ordine-Nachtchokine, partisan de la réconcilia- 
tion russo-polonaise, qui est promu boyard et prend la tête 
du bureau des Ambassades. Au faîte de son influence, il éla- 
bore le texte du Nouveau règlement de commerce (Novotorgovy 
oustav, 22 avril 1667), qui centralise la perception des taxes 
de commerce et des douanes, alors que certaines relevaient 
auparavant des gouverneurs locaux. Mais surtout il limite les 
privilèges des marchands étrangers : leur activité est confinée 
aux villes frontières pendant les foires dans la plupart des cas. 


1. P. Gordon, Diary = Dnevnik 1659-1667, op. cit., p. 119-120. 
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Règlement protectionniste, ou plutôt mercantiliste, il rapproche 
Ordine-Nachtchokine de Colbert. 

Le partage de l'Ukraine ne résout pas les questions confes- 
sionnelles. Les Ruthènes, naguère sujets de second ordre de la 
Pologne-Lituanie, parce qu’orthodoxes, ou gréco-catholiques, sont 
plus que jamais écartelés entre diverses obédiences. Le tsar a 
garanti le respect du statut de l’Église orthodoxe ruthène, mais 
cette promesse sera trahie dès 1685, quand la métropole de Kiev 
sera placée sous l’obédience du patriarcat de Moscou. 

Alexis et ses successeurs s’intituleront désormais : « tsar et 
grand-prince de toute la Grande, la Petite et la Blanche Russie », 
même s’il faudra encore du temps pour réaliser pleinement ce 
programme. Le «tsar très orthodoxe d'Orient », comme l’appelle 
Khmelnytsky, a usé et abusé de la solidarité de culte entre 
Biélorusses, Ukraïiniens et Russes. Cependant ses méthodes mili- 
taires brutales, en particulier en territoire biélorusse, ont dressé 
une partie des populations contre lui. Le partage provisoire ne 
sera qu'une étape, avant l’avancée russe de 1772-1795. Mais la 
moitié d'Ukraine acquise sera la plus profondément russifiée. 
Cette différence est encore perceptible de nos jours et explique 
en partie la situation actuelle de l'Ukraine orientale. L’« union de 
Pereïaslav » est une date symbolique dans la mémoire historique 
russe, y compris à l’époque soviétique. Son tricentenaire a été 
fêté en grande pompe en 1954 et c’est à cette occasion que l’on 
a rattaché la Crimée à la RSS d'Ukraine, en guise de cadeau 
d'anniversaire. 


LA RUSSIE DES RÉVOLTÉS : LE DON, LA VOLGA, 
SOLOVKI (1667-1676) 


Le soulèvement du cosaque du Don Stefan Timofeevitch, dit 
Stenka, Razine est l’un des plus fameux de l’histoire russe. Stenka 
garde rancune aux autorités de l’exécution de son frère aîné 
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Ivan, qui, en 1665, alors que la guerre contre la Pologne battait 
son plein, avait décidé de rentrer dans ses foyers, sans attendre 
son congé, et avait été repris comme déserteur. En outre, au 
sein de l’armée du Don, les « vieux cosaques », commandés par 
l’ataman Kornilo Yakovlev, s’opposent aux « jeunes cosaques » 
ou « cosaques nus», comme Razine. Les premiers se montrent 
déférents envers les autorités moscovites qui leur fournissent des 
munitions, des provisions et une solde irrégulière. Les autres, qui 
ne reçoivent en général que les miettes du festin, sont beaucoup 
plus rebelles, et après la paix d’Androussovo, se trouvent sans 
emploi’. 

Au printemps 1667, Razine et quelque deux mille hommes 
armés et équipés de bateaux légers veulent aller écumer la mer 
d’Azov, mais l’ataman les en empêche, pour ménager la paix avec 
les Turcs et les Tatars de Crimée. La bande de Razine remonte 
alors le Don et tire ses embarcations jusqu’à la Volga où elle 
commet plusieurs actes de piraterie entre Tsaritsyne et Astrakhan. 
Passant par la Caspienne, ils remontent le Yaik et s'emparent de 
Yaitski gorodok où ils hivernent. De telles rébellions n’ont rien 
d’extraordinaire et les têtes chaudes obtiennent souvent le pardon 
du tsar en promettant de s’amender. Des démarches sont faites en 
ce sens. Au printemps et à l’été 1668, Razine lève de nouveaux 
partisans sur le Terek. Dans le même temps, des hommes à lui 
vont à Beloozero, au nord de la Russie proposer au patriarche 
Nikon, récemment déposé, de le délivrer et de l'emmener. Il refuse, 
ce qui ne décourage pas Razine. De l’automne 1668 au mois de 
juin 1669, lui et ses compagnons écument les possessions perses 
de la Caspienne et mettent en déroute la flotte du shah. Le butin 


1. Krest'janskie vojny v Rossii XVu-XvIn vv., Moscou/Leningrad, Nauka, 1966 
(defendant de manière doctrinaire la thèse, très contestable, de la « guerre pay- 
sanne ») ; Zapiski inostrancev o vosstanii Stepana Razina, éd. A. G. Man’kov, 
Leningrad, Nauka, 1968 ; Inostrannye izvestija o vosstanii Stepana Razina : mate- 
rialy i issledovanija, éd. À. G. Man’kov, Leningrad, Nauka, 1975. 
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accumulé et les captifs chrétiens délivrés augmentent leur gloire, 
au grand dam des autorités, qui sont en paix avec la Perse. 

En août 1669, Razine revient en terre russe par la Volga. Il pille 
les pêcheries du métropolite d’Astrakhan, mais se prête au jeu 
de négocier une amnistie avec le gouverneur. Il rend une partie 
de ses vaisseaux et de ses canons, mais garde encore une forte 
puissance de feu et refuse de donner des informations sur ses 
hommes, pour éviter qu’on identifie parmi eux des fugitifs. Arrivé 
à Tsaritsyne, il en force les prisons, ralliant à sa cause tous les 
captifs. Il passe l’hiver sur le Don où ses partisans et ses adver- 
saires se retrouvent face à face. Pendant ce temps, la dynastie 
subit une série de décès : l’épouse du tsar, Marie Miloslavskaïa 
(3 mars 1669), son quatrième fils Semen (18 juin 1669), puis 
l'héritier du trône, Alexeï Alexeevitch (17 janvier 1770). Dans 
l'imagination fertile des cosaques nus, Moscou semble aux mains 
de scélérats qui ont destitué le patriarche et à présent assassinent 
la famille impériale. En avril 1670, un émissaire du tsar arrive 
sur le Don, pour s'informer de la position et des intentions de 
Razine. Celui-ci interrompt brutalement la réunion du Cercle 
(Kroug), l'organe de délibération traditionnel des cosaques, noie 
dans le Don l’émissaire, puis repart sur la Volga où il appelle la 
population à se soulever pour débarrasser la Russie des traîtres. 

Ses envoyés portent la parole de rébellion aussi loin que pos- 
sible, alors que lui-même descend la Volga. Il prend d’assaut 
Tsaritsyne et défait les renforts dépêchés de Moscou. Il bat une 
autre troupe, arrivant d’Astrakhan, dont les soldats se débandent. 
Il s'empare d’Astrakhan les 23 et 24 juin 1670. La garnison de 
douze mille hommes est minée par les désertions et la population 
accueille les cosaques en héros. Ce sont les étrangers, perses ou 
hollandais, qui résistent avec le plus d’acharnement. Le gouver- 
neur Prozorovski est exécuté et le métropolite mis aux arrêts. 
Cette fois, les autorités moscovites prennent la pleine mesure du 
péril. Elles expédient sur place plusieurs régiments de streltsy et 
exhortent les nobles à défendre le tsar et leurs domaines. Mais 
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la mobilisation est lente et les forces n’entrent en action qu’en 
septembre. Pendant ce temps, les soulèvements s'étendent à toute 
la Moyenne et la Basse-Volga, et jusqu’à Serpoukhov, Toula ou 
Kolomna, sur la route de Moscou. 

Razine fait circuler des « lettres séditieuses », ou proclama- 
tions, dont on a conservé quelques copies. Il promet la liberté 
aux esclaves et aux serfs et les incite à massacrer leurs maîtres. 
Mais il s'adresse aussi aux Tatars et autres peuples musulmans 
susceptibles de lui fournir des troupes. La révolte fait aussi jouer la 
corde sensible du tsarévitch miraculeusement rescapé. Razine ne 
prétend pas être lui-même de sang royal. Il appelle à la rébellion 
au nom du tsar et fait courir le bruit que sur l’un de ses deux 
grands radeaux munis de tente d’apparat qui voguent sur le fleuve 
se trouve Nikon et sur l’autre le tsarévitch Alexeï Alexeevitch 
qui, bien entendu, n’est pas mort. 

Le prince Youri Alexeevitch Dolgoroukov, celui-là même qui 
avait fait exécuter Ivan Razine, dirige la contre-attaque du pou- 
voir. Il a concentré ses hommes dans les régions d’Alatyr et 
d’Arzamas où le gros d’entre eux reste bloqué d’août à la fin 
septembre 1670. Razine et les siens poursuivent leur offensive. 
À partir du 4 septembre, ils attaquent Simbirsk. Ils acculent le 
voïévode Ivan Bogdanovitch Miloslavski dans le Kremlin, mais 
ne parviennent pas à forcer cette dernière redoute. Un mois 
plus tard, le prince Youri Bariatinski vient délivrer la garni- 
son assiégée, au terme d’une bataille acharnée dans laquelle 
Razine est blessé. L’élan des insurgés n’est pas encore brisé, et 
ils prennent le monastère Saint-Macaire-des-Eaux-Jaunes près de 
Nijni-Novgorod, le 17 octobre 1670. Toutefois, les troupes du 
tsar commencent à prendre le dessus, au prix d’une impitoyable 
répression. Des dizaines de milliers de personnes, combattantes 
ou non, sont exécutées. 

Razine, réfugié sur le Don, est capturé et livré par les parti- 
sans de Yakovlev, le 14 avril 1671. On se hâte de le transporter 
à Moscou. Arrivé le 1” ou le 2 juin, il est soumis à la question 
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par une commission d'enquête tout juste constituée. Le 6 juin, il 
est écartelé. La révolte n’est toutefois pas finie. Ivan Miloslavski 
n'entre dans Astrakhan que le 27 novembre, après avoir négocié 
la capitulation des rebelles. Les fuyards sont nombreux et certains 
vont faire cause commune avec les raskolniki. 

Les meneurs des vieux-croyants se sont presque tous soumis 
en 1667, sauf Avvakoum et une poignée d’irréductibles, exilés à 
Poustozersk, au nord du cercle polaire. De là ils se sont constitué 
un réseau de correspondants et diffusent en particulier le récit 
de leurs vies. Par ailleurs, le monastère de Solovki persiste dans 
son refus des nouveaux livres. Après la clôture du concile, la 
communauté va jusqu'à écrire au tsar une cinquième supplique 
qui devient l’un des textes de base de la doctrine des vieux- 
croyants. Inévitablement, Alexis envoie des troupes. Outre que la 
situation est choquante, le rétablissement de l’ordre est difficile 
sur le plan militaire. Solovki est une île sur la mer Blanche, aux 
confins des territoires russes, coupée du continent par les glaces 
en hiver, mais bien approvisionnée en eau douce et en poisson. 
L'abbaye dispose d’une flottille, est protégée par des murs épais 
et des canons. La foi qui a défendu La Trinité-Saint-Serge contre 
le faux Dimitri est tout aussi efficace contre les « mécréants » 
envoyés par Moscou. Les paysans des régions côtières, qui sou- 
vent travaillent les domaines du monastère ou extraient du sel 
pour son compte, lui sont acquis. Le siège dure près de huit ans 
et use trois capitaines du tsar. 

La répression frappe aussi à Moscou, jusque dans la haute 
aristocratie. Le 16 novembre 1671, on perquisitionne chez la 
boyarine Morozova. Ses biens sont saisis et elle est recluse dans un 
monastère de Pskov. Pourtant, elle maintient une correspondance 
active avec les autres insoumis religieux. Les vieux-croyants sont 
chassés de la capitale, obligés de se réfugier dans la clandestinité. 
Les autorités ecclésiastiques contrôlent beaucoup plus scrupuleu- 
sement la pratique religieuse jusque dans les provinces reculées. 
Tout ce qui est en contradiction avec les usages prescrits est 
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aussitôt condamné et les coupables sont déclarés raskolniki. Le 
talon d’Achille de l’Église russe est la faiblesse de son maillage. 
Les paroisses sont vastes et les diocèses immenses. Les monastères 
et ermitages ne suffisent pas à combler ces failles. Nikon avait 
créé un nouvel évéché à Viatka en 1656. Le concile de 1667 en 
fonde un autre à Belgorod, au sud-est de la Grande Russie, mais 
au-delà, les cosaques du Don choisissent à leur guise leurs prêtres, 
avec une prédilection pour les fugitifs en délicatesse avec leur 
évêque, quand ils ne se sont pas ordonnés eux-mêmes. En fait, 
l'Église répugne à diviser les diocèses existants, car cela revient 
à diminuer les ressources des prélats. Il faut attendre la mort 
de Josaphat pour que le tsar impose la création d’un évêché à 
Nijni-Novgorod, une des plus grandes villes de la Volga, capitale 
d’un pays où les vieux-croyants seront très nombreux jusqu’à la 
fin de l'Ancien Régime!. 

Les persécutions rapprochent les défenseurs de la vieille foi, 
moines ou prêtres très versés en théologie et fort intolérants, 
de tous ceux sur lesquels s’abattent la réprobation de l'Église 
et le bras séculier. Dans les écrits des vieux-croyants, il n’est 
question que de poursuites et de sacrifices, qui vont jusqu’au 
suicide collectif par le feu. Des cas de ce « second baptême » sont 
attestés dès 1672, dans la région de Nijni-Novéorod. Mais les 
documents d’archives des bureaux moscovites donnent aussi des 
exemples de banditisme religieux, où des brigands se réclamant 
de la vieille foi rançonnent et terrorisent ceux qui s’opposent 
à eux, 

Les autorités perdent patience et la crise religieuse donne une 
tonalité apocalyptique au règne. À la fin de 1674, Feodossia 


1. Leurs mœurs ont été décrites par le romancier Pavel Melnikov, dit Andreï 
Petcherski, dans deux romans-fleuves, Dans les forêts (1871-1874), Sur les collines 
(1875-1881). Le premier a été traduit en français. 

2. G. Michels, At war with the Church : Religious Dissent in Seventeenth- 
Century Russia, Stanford, Stanford University Press, 1999. 


200 


ALEXIS MIKHAÏLOVITCH (1645-1676) 


Morozova et sa sœur Evdokia Ouroussova sont soumises à la 
torture, après dénonciation. Elles n’échappent au bûcher que 
grâce à l’intercession des boyards et de la sœur du tsar, Irina 
Mikhaïlovna. Commence un nouvel exil à Borovsk, où l’on en 
revient aux méthodes d’Ivan le Terrible : en juin 1675, une quin- 
zaine de serviteurs de la boyarine sont brûlés vifs, pour l'exemple. 
Elle demeure inébranlable et succombe sans s’être réconciliée avec 
l'Église le 2 novembre. Le peintre Sourikov la choisira comme 
symbole de la vieille Russie fidèle à ses convictions. En 1887, 
il l’immortalise, couchée sur le traîneau qui l’emmène en exil, 
dardant un regard furieux, faisant démonstrativement le signe 
de croix à deux doigts à l’adresse du petit peuple qui s’agenouille 
sur son passage. 

La fuite et le verbe sont les armes ultimes des rebelles, qu’ils 
soient cosaques, serfs ou vieux-croyants. On assiste à cette époque 
à la naissance d’une ou plutôt de plusieurs contre-cultures qui 
vont s’avérer incroyablement vivaces. Le souvenir de Razine, de 
sa hardiesse, de ses pouvoirs magiques, de ses amours réelles ou 
supposées se perpétue dans le folklore par des ballades. L’historien 
N. Kostomarov en recueillera une bonne partie entre 1848 et 
1861, quand il purgera une peine d’exil dans les provinces de 
la Basse-Volga, pour d’autres faits de sédition. La mémoire des 
vieux-croyants se transmet par leurs écrits, conservés et copiés 
par leurs disciples. L'un d’eux finira par entrer dans la galerie 
des œuvres fondatrices de la littérature russe : l’autobiographie 
d'Avvakoum, composée à Poustozersk vers 1675, et diffusée 
clandestinement. lle se présente comme une confession sin- 
cère, dont l’auteur ne cherche pas à se flatter : fils d’un ivrogne, 
père d’une nombreuse nichée, il vocifère contre les chiens qui 
le persécutent, pleure ses enfants morts et les souffrances qu’il 
inflige, par son obstination, à sa pauvre épouse. Rossé, fouetté, 
exilé, rescapé de la noyade et de la famine, il relate ses tribula- 
tions avec vivacité, parfois avec verdeur, parfois avec humour 
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noir!, Mais il manie aussi le registre solennel des Vies de saints 
et des prophéties pour décrire ses visions et prêcher la foi de ses 
ancêtres qu’il refuse d’abjurer. Autorisée à la publication par la 
censure en 1861, la Vie de l’archiprêtre Avvakoum écrite par lui- 
même passionnera les spécialistes de l’histoire et de la littérature 
anciennes, mais aussi les écrivains, comme Melnikov-Petcherski 
ou Tolstoï, et les hommes politiques, comme le libéral Milioukov 
ou le marxiste Plekhanov. 

La trêve d’Androussovo avait pour but de sceller une alliance 
avec la Pologne contre les Ottomans et les Tatars, mais l’idée 
fait long feu. L’hetman des Zaporogues de la rive droite du 
Dniepr, Petro Dorochenko, échoue à fédérer les Zaporogues et 
à se tailler un État indépendant des Polonais. Il prête hommage 
à la Porte (1669), offrant un prétexte au sultan Mahomet IV 
pour intervenir. À Moscou, Ordine-Nachtchokine, partisan de 
l’alliance avec la Pologne, est dénoncé comme traître, déchu 
de ses fonctions et remplacé par Matveev (1671). Mahomet IV 
peut donc attaquer les Polonais en 1672, sans que les Russes 
bougent. L’hetman Jean Sobieski oppose une farouche résis- 
tance, malgré ses maigres moyens. Ses prodiges militaires lui 
valent d’être élu roi de Pologne, en 1674, mais le traité signé 
avec l’Empire ottoman à Zurawno, le 17 octobre 1676, est 
défavorable. Le sultan a les mains libres contre les Russes. À 
partir de ce moment, la lutte pour l’hégémonie sur l’Europe 
orientale, entre la Baltique et la mer Noire, se joue entre 
quatre prétendants : la Pologne-Lituanie, la Russie, la Suède 
et l'Empire ottoman. 

Cependant, la Russie continue de s’étendre en Extrême- 
Orient. Certains y voient d’ailleurs une autre forme de fuite, 
faute de trouver une stabilité intérieure. La côte pacifique est 
atteinte dès la fin des années 1630 et le port d’Okhotsk fondé 


1. P. Pascal, La Vie de l’archiprêtre Avvakum, écrite par lui-même, 2° éd., 
Paris, Gallimard, 1960. 
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en 1647 ; avant la fin du siècle, le Kamtchatka commence à 
être exploré. Près du Baïkal, on voit naître l’établissement 
russe d’Irkoutsk (1661) et à la frontière avec la Chine, celui 
de Nertchinsk (1658). La Sibérie est alors peuplée de moins 
de cent mille Russes et d'environ deux cent mille indigènes. 
Certaines tribus reconnaissent l’autorité du tsar. En 1655, les 
Kalmouks prêtent serment de fidélité à Alexis et fournissent 
des combattants contre les Tatars de Crimée ; peu après, on crée 
à Moscou un bureau des Affaires des Kalmouks (1661) ainsi 
qu’un bureau des Affaires des marchands (1664) qui supervise 
le commerce des fourrures. Les Bachkirs sont des alliés moins 
sûrs : ils se soulèvent entre 1662 et 1664. Une organisation 
administrative s’ébauche, centrée sur Tobolsk. Le clergé ortho- 
doxe pénètre à la suite des armées et des trappeurs, néanmoins 
aucun effort systématique de conversion, ni même d’assimilation 
des populations non russes, n’est entrepris. 


LA COUR : MARIAGES, ENTERREMENTS ET OCCIDENTALISATION 


Samuel Collins suggère, peut-être avec malice, que la tsarine 
Marie Miloslavskaïa, après avoir donné le jour à quatre filles, était 
en danger de se voir reléguer au couvent, quand elle a enfin eu 
un fils, en 1661. C’est que le tsarévitch Dmitri était mort en bas 
âge (1648-1649). Le fils suivant, Alexeï, ne naîtra qu’en 1654. 
Viendront encore trois autres héritiers, dont seuls Fedor (né en 
1661) et Ivan (né en 1666) survivront au tsar Alexis. La tsarine 
Marie, elle, décède le 3 mars 1669. 

Des neufs filles du tsar et de sa première épouse, la plus 
connue est la quatrième, Sophie, née en 1658. Ni elle ni ses 
sœurs ne se sont jamais mariées. Le mystérieux Foy de La 
Neuville, qui écrit à la fin du xvir' siècle, affirme qu’il existe 
une « coutume établie » en vertu de laquelle «les filles de la 
maison Czarienne » doivent toutes passer leur vie au couvent, 
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sans pouvoir prendre un époux', expliquant par un principe 
supposé un état de fait dû aux impasses de la diplomatie 
russe et au souci de préserver l’équilibre entre les clans de 
la noblesse. 

Au grand étonnement de Samuel Collins, le tsarévitch est 
caché aux yeux de tous, à l’exception de quelques hauts digni- 
taires de la cour, jusqu’à ses quinze ans, quand on le présente 
au public. Juché sur les épaules de ses serviteurs, il est porté 
sur une tribune, sur la place du marché, afin que tous puissent 
le voir, « ceci pour éviter les imposteurs, par lesquels ce pays 
a souvent été trompé” ». Cet usage de la présentation et de 
l’acclamation de l’héritier du trône est inauguré précisément 
sous Alexis afin de disperser tout doute sur la perpétuation 
de la dynastie et l’identité du futur souverain. Mais cela peut 
se montrer contre-productif quand l’héritier vient à mourir, à 
peine présenté. Or, le souverain perd coup sur coup son épouse 
et deux de ses trois fils (Alexeï et Semen), entre mars 1669 
et janvier 1670. Ces deuils ébranlent la monarchie et font 
le jeu de Stenka Razine, comme on l’a vu. Ils donnent aussi 
un nouvel élan au processus d’occidentalisation qui se faisait 
déjà sentir. 

Le tsar Alexis a ramené de ses campagnes du mobilier alle- 
mand et des tapisseries, décrites comme des « peaux dorées » dans 
les inventaires. L’un des clercs de Russie Blanche ralliés à lui, 
le talentueux écrivain Siméon de Polotsk (1629-1680), devient 
le précepteur des enfants royaux et le premier poète officiel de 
la cour. Son répertoire est en partie religieux, puisqu'il adapte 
des psaumes, mais il écrit en vers syllabiques, empruntés à la 
culture polonaise dans laquelle il a été élevé. Ses odes profanes, 


1. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii = Notes sur la Moscovie, Moscou, 
Allegro Press (Rossija i rossijskoe obëtestvo glazami inostrancev. XV-XIX vv.), 
1996, p. 98. 

2. S. Collins, The Present State of Russia, op. cit., p. 38 et 19. 
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en l’honneur des événements dynastiques et des victoires des 
armées russes, inaugurent une tradition reprise aux monarchies 
occidentales. Aux portes de Moscou, le faubourg des Allemands 
continue de se développer. Alexis interdit aux étrangers d’habiter 
dans les murs de sa capitale, mais il embauche et enrôle davan- 
tage d’« Allemands » que son père. Sous ce terme générique, on 
trouve des Livoniens, des Prussiens et des Saxons, mais aussi des 
Suédois, des Danois, des Hollandais, des Britanniques et même 
quelques Français. À partir de 1671, il leur est permis de prendre 
des Russes à leur service, mais on veille à ce que leur foi ne soit 
pas corrompue. 

Des boyards sont envoyés en ambassade à l’étranger. Petr 
Ivanovitch Potemkine se rend en Espagne et en France, en 
1667-1668 puis à Vienne (1674) et à Londres (1681). Il ne 
succombe pas aux sirènes de l’Occident : les portraits de Juan 
Carreño de Miranda et Godfrey Kneller le montrent barbu et en 
habit traditionnel. Son voyage est émaillé d’incidents, en par- 
ticulier lors du passage de la douane à Bayonne, où il manque 
s’étrangler de fureur quand les Français prétendent taxer le 
riche revêtement d’argent et de perles de ses icônes. Plus ouvert, 
Vassili Borissovitch Likhatchev assiste avec grande curiosité 
à trois représentations théâtrales à Florence, en 1659. Il en 
parle à son maître, semant une graine qui va lentement germer. 
Alexis serait curieux de voir une pièce à Moscou, mais son sujet 
doit être religieux et il n’est pas question de l’accompagner de 
musique instrumentale, car elle est prohibée dans le rite ortho- 
doxe. On commande donc une adaptation du livre d’Esther à un 
pasteur luthérien du faubourg des Allemands, Johann Gottfried 
Gregory. Le texte allemand est ensuite traduit en russe par le 
bureau des Ambassades. La première représentation a lieu le 
17 octobre 1672, sous le titre du Jeu d'Artaxerxès ; tous les rôles 
sont tenus par des hommes. D’autres spectacles suivent et le 
répertoire s'enrichit de pièces bibliques, puis historiques et de 
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ballets. Siméon de Polotsk lui-même est l’auteur de plusieurs 
comédies dramatiques!. 

L'un des « occidentalistes » les plus convaincus est Artamon 
Matveev. Au bureau des Ambassades, il patronne un ambitieux 
programme de traductions et de compositions de manuscrits riche- 
ment illustrés. Le plus actif de ses protégés est un noble mol- 
dave, Nicolas Milescu, dit le Spathaire (1636-1708), qui traduit et 
adapte des légendes sur l’histoire de Babylone, de la Perse, de la 
Macédoine et de Rome, et compose le premier traité en russe sur 
la Chine. Matveev a épousé une Écossaise convertie à l’orthodoxie, 
Evdokia Hamilton, sa maison est aménagée à l’européenne et la 
jeune génération y apprend à cultiver le savoir et la curiosité. Le 
fils d'Artamon, Andreï, en est l’un des brillants représentants, 
et la maisonnée abrite aussi une parente, Nathalie Narychkina 
(1651-1694). C’est probablement là que le tsar Alexis, désormais 
veuf, fait sa connaissance. 

Alexis se remarie avec Nathalie Narychkina, le 22 janvier 1671. 
Une revue de jeunes filles a été organisée, maïs le choix était 
fait. « C’est une femme dans la fine fleur de l’âge, de taille plutôt 
grande, les yeux noirs à fleur de tête, elle a un visage agréable, 
la bouche ronde, le front haut, les membres parfaitement pro- 
portionnés, la voix sonore et harmonieuse, les manières les plus 
gracieuses”. » Le futur Pierre le Grand naît un an plus tard, le 
30 mai 1672. Un second mariage est conforme aux canons ortho- 
doxes. Toutefois, deux maisons sont maintenant en concurrence 
pour la succession. Le tsarévitch Fedor, acclamé comme héritier 
du trône le 1°” septembre 1674, et son frère cadet Ivan bénéficient 
du soutien du clan Miloslavski et de ses clients, établis depuis 


1. F. Cocron, A. Mazon, La Comédie d’Artaxerxès (Artakserkserksovo dejstvo), 
présentée en 1672 au tsar Alexis par Gregorti le Pasteur. Texte allemand et russe, 
Paris, Institut d’études slaves (Bibliothèque russe de l’Institut d’études slaves 
28), 1954. 

2. J. Reutenfels, De rebus Moschoviticis ad serenissimum Magnum Hetruriae 
ducem Cosmum Tertium, Padoue, Typis Petri Mariae Frambotti, 1680, p. 12. 
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longtemps dans les allées du pouvoir. Maïs les Narychkine sont 
nombreux et ambitieux, ils peuvent s’appuyer sur Matveev et ceux 
qui en ont assez de l’ancienne belle-famille. Dans cette atmosphère 
de rivalité montante commence à circuler une rumeur tenace : 
Pierre n’est pas le fils du tsar, mais d’un Allemand. 

Une autre raison explique ces rumeurs. Le siège de Solovki se 
termine, le 22 janvier 1676, par un assaut. Les derniers défen- 
seurs, moines et laïcs, sont pendus, puis jetés au fond d’un lac 
voisin. Ceux qui ont réussi à s’enfuir propagent la légende des 
martyrs de Solovki, qui sera plus tard couchée par écrit, et accré- 
ditent l’idée que le règne de l’Antéchrist a bel et bien commencé. 
Huit jours plus tard, le 30 janvier, Alexis meurt d’une crise 
cardiaque. Les vieux-croyants considèrent son trépas comme un 
châtiment divin. 

On commence à voir deux Russies s’opposer. D’un côté un 
pays farouchement ancré dans ses traditions, où l’on trouve les 
vieux-croyants, mais aussi les patriarches barbus qui s’opposent 
à toutes les modes nouvelles. De l’autre, une cour et une mince 
frange de l'aristocratie qui côtoient des étrangers, lisent, entendent 
et contemplent des œuvres venues de contrées non orthodoxes, 
sentent la nécessité d'ouvrir davantage leur pays, tout en restant 
persuadés de son caractère unique. 


CHAPITRE VII 


Fedor Alexeevitch (1676-1682) 


Le troisième tsar Romanov monte lui aussi sur le trône à un 
âge tendre, mais s’éteint sans avoir atteint son vingt et unième 
anniversaire, après un peu plus de six ans de règne. On serait tenté 
de le comparer à Édouard VI d'Angleterre, le fils d'Henri VIII, 
prince prometteur, mais de santé fragile, qui devient roi à neuf 
ans et meurt avant d’en avoir seize (1547-1555). Dans les deux 
cas, la disparition précoce d’un monarque très jeune ouvre une 
période d’incertitude sur la succession et révèle les tensions 
sociales et religieuses qui affectent le pays. L'ordre du couron- 
nement de Fedor utilise un terme nouveau pour désigner ses 
États : le royaume de Grande Russie (Velikorossiiskoe tsarstvo) 
qui englobe les territoires non russes avec les russes et accentue 
encore le caractère absolu de la monarchie. Lors de la cérémonie, 
Fedor est le premier admis à communier avec le clergé, dans 
l’espace de l’autel, de l’autre côté de la porte royale!. 

Fedor, disciple de Siméon de Polotsk, parle couramment le polo- 
nais, en plus du russe, et a des notions de latin. Il a des qualités 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 38. Fedor ne prend pas 
lui-même l’hostie et le calice sur l’autel, ils lui sont transmis. Il communie 
comme un détenteur des ordres mineurs du clergé. 
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intellectuelles évidentes et une courte expérience, puisqu'il a été 
proclamé héritier du trône un an et demi avant son avènement. 
Mais il n’a que quatorze ans et demi et il souffre d’épilepsie selon 
les uns, du scorbut pour d’autres. Le portrait réalisé peu après sa 
mort, en 1686, par Bogdan Saltanov, premier maître iconographe 
du palais des Armures, montre un jeune homme tout juste sorti 
de l’enfance, imberbe, mince et élancé, au regard sérieux, mais 
un peu perdu, paré d’une longue robe dorée et revêtu de tous les 
insignes de la monarchie. Placé sous la Sainte Face d’un Christ 
barbu, il se situe à mi-chemin entre le saint tsarévitch Dimitri 
et le prince martyr Gleb par son âge et sa fragilité. 

Quelques mois après son avènement, Artamon Matveev, l’homme 
fort de la fin du règne d’Alexis, est disgracié. On raconte qu’il 
voulait écarter Fedor au profit son demi-frère Pierre, encore plus 
jeune. Que laccusation soit vraie ou fausse, elle témoigne d’un 
sentiment d'insécurité et de la rancune du clan Miloslavski envers 
Matveev, qui est exilé à Poustozersk comme les plus irréductibles 
des vieux-croyants. La famille maternelle du tsar n’est pas la seule 
à profiter de son éviction. Le premier boyard créé par Fedor, le 
4 mai 1676, est Vassili Vassilievitch Golitsyne (1643-1714). 

Vassili Golitsyne est le troisième grand « occidentaliste » du 
xvi' siècle russe!. Aux dires de Foy de La Neuville, qui le ren- 
contre en 1689, il est le noble russe qui se rapproche le plus d’un 
gentilhomme de la cour de Louis XIV. La Neuville est impres- 
sionné par sa connaissance du monde, ses excellentes manières 
et sa sobriété : « Chez lui, je fus reçu d’une manière à me faire 
croire que j'étais à la cour de quelque prince d'Italie. Pendant 
une conversation en latin sur tout ce qui se passait en Europe 
[|], il me fit présenter toutes sortes d’eaux-de-vie et de vins, 
en me conseillant en même temps d’un air obligeant de n’en 
point boire”. » Quelques pages plus loin, il ajoute : «Ce prince 


1. Après Ordine-Nachtchokine et Artamon Matveev. 
2. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 63. 


210 


FEDOR ALEXEEVITCH (1676-1682) 


Galischin est sans contredit un des plus spirituels, des plus polis 
et des plus magnifiques qu’il y ait jamais eu en ce pays-là, qu’il 
avait dessein de mettre sur le même pied que les autres. Il parlait 
bien latin et se plaisait fort à voir des étrangers et à les régaler 
sans les obliger à boire, lui-même ne buvait point d’eau-de-vie, 
tout son plaisir était la conversation’. » L’inventaire des biens 
de Golitsyne, saisis après sa chute en 1689, montre une maison 
extrêmement bien pourvue du nécessaire, mais aussi du superflu 
(encadrements de fenêtres, lits, tapisseries, miroirs, fourrures, 
armes de tout type), une bibliothèque privée impressionnante 
pour l’époque : 92 livres, six cartes de géographie et un télescope”. 

Golitsyne débute par une mission en Ukraine, où les Russes 
doivent affronter les Turcs. Rentré à Moscou en 1678, il dirige 
pendant deux ans le bureau de la Justice de Vladimir et le bureau 
des Suppliques puis repart en Ukraine. Il en revient avec une 
expérience militaire réelle en 1681 et devient un proche du tsar, 
associé à un ambitieux programme de réformes. 

Des révoltes éclatent de nouveau chez les cosaques du Yaïk 
(1677) et du Don (1682), ainsi qu’à Pskov (1679). En outre, 
depuis deux ans, l’Église russe est dirigée par un patriarche moins 
effacé, Joachim (1674-1690). Né en 1621, dans une famille de 
gentilshommes de Novgorod, il a porté les armes jusqu’à son 
veuvage, en 1652, puis a pris l’habit à Kiev. Revenu en Russie 
en 1657, il est remarqué par Nikon, mais son ascension ne com- 
mence qu'après la retraite de ce dernier. Il est fait archimandrite 
du monastère du Miracle au Kremlin en 1664 et métropolite 
de Novgorod en 1672. Intransigeant dans tous les domaines, il 
s'inspire du modèle des grands patriarches grecs pour combattre 
à la fois l’insubordination des vieux-croyants et les égarements 


1. Ibid. p. T3. 

2. R. Hellie, « Great Wealth in Muscovy : The Case of V. V. Golitsyn 
and Prices of the 1600-1725 Period », Harvard Ukrainian Studies, 19, 1995, 
p. 226-270. 
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de son clergé ou de ses ouaïlles qui succombent aux tentations 
de l'Occident. Il réussit à arracher au tsar en 1677 l'abolition du 
bureau des Monastères, que Nikon n'avait jamais obtenue même 
au faîte de sa puissance. L'Église retrouve la pleine possession 
de ses vastes domaines. D’après le recensement de 1678, elle 
possède alors cinq cent vingt-cinq mille âmes. 

Dans les premières années du règne, on réforme une nouvelle 
fois l’administration centrale et sa quarantaine de bureaux. Le 
bureau des Affaires secrètes, ou secrétariat privé du tsar, qui 
fonctionne depuis 1654, est supprimé. On a beaucoup remarqué 
ce changement, maïs il est plutôt technique : le bureau n’a plus 
sa raison d’être car le souverain ne quitte pas Moscou. En 1680, 
on reconstruit au Kremlin le bâtiment à un étage, en forme de 
U (ou de II cyrillique), situé entre la basilique de l’Archange- 
Michel et les portes du Sauveur, pour sept prikazy centraux, celui 
des Ambassades, des Rangs, du Grand Trésor, de Novgorod, des 
Bénéfices, du Palais de Kazan et des Mousquetaires'. Foy de La 
Neuville attribue ce nouvel aménagement à Golitsyne, ajoutant 
qu'auparavant les conseils se tenaient « dans quelques granges” ». 
En province, on généralise les nouvelles circonscriptions terri- 
toriales ou razriady, qui sont une sorte de transition entre les 
anciens pays médiévaux et les gouvernorats de Pierre le Grand. 
Un recensement assez précis des taillables en 1678 permet d’esti- 
mer la population de la Moscovie à 9 millions d’habitants ou à 
10,5 millions si l’on ajoute les populations de l'Ukraine de la 
rive gauche du Dniepr, du Don et les non-Russes de Sibérie. 
Louis XIV règne sur 21 millions de sujets, soit le double. La Russie 
est donc une puissance moyenne sur le plan démographique*. 


1. N. A. Baklanova, « Obstanovka moskovskix prikazov v XVII veke », Trudy 
gosudarstvennogo istoriceskogo muzeja. Vyp. 3. Razrjad ob$tij istoriceskij, 1926, 
D: o7: 

2. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 63. 

3. Ja. E. Vodarskij, Naselenie Rossii za 400 let (XVI - naëalo XX v.), Moscou, 
Prosvestenie, 1973, p. 24. 
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En 1679, on abandonne le sochet comme unité de taxation au 
profit du foyer ou feu (dvor). En même temps, plusieurs anciens 
impôts en nature ou taxes spécifiques sont regroupés en une 
taille unique. Ces réformes se traduisent par un alourdissement 
de la charge fiscale. 

Après la paix de Zurawno (17 octobre 1676), le sultan peut 
attaquer les Russes sur la rive gauche du Dniepr et remettre en 
question les acquis d’Androussovo. Les Zaporogues sont divisés. 
L’hetman Petro Dorochenko penche pour les Turcs, son rival Ivan 
Samoïlovytch est du côté des Russes. Vassili Golitsyne réussit à 
faire prisonnier Dorochenko et prend le commandement de ses 
troupes. Des combats acharnés ont lieu autour de Tchyhyryne, 
capitale des hetmans zaporogues, entre 1676 et 1678. Les Russes 
la perdent, mais se replient en bon ordre. La guerre se poursuit 
pendant plus de deux ans. Par le traité de Bakhtchissaraï, du 
13/23 janvier 1681, le sultan et son vassal, le khan de Crimée, 
imposent au tsar de renoncer à exercer sa souveraineté sur le 
cours inférieur du Dniepr et de payer un tribut annuel aux Giray. 
Toutefois, la Russie garde Kiev et la rive gauche. Les Zaporogues 
sont indépendants et conservent des droits de pêche sur le Dniepr, 
tandis que les Tatars de Crimée et les Nogays peuvent pâturer 
sur les deux rives. 

Le conflit provoque une nouvelle modernisation de l’armée. 
À partir de 1677, les gentilshommes de province commencent à 
servir dans les régiments d'ordre nouveau, où ils sont organisés 
en compagnies (roty). Les régiments de mousquetaires (streltsy), 
réformés en 1680, sont portés au nombre de 21 et rassemblent 
alors 50 000 à 55 000 hommes ; leurs commandants voient leur 
titre traditionnel de « chef » (golova) remplacé par celui de colonel 
(polkovnik), autre emprunt au nouvel ordre. L’effectif de l’armée 
au complet peut être estimé à environ 200 000 hommes, mais 
les troupes sont très hétéroclites. Les états de service officiels de 
1681 donnent la répartition suivante : 19 466 gentilshommes, 
accompagnés par 21 830 valets d'armes, 23 159 mousquetaires, 
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14 991 cosaques, 78 994 soldats de l'infanterie de nouvel ordre et 
32 498 cavaliers de nouvel ordre, soit un total de 190 938 hommes, 
sans compter les artilleurs. Si l’on estime la population de l’Empire 
russe à cette époque à 9 millions, on obtient un ratio de 4,4 %, 
qui est assez élevé. 

Dans les deux dernières années de son règne, Fedor paraît 
vouloir des changements plus audacieux dans le fonctionnement 
de la cour et de l'aristocratie et dans l’Église. Vassili Golitsyne est 
chargé de mettre fin au système du mestnitchestvo, car les querelles 
de préséances paralysent les armées. Un édit du 24 novembre 
1681 abolit l’ordre des préséances et crée une Chambre respon- 
sable (Otvetnaia palata) qui doit proposer une meïlleure orga- 
nisation militaire. Y siègent des gentilshommes de province qui 
font état de leurs doléances sur l’arpentage de leurs bénéfices. 
Le 12 janvier 1682, en un geste symbolique, le tsar ordonne 
de faire brûler les anciens registres des rangs, pour effacer les 
archives sur lesquelles étaient fondées les préséances. Ils n’ont 
pas tous disparu, et par ailleurs les familles feront compiler de 
nouvelles généalogies (rodoslovnye knigi) recensant les exploits 
de leurs ancêtres, mais désormais les affectations sont censées 
ne plus pouvoir être contestées. Pour remplacer la hiérarchie 
traditionnelle des grades, un « projet d’édit » est rédigé. Il n’est 
pas daté et on ne peut que supposer que Golitsyne et certains 
de ses compagnons, comme Ivan Yazykov, en sont les auteurs’. 
C’est le premier d’une série de plans de réforme qui jalonneront 


1. J. L. H. Keep, Soldiers of the Tsar : Army and Society in Russia, 1462-1874, 
Oxford, 1985, p. 65, 88-89. L’effectif des cosaques est sans doute sous-estimé, 
de même que celui des streltsy, mais une partie d’entre eux reste à Moscou pour 
le maintien de l’ordre. Les gentilshommes de province ne sont sans doute pas 
tous pris en compte. 

2. M. A. Obolenskij, « Projekt ustava o sluzebnom starëinstve bojar, okol’niëix 
1 dumnyx ljudej po tridcati éetyrem stepenjam, sostavlennyj pri care Feodore 
Alekseeviée », Arxiv istoriko-juridiceskix svedenij, otnosjascixsja do Rossi, t. 1, 
Moscou, 1850, section II, p. 23-40. 
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l’histoire moderne de l’État russe. Il propose une hiérarchie civile 
en trente-quatre grades, formant une pyramide qui se rétrécit for- 
tement vers le haut, puisque les premières fonctions sont occupées 
par une seule personne et qu’il est créé une Chambre supérieure 
(Palata) de douze membres seulement. En somme, à l’ancienne 
hiérarchie des égaux, qui comprenait des grades où cohabitait 
un vivier assez important de pairs, on voudrait substituer une 
chaîne de commandement séparant très clairement le supérieur 
de l’inférieur. 

En septembre 1681, devant le synode de l’Église russe, le tsar 
envisage de modifier la structure diocésaine en créant soixante- 
douze évêchés. Le synode ne se prononce qu’en février 1682 et 
opte pour quinze créations. Seulement quatre verront le jour, à 
la périphérie du territoire russe : Oustioug et Kholmogory dans 
le Nord, sur la voie de commerce empruntée par les Anglais 
(Kholmogory se trouve près de l'embouchure de la Dvina et de 
la mer Blanche, dans la zone d’influence de Solovki) ; Tambov et 
Voronej au sud en renfort de Belgorod, pour constituer une ligne 
spirituelle, parallèle à la ligne fortifiée qui défend les frontières 
de l’Empire. Fedor veut même libérer le patriarche Nikon et le 
rappeler à Moscou, non pas pour déchoir Joachim, mais pour 
placer Nikon au-dessus de lui, de manière à créer une sorte 
de pontife orthodoxe, entouré de quatre patriarches, faire pièce 
à la papauté romaine et aux patriarcats d'Orient, et affirmer 
pleinement la supériorité de la Troisième Rome. Nikon quitte 
Beloozero et prend la route de la capitale, mais meurt en chemin, 
le 17 août 1681. L’idée d’une papauté moscovite reverra le jour 
brièvement sous Staline, au lendemain de la Seconde Guerre 
mondiale, avant d’être abandonné. 

Fedor se marie une première fois, le 18 juillet 1680, à dix-neuf 
ans. Son épouse, Agathe Grouchetska, est la fille d’un gentilhomme 
de Smolensk, presque une Occidentale. Les jeunes dignitaires de 
la cour ont tendance à se raser la barbe et à dédaigner les amples 
vêtements brodés traditionnels (okhabien et odnoriadka). Siméon 
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de Polotsk et un autre versificateur, Sylvestre Medvedev, rivalisent 
d’odes et l'influence polonaise est à son zénith. On voit se dessiner 
les contours d’un baroque russe, avec sa poésie, sa musique et 
son architecture. Le 11 juillet 1681, la tsarine accouche d’un fils, 
Ilia, mais tous deux meurent dans les dix jours qui suivent. Un 
deuil très court est observé et le tsar se remarie dès le 15 février 
1682 avec Marthe Matveevna Apraxina. Le frère de la nouvelle 
tsarine, Fedor Apraxine, commence alors à se faire connaître, 
mais il fera véritablement carrière sous Pierre le Grand. 

Peu après ses secondes noces, Fedor prend une décision défini- 
tive à propos des vieux-croyants de Poustozersk. Leurs conditions 
de détention ont été d’abord allégées, puis à nouveau durcies 
depuis la mort du tsar Alexis, sans briser leur résistance. En 
outre, leurs partisans continuent de diffuser leurs écrits et le récit 
de leur geste. Lazare, compagnon d’Avvakoum, a eu la langue 
coupée, mais elle a repoussé, ou il s’est remis à parler ! Pour 
mettre fin à la subversion, ordre est donné de les faire monter sur 
le bûcher. Avvakoum, Lazare, Épiphane et Nicéphore périssent 
dans les flammes, le 14 avril 1682, venant ainsi accroître la liste 
des martyrs de la vieille foi. Fedor s'éteint à son tour, le 27 avril, 
sans enfant et sans avoir pris de dispositions testamentaires. 


CHAPITRE IX 


Une régente face aux mousquetaires 
et aux vieux-croyants (1682-1689) 


«Il est à propos de faire voir que les révolutions qui sont 
survenues dans cet État-là et arriveront dans la suite viennent 
toutes des intrigues de la princesse Sophie dont l'esprit et le 
mérite ne tiennent rien de la difformité de son corps (elle est 
d’une grosseur monstrueuse, elle a la tête large comme un boïis- 
seau, du poil au visage, des loups aux jambes et elle a au moins 
quarante ans), car autant que sa taille est courte, large et gros- 
sière, [autant] elle a l’esprit fin, délié et politique, et si elle se 
fût contentée de gouverner l’État, et qu’elle n’eût point eu le 
dessein de se défaire de son frère Pierre, jamais personne n’eût 
eu la hardiesse de former en faveur de ce jeune Prince un parti 
contre elle. Sur la fin du règne de Théodore, la princesse Sophie, 
prévoyant bien que ce prince ne vivrait pas longtemps, étant 
accablé de mal caduc, tenta de sortir de son couvent, contre 
la coutume établie [...] et sous prétexte de venir assister ce 
frère, qu’elle témoignait aimer beaucoup, elle profita de l’occa- 
sion pour s’insinuer dans l'esprit des grands, gagner le peuple 
par ses caresses, et accoutumer les uns et les autres à voir ce 
qu'ils n'avaient jamais vu. Mais un dessein comme celui-là ne 
pouvant pas réussir sans un grand parti, elle se proposa d’en 
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former un, et après avoir examiné le mérite de tous, elle ne 
jugea personne plus capable d’être mis à la tête que le prince 
Galischin [Golitsyne|. Comme c’est un homme d’une grande 
qualité descendant sans contredit des derniers ducs de Lituanie 
de la maison des Jagellons, les grands parurent d’abord assez 
contents de ce choix, se persuadant qu’il n’aurait que le nom de 
ministre, et qu’ils partageraient toute l’autorité avec lui. Mais 
le prince ayant plus d’esprit que toute la Moscovie ensemble 
n'eut plus peine à les entretenir dans leur espérance ce qui lui 
réussit pendant la suite du règne de Théodore qui ayant fini par 
une mort assez subite donna occasion à Cowanki [Khovanski], 
homme hardi et fort puissant et ennemi déclaré de Galischin, de 
faire massacrer tous les grands qu’il jugea capables de s’opposer 
au dessein qu’il avait de se faire déclarer Czar sous prétexte de 
venger la mort de son maître qu’il assurait avoir été empoisonné 
par la princesse et son favori’. » 

En quelques lignes, Foy de La Neuville nous donne un aperçu 
du drame qui s’est joué entre 1682 et 1689 à la cour de Moscou. Il 
se trouve que sa Relation curieuse et nouvelle de la Moscovie paraît 
à Paris en 1698, l’année où Pierre le Grand entreprend son grand 
tour d'Europe. Sa description peu flatteuse de la Russie et des 
mœurs parfois brutales du jeune Pierre provoque de fortes réac- 
tions tendant à discréditer l'ouvrage. En outre, La Neuville a passé 
l'essentiel de sa vie à l’étranger, sous divers noms d'emprunts, et 
certains doutent de bonne foi de son existence et de ce voyage 
en Russie. Il est à présent avéré que ce gentilhomme français a 
bien existé, qu’il a été plusieurs années durant au service de Jean 
Sobieski et qu’il est venu à Moscou en août 1689, probablement 
sous une fausse identité, pour y représenter le roi de Pologne. 
Témoin de la révolution de palais qui marque le début du règne 
personnel de Pierre le Grand, il a recueilli des renseignements 
de première main sur toute la période de la régence de Sophie 


1. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 98-99. 
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Alexeevna!. Son récit, repris en son temps par Voltaire dans son 
Histoire de Pierre le Grand, a largement contribué à forger ce que 
la postérité a retenu de ses protagonistes. 

La mort de Fedor entraîne une crise politique grave, due 
aux rivalités entre les clans Miloslavski et Narychkine, à la 
mauvaise situation financière du pays, à l’imprévisibilité des 
mousquetaires et aux dissensions religieuses”. Le tsar défunt a 
un frère du même lit, Ivan, mais il est inapte à régner. « C'était 
un prince infirme aveugle et perclus de la moitié de son corps », 
affirme La Neuville qui le dit en outre épileptique, comme 
Fedor”. Le patriarche Joachim et plusieurs boyards choisissent 
comme héritier, le 27 avril 1682, le fils né du second mariage 
d’Alexis, Pierre, que Foy de La Neuville décrit ainsi sept ans 
plus tard : « Ce prince est agréable et bien fait et la vivacité de 
son esprit ferait espérer de grandes choses de son gouverne- 
ment s’il était bien conduit“. » Mais sa famille maternelle, les 
Narychkine, fait preuve d’une arrogance extrême : elle mono- 
polise les principaux postes, rappelle d’exil Artamon Matveev, 
pourtant toujours aussi impopulaire, et est incapable de payer 
la solde des streltsy. En coulisses les Miloslavski s’emploient à 
attiser les mécontentements. Il est difficile d’établir quel rôle 
joue alors Sophie, la sœur d’Ivan. La Neuville affirme que les 
émeutes qui éclatent sont dues à son ambition « au-dessus de 
son sexe ». Elles sont déclenchées en tout cas par la rumeur 


1. Ibid., p. 7-28. Dans son récit, Foy de La Neuville prétend avoir été envoyé 
par le marquis de Béthune, pour le compte du roi de France, auquel il dédie son 
livre, mais cette hypothèse ne résiste pas à une analyse poussée. D’une manière 
générale, les circonstances et les motifs de la venue du Français à Moscou 
sont décrits de manière contradictoire et la chronologie des faits comprend des 
incohérences, peut-être voulues. 

2. À. Lavrov, « La HovansGina et la crise financière de la Russie moscovite », 
Cahiers du monde russe, 50/2-3, 2009, p. 533-556. 

3. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 69. 

4. Ibid., p. 69. 
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que les Narychkine vont se débarrasser de l’enfant royal Ivan 
Alexeevitch. 

Le 15 mai 1682, le tocsin sonne et l’on annonce aux mousque- 
taires que le tsarévitch Ivan a été molesté. Ils se précipitent au 
palais, en fureur. On est alors obligé de faire sortir des apparte- 
ments Pierre et Ivan pour montrer qu’ils sont en bonne santé. 
Malgré cela, un échange d'insultes fait basculer la situation et 
pendant trois jours les streltsy massacrent boyards impopulaires 
et mauvais conseillers au nom des tsars. Sont alors exécutés Ivan 
Yazykov, Youri Alexeevitch Dolgoroukov et son fils Mikhaïl, 
tous deux boyards et en charge des principaux bureaux fiscaux et 
militaires, ainsi qu’Artamon Matveev, tout juste revenu à Moscou. 
La princesse Sophie se montre publiquement, ce qui, dans ces 
circonstances, est inédit. Elle manifeste un tempérament politique 
indéniable, qu'aucune de ses sœurs ne semble posséder. Toutefois, 
La Neuville note une tendance plus générale à l'émancipation : 
« La régence de la princesse avait fait naître l’envie à plusieurs 
autres princesses de la maison des czars de sortir des couvents 
et de résider dans les palais impériaux!. » 

Ivan V est proclamé co-tsar, avec l’avantage de l’ancienneté 
sur son demi-frère Pierre I”, le 26 mai. Les deux co-souverains 
sont couronnés le 25 juin. Le partage de la couronne ne s’est 
jamais produit en Moscovie”, et bien qu’on puisse lui trouver des 
modèles byzantins, par exemple l’association de Basile IT et de 
Constantin VIII (976-1025), le compromis a été manifestement 
improvisé sous la pression des circonstances. Autre innovation, 


1. Ibid., p. 92. 

2. Au x1I' siècle, on connaît quelques cas où deux princes, en général l’oncle 
et le neveu, se partagent le trône de Kiev. Dans la dynastie moscovite des xIv°- 
xv° siècles, cela ne s’était pas produit, même pour mettre fin à la guerre civile 
des années 1432-1453. P. Gonneau, « L'Église face aux crises dynastiques en 
Moscovie, xv°-xvII s. », dans Religion und Integration im Moskauer Russland. Kon- 
zepte und Praktiken, Potentiale und Grenzen. 14.-17. Jahrhundert, éd. L. Steindorff, 
Wiesbaden (Forschungen zur osteuropäischen Geschichte 76), 2010, p. 25-48. 
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plus importante : Sophie est instituée régente (pravitelnitsa) en 
attendant la majorité des deux princes. Pas plus que la régence 
d’Elena Glinskaïa (1534-1538), celle de Sophie n’a été prévue et 
aucun texte n’en régit le fonctionnement. La plupart des hommes 
forts du temps d’Alexis et de Fedor ont été exécutés ou intimidés 
et le prince Ivan Andreevitch Khovanski profite de cette opportu- 
nité. Vieux serviteur de la monarchie inscrit sur les rôles depuis 
1636, vétéran des campagnes de 1654-1667, il a été élevé au rang 
de boyard en mars 1659. Il a été gouverneur de plusieurs grandes 
villes, comme Pskov, Smolensk ou Novgorod. En mai 1682, il est à 
la tête du bureau des Mousquetaires. En juin, il préside le bureau 
de la Justice. Son fils, Andreï Ivanovitch, est fait boyard le 24 
ou le 25 juin. On compte, semble-t-il, marier Andreï Khovanski 
à une des filles du tsar Alexis pour préparer son accession au 
trône. D’après Foy de La Neuville, il s’agirait de Ekaterina. Les 
mois de mai à septembre 1682 peuvent être à bon droit appelés 
«le temps de Khovanski » ou la Khovanchtchina!. 

Le soulèvement de mai libère une autre force, celle des vieux- 
croyants. La position embarrassante dans laquelle se trouve le 
patriarche Joachim, partisan des Narychkine, et l'influence dont 
jouit la vieille foi chez les strelitsy donnent l’occasion à ceux qui 
s'étaient soumis au concile de 1666-1667 de relever la tête. Ainsi, 
Nikita Dobrynine, excellent orateur et meneur de foule, exige 
un débat entre les défenseurs du vieux rite et l’Église officielle 
au Kremlin. La « Dispute sur la foi» se déroule le 5 juillet, en 
présence du patriarche, des principaux prélats de l’Église russe, et 
de pas moins de quatre femmes de la maison impériale : Sophie, 
ses sœurs Maria et Tatiana, ainsi que Nathalie Narychkine, ce 
qui montre bien la faiblesse de la monarchie et de l’Église. Nikita 
Dobrynine en sort persuadé de l’avoir emporté. Les Narychkine, 
prêts à tout pour retrouver de l’influence, semblent le soute- 


1. L’opéra de Moussorgski se situe dans ce contexte, mais donne une version 
romancée des faits. 
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nir. Mais Sophie réussit à rallier ceux qui ont peur du désordre 
que causerait l’abolition des réformes liturgiques et à détacher 
Khovanski de Dobrynine. Le 11 juillet, ce dernier est décapité 
sur la place Rouge. 

Sophie réussit un autre coup de maître en emmenant discrète- 
ment la famille régnante hors de Moscou, le 20 août, en passant 
par Kolomenskoe et d’autres villages royaux. Le 17 septembre, elle 
convie les Khovanski à sa fête, invitation qu’ils ne peuvent refuser. 
Ils sont interceptés au village de Vozdvijenskoe et sommairement 
exécutés. Le lendemain, la famille se réfugie à La Trinité-Saint- 
Serge et appelle tous les $entilshommes loyaux à sa rescousse. Les 
streltsy, privés de leur chef, hésitent puis se résolvent à deman- 
der leur pardon, qui est accordé. La Khovanchtchina est finie, 
commence la Régence. 

Le 19 octobre, Vassili Golitsyne est nommé « garde du grand 
sceau et des grandes affaires diplomatiques d’État », dignité dont 
seul Ordine-Nachtchokine avait été honoré jusque-là. Il a la haute 
main sur les armées (bureau des Étrangers et bureau des Reîtres) 
et sur les affaires étrangères (bureau des Ambassades). La cour 
rentre à Moscou un peu plus tard, le 3 ou le 6 novembre. Il est 
le premier ministre de Sophie, celui qui gouverne le pays. Est-il 
aussi son amant ? La Neuville ne laisse aucun doute à ce sujet. 
Pour lui, Sophie lui a accordé ses faveurs et veut l’épouser. Peu 
importe que Golitsyne soit déjà marié, il n’aura qu’à enfermer 
sa femme dans un couvent. Le prince aurait accepté le principe 
de cette combinaison, mais en revanche, il se serait opposé au 
massacre des deux co-tsars que prévoyait aussi Sophie. Il aurait 
ici joué le rôle de Philippe d’Espagne, prince consort d'Angleterre, 
sauvant la tête de la princesse Élisabeth quand Marie Tudor 
voulait se débarrasser d’elle!. Il est toutefois douteux que Sophie 
ait envisagé d’épouser Golitsyne, car elle aurait été en puissance 
de mari et le statut de prince consort n’existe pas en Moscovie. 


1. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 99-100. 
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Ces histoires d’alcôve inaugurent une veine narrative appelée à 
un bel avenir car si le genre a toujours eu son public, le sous- 
genre dont les héroïnes sont des reines a en Russie un terrain 
de choix, de Sophie à Catherine II. La figure de l’' Amazone, man- 
geuse d'hommes, est en train de prendre forme, de même que 
celle du favori, qui n’est pas que l’empereur de la nuit, l’homme 
des plaisirs, mais a aussi un rôle et un poids politique certains. 
Et cependant, il ne règne pas; c’est la tsarine ou la régente qui 
tient les rênes du pouvoir. 

Paradoxalement, les réformes engagées sous Fedor, avec le 
concours de Golitsyne, ne sont pas relancées et les efforts nou- 
veaux ne donnent pas de grands résultats. Une Instruction de 
1684 prescrit un nouvel arpentage des domaines nobles, à la 
demande des petits détenteurs de bénéfice. Mais quand les opéra- 
tions commencent dans les districts, en 1685, les gentilshommes 
se montrent bien moins empressés que dans leurs pétitions, car 
ils ne sont pas sûrs d'obtenir des lots plus étendus et l'opération 
est abandonnée en 1688. Un autre édit de février 1684 ordonne 
le rétablissement des lieutenants criminels, créés sous Ivan le 
Terrible et supprimés sous Alexis. Cette mesure vise sans doute 
à satisfaire la noblesse et à pallier l’inefficacité des lieutenants 
des provinces à réprimer le brigandage. Les réformes de Nikon 
sont définitivement confirmées et les vieux-croyants traqués et 
exécutés ou exilés en Sibérie. Ils perdent alors tout espoir de voir 
la monarchie rétablir la vraie foi et entrent dans une dissidence 
qui durera jusqu’à la fin de l'Ancien Régime. Sophie interdit 
de faire mention des événements du printemps et de l'été 1682. 
Cette politique de l’oubli, ou du silence, va devenir une des armes 
du pouvoir. On la verra à l’œuvre de la même manière après la 
révolte de Pougatchev. 

Pour assurer l’avenir de la dynastie, Sophie marie son frère, 
Ivan V, à Praskovia Fedorovna Saltykova, le 9 janvier 1684. Foy 
de La Neuville affirme méchamment que le tsar était impuissant. 
Quoi qu’il en soit, on lui attribue la paternité de cinq filles, 
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nées entre 1689 et 1694. L’une d’entre elles, Anna, deviendra 
impératrice de Russie. 

L’avancée des Russes en Sibérie a fini par les conduire aux 
portes de l’Empire du Milieu. Lorsqu'ils tentent de s’aventurer 
plus loin et d’explorer le cours de l'Amour, ils se heurtent à la 
résistance des troupes de l’empereur Kangxi. Entre 1686 et 1688, 
des combats se déroulent autour de la forteresse d’Albazine, sur 
la rive gauche de l’Amour, qui est alors la pointe du dispositif 
russe. Malgré l’envoi de renforts commandés par Fedor Golovine, 
les Russes se replient et sont assiégés à Nertchinsk. C’est dans 
cette position peu confortable qu’ils doivent négocier, par l’entre- 
mise des jésuites de Pékin, les pères Jean-François Gerbillon et 
Thomas Pereira. L’une des versions de l’accord est en latin. Le 
traité de Nertchinsk, conclu le 27 août/6 septembre 1689, est 
le premier traité sino-russe et aussi le premier accord signé par 
la Chine avec un État européen. Les Russes doivent renoncer 
à Albazine, qui est rasée. La frontière entre les deux pays suit 
désormais le cours de l’Argoun et la crête des monts Stanovoï, 
laissant les deux rives de l'Amour à la Chine. Cette délimitation, 
imprécise par endroits, demeurera en vigueur jusqu’à l’époque 
des « traités inégaux », et de l’expansion tsariste qui débute avec 
le traité d’Aïgoun, en 1858. 

Depuis 1683, sous l'impulsion du pape Innocent XI, une Sainte 
Ligue s’est constituée contre l’Empire ottoman. L'un des meneurs 
est le roi de Pologne Jean Sobieski, tout auréolé de son retentis- 
sant succès à la bataille de Kahlenberg, où il a écrasé les forces 
turques qui assiégeaient Vienne (12 septembre 1683). Profitant 
de cet élan, les Habsbourg sont passés à l’offensive et ont réussi 
à prendre Buda (1686). Golitsyne accepte de rompre les pour- 
parlers en cours avec les Ottomans et la Crimée et d’adhérer à 
la Sainte Ligue, mais à des conditions extrêmement favorables. 
Il conclut avec les Polonais la « paix perpétuelle » de Moscou, 
le 29 avril/6 mai 1686. Ces derniers cèdent définitivement les 
provinces de Smolensk, de la Severa et de Tchernigov, la rive 
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gauche du Dniepr, le territoire des Zaporogues ainsi que Kiev. 
Par la suite, on reprochera cet abandon à Jean Sobieski, mais 
il ne fait que prendre acte des réalités. En outre, les Russes 
acceptent de lui payer 146 000 roubles pour Kiev. La Pologne 
garde le nord de la province de Kiev, la Volynie et la Galicie. Le 
sud de la région de Kiev et la province de Bratslav, dévastés par 
la guerre polono-turque de 1672-1677, sont transformés en zone 
neutre. Enfin, la liberté de culte est reconnue aux orthodoxes 
de Pologne-Lituanie et garantie par la Russie. Cette dernière dis- 
position sera par la suite un très efficace cheval de Troie. Les 
Russes rejoignent la grande coalition chrétienne et entrent en 
action pour conquérir la Crimée. 

Golitsyne prépare soigneusement la première expédition, qui a 
lieu en 1687. L'activité diplomatique est intense : « Chaque prince 
de l’Europe eut un envoyé des czars. » Golitsyne a d’ailleurs le 
projet de faire voyager la noblesse russe, afin qu’elle apprenne 
à l'étranger, en particulier l’art de la guerre. Enfin, il prend per- 
sonnellement la tête de la campagne!. Malgré l’importance des 
forces engagées, c’est un échec, dû à d'énormes difficultés logis- 
tiques. Ivan Samoïlovytch, hetman des Zaporogues depuis 1672, 
est déchu de sa charge et exilé en Sibérie où il mourra en 1691. 
Il est remplacé par Ivan Mazepa, qui a fait carrière en Pologne 
et aux côtés de Petro Dorochenko. Foy de La Neuville le dépeint 
ainsi : « Ce prince n’est pas bel homme, mais fort savant, il parle 
la langue latine en perfection. » Ses qualités éminentes et sa versa- 
tilité l’'amèneront à un affrontement décisif avec Pierre le Grand”. 

Golitsyne a survécu à sa première campagne de Crimée, 
conservé la faveur de Sophie et même augmenté son autorité. 
L'un des enseignements qu’il en tire est qu’il faut une forte- 


1. Ibid., p. 74-75, 104. D’après La Neuville, Golitsyne s’est trouvé pris au 
piège, alors qu'il ne souhaitait pas du tout quitter Moscou, il a été porté à la 
tête de l’expédition et n’a pu se dérober. 

2. Foy de La Neuville, Zapiski o Moskovii, op. cit., p. 80. 
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resse qui servirait de base de départ pour une prochaine expé- 
dition, comme Sviajsk l’a été contre Kazan en 1551. La place 
de Novobogoroditsk est fondée en 1688. Le deuxième échec, en 
1689, est plus difficile à camoufler, d’autant que Golitsyne avait 
promis une victoire retentissante. 

L'heure de la revanche sonne pour les Narychkine au mois 
d’août 1689. Pierre le Grand et sa famille maternelle s’enfuient de 
Moscou et se réfugient à La Trinité-Saint-Serge, tandis qu’Ivan V 
et Sophie demeurent dans la capitale. L'épreuve de force de sep- 
tembre 1682 recommence : chacun appelle ses partisans à venir 
le soutenir. Le 21 août, le patriarche Joachim, censé jouer le rôle 
de médiateur entre les deux cours, se rallie aux Narychkine. Le 
30, treize régiments de mousquetaires viennent leur prêter allé- 
geance à leur tour. En revanche, à peine un quart des boyards et 
40 % des quartiers-maîtres ont rejoint La Trinité. Malgré tout, la 
balance penche en faveur de Pierre. La régente Sophie abdique 
sa charge et Golitsyne est envoyé en exil. Ivan V reste toute- 
fois sur le trône, aux côtés de Pierre. La révolution de palais 
pourrait faire croire plutôt à un tournant conservateur : « Ceux 
qui avaient témoigné le plus de joie de la disgrâce du grand 
Galischin s’aperçoivent bien aujourd’hui de la perte qu’ils ont 
faite, puisque les Naraskins qui les gouvernent à présent sont 
également ignorants et sauvages et commencent à détruire tout 
ce que ce grand homme avait fait pour la gloire et l’avantage de 
la Nation, et se veulent rendre recommandables en reprenant 
leur ancienne peau qui est aussi puante que noire!.» Mais, au 
fur et à mesure que le tsar Pierre assume réellement le pouvoir, 
il s'avère que la Russie est entrée dans une ère nouvelle. 

La dynastie des Romanov repose sur une famille étroite, qui 
est en 1689 déjà presque en voie d’extinction. Elle est affec- 
tée par une forte mortalité, en particulier chez les mâles. Il n’y 
a pas de bâtards, en tout cas il n’en est fait aucune mention 


1. Ibid., p. 103. 


226 


UNE RÉGENTE FACE AUX MOUSQUETAIRES... 


sous les règnes de Michel, d’Alexis et de Fedor. La situation est 
d’autant plus précaire qu'aucune disposition écrite ne prévoit 
la dévolution du pouvoir ou l’organisation d’une régence. Les 
seuls rites reconnus sont celui de la proclamation de l'héritier 
et du couronnement. La question du mariage du souverain et 
des autres membres de la dynastie est tout aussi épineuse. La 
cour de Russie est parfaitement consciente de l’avantage qu’il y 
aurait à contracter des alliances matrimoniales à l’étranger, mais 
incapable de résoudre les dilemmes religieux qu’elles soulèvent. 
C’est par défaut que le tsar épouse l’une de ses sujettes et par 
crainte de déséquilibrer la hiérarchie nobiliaire qu’il ne marie 
pas ses filles. Or cet isolement est intenable. 

La monarchie absolue d’Ivan le Terrible a été restaurée dans 
les principes et tempérée dans les faits par une alliance avec la 
noblesse. Ce pacte se traduit par l’association des grandes familles 
de la cour au gouvernement du pays et par l’instauration du 
servage, afin d'assurer aux gentilshommes ordinaires la main- 
d'œuvre paysanne indispensable à leur subsistance. Un effort 
de codification a été entrepris, en particulier avec l’Établisse- 
ment de 1649 et le Nouveau code de commerce de 1667. Mais les 
projets de réforme plus ambitieux ou systématiques de Fedor 
ont été abandonnés en route. Entre 1613 et 1689, quelques per- 
sonnalités marquantes ont exercé des responsabilités étendues, 
comme Ordine-Nachtchokine, Matveev, ou Golitsyne, mais même 
ce dernier peut difficilement être comparé à un Richelieu, un 
Mazarin ou un Colbert. Par ailleurs, on a surtout vu le jeu des 
grands clans proches du trône : les Morozov, les Miloslavski et 
les Narychkine. Il y a bien des bureaux et une première bureau- 
cratie en Russie, mais pas encore de concept véritable de l’État. 
Le terme gossoudarstvo existe déjà, mais il signifie « royaume ». 
Et, comme le disent les traités et testaments, le gossoudarstvo est 
l'héritage, le patrimoine (votchina) du souverain, non une idée 
abstraite de l’intérêt public, détachée de sa personne. 
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L'Église et la foi sont, comme au Temps des troubles, le ciment 
du pays. Toutefois, l’orthodoxie est entrée, un siècle et demi 
après le catholicisme, dans une crise comparable à la Réforme. Le 
Raskol l'a divisée de l’intérieur ; face à l’Église officielle, il existe 
désormais une ou des Églises du désert et de l'ombre. L'échec de 
Nikita Dobrynine, en juillet 1682, consacre cette division, qui 
est aussi profonde que celle que cause en France la révocation 
de l’édit de Nantes en 1685. 

L'espace et la force militaire semblent être du côté de la Russie. 
Rien n’arrête son expansion en Asie, sauf la Chine, ce qui lui 
laisse la moitié nord du continent, un vaste espace de solitude. À 
l'Ouest, les objectifs que sont la Livonie, la Biélorussie, l'Ukraine 
et la Crimée sont plus riches, mais la progression est plus labo- 
rieuse et l’on sent que l’apprentissage des usages militaires et 
diplomatiques n’est pas encore achevé. La Russie est en train de 
prendre l’avantage sur la Pologne-Lituanie, mais n’est pas encore 
une puissance de premier plan. La Suède et la Prusse, plus petites, 
mais plus densément peuplées, sont sur la même ligne qu’elle. 


Troisième partie 


LA RUSSIE DE PIERRE (1689-1796) 


Le siècle qui s’ouvre avec le début du règne personnel de Pierre 
le Grand est riche en transformations. Le territoire s’étend encore 
bien au-delà des objectifs déjà visibles au xvr siècle : les terres 
de l’ancienne Rous de Kiev, prises à la Pologne-Lituanie (sauf 
la Galicie) ; la Livonie et la Courlande, arrachées à la Suède ; la 
Crimée et les rivages de la mer Noire, conquis sur les Tatars et 
les Turcs ; les principautés de Moldavie et Valachie sur le Danube, 
roumanophones, mais de rite orthodoxe, qui s’annoncent comme 
le prochain terrain de confrontation entre Russes et Ottomans. 
La fin de la Pologne consacre, apparemment, le triomphe de la 
Russie comme seul État slave survivant d’une sorte de sélection 
naturelle, ou la victoire historique des Scythes sur les Sarmates. 
À l'Est, grâce à Béring et aux cosaques, la Russie est présente 
sur trois continents, jusqu’en Alaska. 

Nécessité et lois conduisent Pierre le Grand à aller beaucoup 
plus loin que ses prédécesseurs dans l’occidentalisation afin de 
consolider la puissance russe. Il reconstruit pièce à pièce les 
institutions pour faire émerger un État au service duquel il place 
le souverain lui-même et tous ses sujets. 

Le xvn° siècle russe est aussi celui des impératrices : quatre 
tsarines et une régente occupent le trône de manière presque 
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continue entre 1725 et 1796. Si Catherine II, figure dominante 
de la période, a pu porter à son zénith la figure de l’amazone 
couronnée, de la Minerve triomphante, c’est que le terrain a été 
bien préparé. 

Et pourtant l’Empire est marqué du sceau de la précarité. Secoué 
sans trêve par les révoltes et les révolutions de palais, il semble 
condamné à une sorte de fuite en avant perpétuelle. 


CHAPITRE X 


Pierre le Grand (1689-1725) 


«Ce monarque se fit admirer par son extrême curiosité, 
toujours tendante à ses vues de gouvernement, de commerce, 
d'instruction, de police, et cette curiosité atteignit à tout et 
ne dédaigna rien, dont les moindres traits avaient une uti- 
lité suivie, marquée, savante, qui n’estima que ce qui méritait 
l’être, en qui brilla l’intelligence, la justesse, la vive appréhen- 
sion de son esprit. Tout montrait en lui la vaste étendue de 
ses lumières et quelque chose de continuellement conséquent. 
Il allia d’une manière tout à fait surprenante la majesté la 
plus haute, la plus fière, la plus délicate, la plus soutenue, 
en même temps la moins embarrassante quand il l’avait éta- 
blie dans toute sa sûreté, avec une politesse qui la sentait, et 
toujours, et avec tous, et en maître partout, mais avait ses 
degrés suivant les personnes. Il avait une sorte de familiarité 
qui venait de liberté ; mais il n’était pas exempt d’une forte 
empreinte de cette ancienne barbarie de son pays qui rendait 
toutes ses manières promptes, même précipitées, ses volontés 
incertaines, sans vouloir être contraint ni contredit sur pas 
une ; sa table, souvent peu décente, beaucoup moins ce qui la 
suivait, souvent aussi avec un découvert d’audace, et d’un roi 
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partout chez soi!.» Saint-Simon, qui a vu Pierre à Versailles, 
est à la fois équilibré et condescendant : c’est un monarque au 
plein sens du terme, mais accessible et libre, intelligent et doté 
d’une curiosité non pas futile, mais pragmatique, soucieuse de 
l’utilité des connaissances. Toutefois, la liberté et la familiarité 
ne sont pas strictement bornées par le bon goût, ni même la 
décence, et le nouveau vernis dont le souverain et son pays se 
parent cache mal l’ancienne barbarie. Pour longtemps encore, 
jusqu’à nos jours en fait, la Russie et son chef se trouvent au 
seuil de la civilisation. Ils semblent déjà brillants, promettent 
mieux encore, mais ne sont pas complètement dégrossis et leur 
simple présence bouleverse les habitudes de la vieille Europe. 


LE TSAR ET SON ENTOURAGE 


Avec Pierre, la quasi-invisibilité des tsars prend fin. Il se montre, 
jusqu’à Paris et à Londres, et diffuse son image partout, dans 
son pays et à l'étranger, commandant des portraits, entre autres 
à Godfrey Kneller (1646-1723), peintre de la cour d'Angleterre 
à Londres en 1698. En revanche, à Paris, il échappe au célèbre 
Hyacinthe Rigaud (1659-1743), lui préférant le modeste Louis 
Caravaque (1684-1754) qu’il emmène en Russie. Gravures et 
médailles complètent les portraits. Le tsar fait aussi représenter 
ses victoires et les fêtes correspondantes, les plans de ses villes, 
surtout Saint-Pétersbourg. 

Pierre mesure près de deux mètres, ses bras et ses jambes sont 
exagérément longs, sa tête en revanche est étroite, avec des yeux 
proéminents, curieux, mais aussi souvent furieux. Il renonce à la 


1. Saint-Simon, Mémoires, t. 6, Paris, Gallimard (Bibliothèque de la Pléiade), 
1986, p. 352-353. 

2. B. F. Borzin, Rospisi petrovskogo vremeni = Decorative art of the time of 
Peter the Great, Leningrad, XudoZnik RSFSR, 1986. 
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barbe, qui devient sous son règne le symbole d’un passé révolu, 
mais non à la moustache et porte le costume allemand. Par-dessus 
tout, il aime les uniformes militaires, les bottes de cavalier ou 
les souliers, car il a du goût pour l’effort physique. Le tsar est 
endurant, fort et toujours en mouvement, tout le contraire de 
ses prédécesseurs. Il veut voir, apprendre et faire par lui-même : 
il visite ses provinces et les champs de bataille et n’hésite pas à 
quitter la Russie pour de longs séjours à l’étranger, ce qu'aucun 
souverain russe n'avait fait. Il est monté sur le trône trop tôt pour 
faire son tour d'Europe en tant que tsarévitch, puis il est retenu 
en Russie par les vicissitudes politiques jusqu’en 1697. C’est alors 
seulement, déjà tsar, qu’il effectue sa « Grande Ambassade » en 
Occident (mars 1697-août 1698), dont il ne revient qu’à regret, 
à cause de la révolte des streltsy. 

Sur le caractère de Pierre, les opinions varient. Jacob von 
Stählin (1709-1785), arrivé en Russie en 1735, a eu ses entrées 
à la cour et à l’Académie des sciences sous Élisabeth, la fille de 
Pierre et y a recueilli force anecdotes, publiées à Leipzig, en 1785 
et bientôt traduites, y compris en russe!. Comme Ivan le Terrible, 
Pierre est volontiers cruel, coléreux, et aime la bouffonnerie. Les 
périodes de concentration et d’efforts intenses alternent avec des 
épisodes de beuverie (son logement de Londres est laissé dévasté). 
Il apprécie la camaraderie de chambrée, mais ne supporte pas 
qu’on lui résiste, est alors capable d’humilier publiquement les 
récalcitrants. La coupe forcée des barbes, à laquelle est associée 
une image d’Épinal russe, « Le barbier et le schismatique? », est 
une forme ludique de cette pédagogie. Le « Très Soûl Concile” » et 


1. J. von Stählin, Originalanecdoten von Peter dem Grossen : aus dem Munde 
angesehener Personen zu Moskau und Petersburg vernommen, und der Vergessenheit 
entrissen, Leipzig, bey Johann Gottlob Immanuel Breitkopf, 1785. 

2. Il est difficile de dire si cette image se moque du vieux-croyant qui refuse 
la taille, du barbier, jeune freluquet en habit allemand, qui empoigne les ciseaux, 
ou des deux. 

3. Voir p. 262-265. 
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ses orgies avinées sont d’un goût plus discutable. La mort sous la 
torture du tsarévitch Alexis, à qui l’on avait promis la vie sauve, 
est un crime, commis au nom de la raison d’État. Le caractère 
de Pierre s’est durci avec l’âge et la maladie. La syphilis, qui a 
probablement eu raison de lui, l’a fait énormément souffrir. Sa 
piété personnelle, sincère, ne l’a jamais fait douter de son autorité 
absolue, y compris sur l’Église qu’il n’a pas hésité à abaisser et 
dont il a mis les revenus à son service. Son goût de apprentissage 
direct se combine avec des velléités d’assumer, provisoirement, 
une autre identité, ordinaire, avec l’amour des départs et des 
retours théâtraux qu’il partage avec Ivan le Terrible, mais aussi 
avec Alexandre I”. 

Au début du règne personnel de Pierre, sa mère et son oncle 
maternel sont très proches de lui. Lev Kirillovitch Narychkine 
(1664-1705), boyard vers 1689, dirige le bureau des Ambassades 
de 1690 à 1702. Pendant que Pierre est à l'étranger, il est l’un 
des quatre grands commis qui expédient les affaires courantes. 
Sa position doit très peu à ses qualités : le prince Kourakine le 
dépeint comme un homme à l'esprit très moyen, fort enclin à 
la boisson, orgueilleux et intransigeant, faisant le bien «sans 
raison, mais par la bizarrerie de son humeur ». Le portrait, exé- 
cuté à la fin du xvif siècle par un artiste russe du palais des 
Armures, le montre en caftan bordé de fourrure sur robe longue, 
lourde ceinture, bas et chaussures basses brodées. Mais il porte la 
moustache, sans barbe, et ses traits sont identifiables. Sa seconde 
femme, née Anna Petrovna Saltykova, est représentée en costume 
européen : haute perruque, ample robe de brocard au décolleté 
avantageux et aux manchettes de dentelle dévoilant les bras. Les 
carrières des deux fils Narychkine subissent les vicissitudes des 
changements de règne : Ivan Lvovitch (+ 1734) sera capitaine 
de la flotte ; Alexandr Lvovitch (+ 1746) sera président de la 
Chambre de contrôle à la fin du règne de Pierre I”, puis exilé 
par Pierre II, avant d’être rappelé par Anne pour prendre la tête 
du collège du commerce. 
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Nathalie Narychkina a choisi deux figures centrales de l’en- 
tourage du souverain qui, à terme, seront rejetées. En 1690, 
à la mort du patriarche Joachim, elle soutient la candidature 
d’Adrien (1627-1700), un lettré qui possède des écrits de Nicolas 
le Spathaire, une Géographie et des œuvres de Giovanni Botero 
(1544-1617), mais reste adversaire des mœurs modernes, en 
particulier du rasage des barbes. En outre, elle trouve à Pierre 
une fiancée dont la lignée, assez modeste, est apparentée aux 
Strechnev, la belle-famille de Michel Romanov. Elle veut gagner 
des soutiens solides à son fils, parce qu’Ivan V attend son premier 
enfant (qui sera une fille). La promise de Pierre est née Praskovia 
Illarionovna Lopoukhina en 1669, mais on la rebaptise Eudoxie 
Fedorovna pour le mariage, célébré le 27 janvier 1689. Boris 
Ivanovitch Kourakine épouse sa sœur, Xenia, en 1691. Il recon- 
naît qu'Eudoxie a un visage superbe, mais un esprit ordinaire et 
des mœurs incompatibles avec celles de son époux. Leur amour 
dure une seule année. D'ailleurs, cette mésentente fait l'affaire 
de Nathalie Narychkina qui conserve ainsi son emprise sur son 
fils. Deux ou trois fils naissent en trois ans'. Venu au monde le 
18/28 février 1690, le tsarévitch Alexis donne aux Narychkine 
une avance dans la course aux héritiers. Mais dès 1692, Pierre 
s'éloigne de son épouse et entame une relation avec Anna Mons 
qui vit au faubourg des Allemands. Après la mort de sa mère, 
en 1694, il écarte les Lopoukhine de la cour en leur assignant 
des commandements loin de Moscou avant de partir, sans son 
épouse, pour sa Grande Ambassade. De Londres, il mande une 
première fois à Lev Narychkine de faire prendre le voile à Eudoxie, 
mais elle refuse. Rentré en Russie, il la relègue au monastère de 
l’Intercession de Souzdal (23 septembre 1698). L'Église ortho- 
doxe n’admet ce type de séparation conjugale qu’à condition que 
les deux époux entrent dans les ordres, ce qui n’a pas empêché 
Basile III d'envoyer sa première femme stérile au couvent, ni 


1. Alexis, Alexandre et, peut-être, Paul. 
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Ivan le Terrible de disposer ainsi de plusieurs conjointes'. La 
hiérarchie de l’Église ne s'oppose pas à Pierre, cependant un grand 
nombre de clercs se tiendront du côté de la tsarine. Eudoxie plie 
mais ne rompt pas et, au bout d’un an et demi, elle mène dans 
l’abbaye de Souzdal la vie d’une laïque retirée, entretenant pendant 
une dizaine d’années une liaison avec un ami d’enfance, Stepan 
Glebov. L'affaire est découverte lors de l'enquête ordonnée contre 
Alexis : les amants sont arrêtés, de nombreux moines et moniales 
qui traitent Eudoxie en tsarine également ; Glebov finit empalé, un 
des frères d’'Eudoxie est exécuté, elle-même est enfermée dans 
un monastère de Ladoga, non loin de Pétersbourg. 

La sœur de Pierre, Natalia Alexeevna (1673-1716), qui par- 
tage son goût de la modernité, est chargée de servir de mère 
au tsarévitch Alexis à partir de 1698. En 1705, elle accueille 
chez elle Marta Skavronskaïa, qui deviendra la seconde épouse 
de Pierre. C’est encore elle qui ranime la flamme du théâtre de 
cour à partir de 1707, en reprenant certaines pièces du temps 
du tsar Alexis et d’autres, montées à Moscou par des Allemands 
de passage, entre 1702 et 1706. 

Le prince Fedor Yourievitch Romodanovski (v. 1640-1717), qui 
prétend descendre de Riourik, incarne la continuité des grandes 
familles, puisque son père a été boyard du tsar Alexis. Chargé de 
surveiller l’ex-régente Sophie au Nouveau Couvent des Vierges, il 
est aussi généralissime des « régiments d'agrément », avec lesquels 
Pierre s’amuse et prépare l’avenir tout à la fois. Pierre lui laisse 
les pleins pouvoirs pendant l’expédition d’Azov, ainsi que le titre 
inédit de « prince-césar ». Avec Lev Narychkine, Romodanovski 
a la charge de l’État durant la Grande Ambassade et c’est en 
grande partie lui qui mate la révolte des streltsy en 1698. 


1. P. Gonneau, Ivan le Terrible.…., op. cit., p. 31-35, 507-508. Tout comme 
Eudoxie Lopoukhina, Solomonia Sabourova, la première épouse de Basile I, 
devenue nonne sous la contrainte, a survécu à Elena Glinskaïa qui l’a remplacée. 
Elena est morte le 3 avril 1538, Solomonia le 18 décembre 1542. 
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Petr Andreevitch Tolstoï (1645-1729), fils d’un quartier- 
maître de la cour et d’une lointaine cousine de la tsarine Marie 
Miloslavskaïa, est l’un de ceux qui ameutent les streltsy contre 
les Narychkine, le 15 mai 1682, avant de se rallier au parti de 
Pierre en 1689. Le tsar se méfie de lui et Tolstoï doit multiplier les 
preuves de fidélité. En 1697, il se porte volontaire pour étudier la 
navigation en Italie deux ans. Pierre lui confie ensuite l'ambassade 
de Russie auprès de la Porte entre 1701 et 1714. Il accomplit 
d’autres missions diplomatiques, au Danemark, en Angleterre et 
en Prusse, mais surtout il ramène en Russie le tsarévitch Alexis 
qui s’est enfui à Naples (1717) et organise son procès. 

Andreï Matveev (1666-1728) est le fils d’Artamon, homme 
de confiance du tsar Alexis et victime de la Khovanchtchina. Le 
prince Boris Ivanovitch Kourakine (1676-1727) est issu d’une 
branche cadette de la famille Golitsyne qui compte des boyards 
à chaque génération depuis 1521. Mais Andreï Matveev et Boris 
Kourakine s’illustrent à l'étranger : ils se suivent à La Haye, 
Paris et Londres. Kourakine commence à écrire l’histoire de sa 
vie à Carlsbad, en 1705. Il meurt à Paris. 

Alexandr Menchikov (1673-1729), en revanche, est de très 
basse extraction. Il fait la connaissance de Pierre vers 1693 et 
devient bientôt son compagnon inséparable, au point que dès 1698 
un des plus importants marchands de Moscou, Gavrila Nikitine, 
est arrêté pour avoir déclaré qu’il menait avec le souverain une 
«vie dissolue ». Menchikov est des campagnes d’Azov et de la 
Grande Ambassade. Pendant la guerre du Nord il se fait remar- 
quer par ses qualités militaires. C’est lui qui découvre Marta 
Skavronskaïa, dont il fait sa maîtresse avant de la céder à Pierre. 

Frans Timmerman (1644-v. 1702) est un marchand hollandais, 
chargé d’enseigner au tsar des notions de géométrie et d’astrono- 
mie, et de l’initier à l’art des fortifications. Un jour de mai 1688, 
d’après Pierre lui-même, Timmerman et lui trouvent, parmi les 
trésors laissés par Nikita Ivanovitch Romanov à Izmaïlovo, le botik 
(diminutif russe de l’anglais boat ou du néerlandais boot), appelé 
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aussi le Saint-Nicolas, un navire de guerre miniature qui fascine 
le jeune tsar. Timmerman lui en explique le fonctionnement et 
la supériorité sur les embarcations russes. Il reçoit l’ordre de 
mettre sur pied une véritable flotte dont le Saint-Nicolas sera le 
« grand-père ». Pierre en fera une sorte de talisman. Timmerman 
a fait construire environ 150 navires, et ouvert une fabrique de 
voilure en 1701, mais n’a jamais eu de grade officiel, contraire- 
ment à d’autres étrangers très proches de Pierre. 

Patrick Gordon termine en beauté une carrière militaire com- 
mencée en Russie en 1661. Il fait le choix de Pierre contre Sophie 
et, à la tête du régiment de Boutyrki, contribue à écraser la révolte 
des streltsy en juin 1698. Il est promu général et contre-amiral 
avant sa mort, en 1699. 

François Jacques ou Franz Yakovlevitch Lefort (1656-1699) 
est un calviniste genevois', militaire de formation, qui a servi 
Louis XIV, puis le duc de Courlande. En 1675, il suit un capi- 
taine hollandais en Russie et se fait engager au service de Fedor. 
Il participe à la guerre russo-turque de 1676-1681, et à la mort 
de Fedor, devient un protégé de Vassili Golitsyne avec lequel il 
se bat en Crimée de 1687 et 1689. Lui aussi rejoint le camp de 
Pierre. Il est en première ligne lors des deux campagnes d’Azov. 
Après la première, en août 1695, Pierre le fait amiral de la flotte 
russe, ce qui suscite quelques sarcasmes quand on considère qu’il 
est suisse et que la Russie est alors presque totalement dépourvue 
d’accès à la mer... Néanmoins, il réussit à honorer son titre en 
offrant un appui naval au second assaut contre Azov, en juil- 
let 1696. Blessé, il manque périr de septicémie. Il devient alors 
l’un des plus proches conseillers du tsar. Formellement placé à la 


1. Lefort : shornik dokumentov i materialov, Moscou, Drevlexranilisée, 2006. 
En français, il existe une biographie flatteuse du xvm siècle, N.-J. Hugou de 
Bassville, Précis historique sur la vie et les exploits de François Le Fort, citoyen 
de Genève, général et grand amiral de Russie, vice-roi de Nowogorod et principal 
ministre de Pierre le Grand, empereur de Moskovie, Paris, chez Paul Barde/chez 
Laurent, 1784. 
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tête de l’informelle Grande Ambassade, il traduit les allocutions 
de Pierre. Il meurt le 2/12 mars 1699, quelques jours après avoir 
inauguré son somptueux palais. Son régiment, cantonné près de 
Moscou, sur la rive gauche de la Yaouza, donne à ce quartier le 
nom de Lefortovo. 


DE PREOBRAJENSKOE À LONDRES 
EN PASSANT PAR AZOV (1689-1698) 


Le règne de Pierre le Grand commence au nord-est de Moscou, 
au village de Preobrajenskoe. Le jeune souverain y met sur pied 
ses « régiments d'agrément » (potechnye polki) dans lesquels il sert 
et manœuvre en personne. Déjà, ce n’est pas une troupe pour rire, 
même s’il n’a pas encore vu de champ de bataille. Le deuxième 
régiment est cantonné un peu plus loin, à Semenovskoe. S’y ajou- 
teront ceux de Boutyrki et de Lefortovo. Dès 1686, le bureau de 
Preobrajenskoe est créé, pour ces nouveaux corps d'armée. Ses 
compétences s’élargissent au fur et à mesure que Pierre assume 
le pouvoir. C’est ce bureau qui règle le sort de Sophie et de ses 
partisans après la révolution de palais de l’été 1689. À partir 
de 1702, il s’occupe des affaires impliquant la sûreté de l’État, 
dites en russe « parole et affaire regardant le souverain » (slovo i 
delo gossoudarevo). Fedor Romodanovski le dirige. À sa mort, en 
1717, son fils Ivan lui succède. Les régiments de Preobrajenskoe 
et de Semenovskoe constitueront l'embryon de la Garde impériale, 
ils conserveront leur nom, même transférés à Saint-Pétershbourg. 

Pierre a plus de vingt ans. Il a acquis sur le tas une formation 
militaire et jeté les bases d’une flotte, dont le port d’attache est 
Voronej, sur le Don. Il entend être un guerrier, un autre Jean 
Sobieski dont la dernière campagne de Moldavie, en 1691, a été 
un semi-échec, mais qui reste auréolé du prestige de sa victoire 
sur les Turcs devant Vienne. Reprenant la politique de Vassili 
Golitsyne, Pierre veut une alliance avec la Pologne-Lituanie, 


239 


LA RUSSIE DE PIERRE (1689-1796) 


l'Autriche et Venise contre les Ottomans. Son premier objectif 
est la forteresse d’Azov, au débouché du Don, que les cosaques ont 
déjà prise une fois, en 1637. Il faut deux campagnes successives, 
en 1695 et 1696, mais Azov se rend finalement le 19 juillet 1696, 
un mois après que Jean Sobieski s’est éteint près de Varsovie 
(17 juin). Pierre peut se poser en successeur moral du vieux 
«lion du Lechistan », comme les Turcs surnommaient le roi de 
Pologne. En revanche, ce décès laisse vacant le trône polonais 
et donc remet en cause les projets de coalition. 

La Grande Ambassade se présente sous la forme d’une déléga- 
tion, conduite par Franz Lefort, Fedor Alexeevitch Golovine et 
le secrétaire de cour Prokofi Voznitsyne ; elle est composée de 
vingt gentilshommes, trente-cinq volontaires, parmi lesquels Petr 
Mikhaïlov, nom d'emprunt du tsar, ainsi que d’une nombreuse 
domesticité. Ils quittent Moscou le 9 mars 1697 pour ne revenir 
que le 25 août 1698. Ce voyage laisse de nombreuses traces, 
documentées et apocryphes. Pierre visite d’abord la Livonie, sous 
tutelle suédoise, la Courlande et le Brandebourg. De là, il suit 
l’élection du roi de Pologne. Hostile au prince de Conti, car les 
Français sont depuis longtemps alliés objectifs des Turcs, il sou- 
tient donc Frédéric-Auguste I” de Saxe, massant des troupes aux 
frontières de la Lituanie. C’est grâce lui que Frédéric-Auguste 
devient Auguste II, roi de Pologne. Arrivé aux Pays-Bas au mois 
d’août, Pierre tente de convaincre les Hollandais de rejoindre la 
coalition antiturque, mais le stathouder Guillaume d'Orange, roi 
d'Angleterre depuis 1689, ne prend aucun engagement ferme. 
Le tsar se rend ensuite à Vienne, pour constater que l’Autriche 
et les Vénitiens sont en train de négocier avec les Turcs. À la 
mi-juillet, il est averti de la révolte des streltsy et reprend le 
chemin de son pays sans avoir vu Venise!. Il passe malgré tout 


1. D’après E. V. Anisimov (Vremja Petrovskix reform, Leningrad, 1989), il 
aurait pu y faire un saut incognito de quelques heures. Voir aussi N. A. Bakla- 
nova, « Velikoe posol’stvo za granicej v 1697-1698 gg. : ego Zizn’ i byt po prixodo- 
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trois jours chez Auguste II, entre le 31 août et le 2 septembre, 
pour confirmer leur entente, désormais dirigée contre la Suède. 
Ses alliés potentiels contre les Turcs ont déposé les armes sans 
lattendre, à l'initiative de l'Autriche qui capitalise ses gains à la 
paix de Karlovtsy, le 26 janvier 1699". L'alliance russo-polonaise 
du 1” novembre prévoit que la Pologne attaquera la Livonie et 
recevra l’appui des Russes. 

À chaque étape de la Grande Ambassade, Pierre s’efforce de 
visiter les fortifications les plus notoires et d’en noter le dis- 
positif. Le refus du gouverneur suédois de Riga de le laisser 
faire provoque son ire, mais s’avère prémonitoire. En revanche, 
Pierre est bien accueilli à Kônigsberg où il décroche un brevet 
d’artilleur. I1 se fait aussi embaucher dans les chantiers navals 
de Zaandam, d'Amsterdam et de Deptford (Londres). La petite 
maison de bois où il a vécu huit jours à Zaandam deviendra vite 
un lieu de tourisme, visité par les lointains successeurs de Pierre 
au cours de leur périple européen, et le mot néerlandais werf 
entre directement dans la langue russe moderne. Environ sept 
cents étrangers sont recrutés pendant le séjour aux Pays-Bas, et 
la Russie achète aussi des armes. 

Le voyage est l’occasion de multiplier les confrontations d’idées, 
mais toujours dans une perspective pratique. Pierre inspecte hôpi- 
taux, fabriques, moulins à papier, cabinets de curiosité, assiste à 
des leçons d'anatomie et participe à des dissections. Il ne manque 
pas de voir l’observatoire de Greenwich, ou l’hôtel de la Monnaie 
(The Royal Mint), a des entretiens approfondis avec des Quakers. 
Mais, pendant son séjour londonien (11 janvier-21 avril 1698), il 


rasxodnym knigam posolstva », in Petr Velikij, Moscou/Leningrad, Akademija 
nauk SSSR, 1947, p. 3-62. 

1. L’Autriche obtient alors la Hongrie et la Transylvanie, ainsi que Timisoara, 
laissant aux Turcs la Moldavie et la Valachie qui commencent à tenter les 
Russes. La Pologne retrouve la Podolie et l'Ukraine de la rive droite du Dniepr. 
Venise se rallie en février à l’accord et se voit reconnaître la possession de la 
Dalmatie (avec Raguse) et de la Morée. 
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ne rencontre ni Isaac Newton, ni Christopher Wren, ni Edmund 
Halley. 

En mars, alors que le tsar est en Europe, deux petites cen- 
taines de streltsy, vétérans des campagnes d’Azov, prétendent 
qu’il a été remplacé par un imposteur et réclament Sophie, tou- 
jours enfermée au Nouveau Couvent des Vierges. Le 4 avril, le 
régiment de Semenovskoe les chasse, mais ils se cachent dans 
les faubourgs où vivent leurs collègues. Le 6 juin, près de deux 
mille deux cents mutins se soulèvent au nom de Sophie. Les 
troupes loyales, avec les nouveaux régiments de Semenovskoe, 
Preobrajenskoe, Boutyrki et Lefortovo, et la cavalerie noble, com- 
mandées par boyard Alexeï Cheine, sont deux fois plus nom- 
breuses. Des batailles et manœuvres à Moscou et à la Nouvelle 
Jérusalem, entre le 14 et le 18 juin, aboutissent à la défaite des 
insurgés. Cheine, parent du chef de la campagne contre Smolensk 
(1633-1634), qui s’est distingué à Azov et dirige le bureau des 
Étrangers, fait pendre les cinquante-six « pires meneurs » entre le 
22 et le 28 juin, puis soixante-quatorze « déserteurs » le 2 juillet, 
tandis que cent quarante autres sont passés par le knout et exilés. 

Pierre rentre le 25 août et ordonne une « grande enquête » 
sur toutes les complicités, réelles ou supposées. Il participe aux 
interrogatoires et aurait donné la question. Sophie ne subit pas 
de supplice, mais est cette fois contrainte de se faire nonne ; 
elle conserve certains privilèges et meurt sous le grand habit 
le 3/14 juillet 1704!. L’exécution du 10 octobre 1698, sur la 
place Rouge, est digne de celle qu’a organisée Ivan le Terrible 
en 1570 : environ deux mille streltsy décapités (dont cinq par 
Pierre lui-même) ; six cent un fouettés, marqués au fer et exilés. 
Les cadavres ne seront enterrés, en bord de route, hors les murs, 
qu’en février suivant. Quatre colonnes de pierre portant le texte 


1. Elle disposait d’un riche assortiment d’icônes et d'objets de dévotion per- 
sonnels dans sa cellule. J. Durand, D. Giovannoni, L. Rapti (dir), Sainte Russie, 
op. cit., p. 660-667. 
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de la sentence sont érigées sur la place Rouge. L’instruction, qui 
se poursuit jusqu’en 1707, montre la méticulosité rancunière du 
tsar. Le corps des streltsy est supprimé et les éléments loyaux 
reversés dans d’autres régiments. Bientôt, la Garde impériale 
jouera le même rôle de prétoriens qui sauvent ou renversent 
le souverain. Dès 1699, Pierre ordonne un recrutement massif 
en vue de la guerre contre la Suède. Vingt-neuf régiments de 
fantassins et deux de dragons sont constitués sur le modèle 
de ceux de Preobrajenskoe et Semenovskoe. 


GUERRE ET ALLIANCES DU NORD (1700-1721) 


Au mois d'août 1700 commence la guerre du Nord. Aux côtés 
de la Pologne, du Danemark et de la Saxe, la Russie combat 
la Suède pour la suprématie navale et terrestre sur la région de la 
Baltique orientale. La stratégie russe bascule du sud au nord, mais 
ce conflit s'inscrit néanmoins dans la continuité des guerres d’Ivan 
le Terrible ou d’Alexis. Le pays va devoir mobiliser l’essentiel de 
ses ressources pendant une longue période. Pierre consacre chaque 
année au moins 65 % et jusqu’à 80 % des revenus de l’État aux 
dépenses militaires. Comme par ailleurs 10 % sont absorbés par 
les frais de collecte et 4,5 % par les dépenses de la cour, il reste 
fort peu de moyens pour les autres postes. La pression fiscale 
toujours plus forte provoque, en retour, révoltes et répression. 

Le moment paraît favorable, puisque Charles XII, qui assume la 
royauté depuis 1697, a dix-huit ans à peine et le nombre est en 
faveur des coalisés. Ils attaquent en même temps, au Schleswig- 
Holstein, en Livonie et en Ingrie. 

Mais Charles XII parvient à les défaire l’un après l’autre. 
D'abord, il débarque par surprise près de Copenhague, défait 
l’armée danoise et contraint Frédéric IV à signer la paix de 
Travendal (7/18 août 1700). Cependant, une armée russe nom- 
breuse assiège Narva et semble assurée de la prendre, mais le 
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roi de Suède la surprend et la met en déroute à la fameuse bataille 
de Narva (19/30 novembre 1700). C’est un camouflet pour les 
Russes, dans la lignée de ceux d’Orcha (1514), de l’Oula (1564), 
ou de Smolensk (1634). Plutôt que de pousser son avantage 
en territoire russe, Charles XII marche contre Auguste IT de 
Pologne, remporte plusieurs victoires en 1702, le chasse de son 
royaume et le remplace par Stanislas Leszezynski. Toutefois, il 
faudra poursuivre Auguste IT jusqu’en Saxe pour qu’il renonce 
à sa couronne et signe le traité d’Altranstädt, le 24 septembre 
1706. La Russie reste seule face à la Suède. On peut comparer 
ce moment à 1806, quand Alexandre I® poursuit sans alliés le 
combat contre Napoléon. 

Pierre s’efforce de reprendre pied non loin de ses bases. Il 
conquiert l’Ingrie suédoise, c’est-à-dire le cours de la Neva, 
du lac Ladoga à son embouchure, entre l’été 1702 et le début 
de 1703. La forteresse et la ville de Nôteborg sont rebaptisées 
Schlusselbourg (forteresse clé). Dès le xvm siècle, c’est la prin- 
cipale prison d’État du pays. Le 1°/12 mai 1703, les Russes 
enlèvent Nyenskans, au confluent de la Neva et de l’Okhta' 
qui prend le nom de Schlotburg (le goulot). Mais le nouveau 
dispositif défensif russe aura un autre centre : le 16/27 mai, 
sur une île du delta de la Neva, le tsar pose les fondations de 
la future forteresse Pierre-et-Paul, noyau de Saint-Pétershbourg. 
En 1704, il ajoute des fortifications sur l’île de Cronstadt qui 
ferme l’entrée du golfe de Finlande et réussit à prendre Dorpat 
et Narva”. En revanche, en Livonie, il échoue à Jekabpils (5 août 
1704) et à Gemauerthof, près de Riga (26 juillet 1705), une fois 
encore en dépit de la supériorité numérique russe. En 1707, il 


1. Les vestiges archéologiques de Nyenskans ont été récemment très mena- 
cés par le projet de construction de la tour Gazprom et d’une zone industrielle 
appelée Okhta Center (ou Gazprom City). Le site a été déplacé depuis et se 
développe sous le nom de Laktha Center. 

2. Dorpat tombe le 13/24 juillet et Narva le 9/20 août 1704. Pierre conduit 
son armée en personne. 
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offre à Charles XII de rendre tous les gages qu’il a pris, sauf 
Saint-Pétershbourg, mais essuie un refus. 

Des révoltes successives viennent compliquer la situation mili- 
taire. Astrakhan se rebelle le 30 juillet 1705 et n’est reprise que 
le 13 mars 1706. Dans l’Oural, les Bachkirs se soulèvent en 1705 
et résistent jusqu’en 1711. Au Kamtchatka, l'insurrection dure 
de 1707 à 1711. Mais surtout, Moscou perd l’appui des cosaques 
du Don et des Zaporogues. Entre l’automne 1707 et l’été 1708, 
Kondrati Boulavine réveille le spectre de Stenka Razine en sou- 
levant une partie des armées du Don. En 1708 les désordres 
touchent quarante-trois districts de l’Empire russe, ils s'étendent 
à soixante entre 1709 et 1710, alors que la guerre du Nord entre 
dans sa phase décisive. 

Ivan Mazepa, promu hetman de l’armée zaporogue de la 
rive gauche du Dniepr en 1687 par Golitsyne, joue, dès 1689, 
le rôle de conseiller de Pierre pour les affaires polonaises et 
la concorde semble parfaite entre eux!. Il est le deuxième à 
recevoir l’ordre de Saint-André, créé en 1700. Il participe aux 
opérations de 1702 dans la région de Pskov (où ses hommes 
pillent tout ce qu’ils peuvent), et de 1705 en Volynie. Entre 
ses terres ukrainiennes et ses bénéfices de Russie méridionale, 
il possède près de cent mille âmes. L’entente avec Pierre est 
célébrée lors d’une rencontre officielle à Kiev, en 1706. À cette 
occasion, Théophane Prokopovitch, un jeune et brillant profes- 
seur de l’académie Mohyla, fait représenter une pièce édifiante, 
Vladimir, qui glorifie le baptême de la Rous, triomphe de la 
vérité sur les superstitions, et fait de Vladimir le précurseur de 
Pierre. Théophane va rester fidèle au tsar et fera une carrière 
exceptionnelle. Au contraire, en l’espace de trois ans, Mazepa 
va tout perdre. 

Les écoliers Russes apprennent que Mazepa est le traître qui 
a tenté de rompre l’alliance indissoluble conclue en 1654 par 


1. Né en 1639, Mazepa a cinquante ans quand Pierre renverse Sophie. 
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Bogdan Khmelnytsky'. Toutefois, en 1704, la déroute polonaise 
offre à Mazepa une occasion unique de réunir l’ensemble des terri- 
toires ukraïniens et de se proclamer hetman de l’armée unifiée du 
Dniepr. Il incite Pierre à incorporer la rive droite dans l’Empire 
russe, mais celui-ci refuse de contrevenir aux termes de la paix 
perpétuelle de 1686 et d'abandonner Auguste II. La paix séparée 
que ce dernier signe en 1706 avec Charles XII semble donner 
raison à Mazepa, mais, en mars 1707, Pierre décide soudain de 
brider son autonomie. L’hetman négocie alors en secret avec 
le roi de Suède. Une année passe en tractations, le tsar en est 
averti, mais garde sa confiance à Mazepa et fait même exécuter 
l’un des dénonciateurs, Vassili Kotchoubeï. La trahison est avérée 
en novembre 1708. Pierre fait alors anathématiser Mazepa par 
le métropolite de Kiev et procéder à une exécution symbolique. 
L'accord avec Charles XII du 8 avril 1709 prévoit que Mazepa 
sera sa vie durant « prince légitime de l'Ukraine » et que les terres 
conquises appartiendront en vertu du droit de la guerre aux 
troupes qui s’en empareront. La victoire de cette alliance aurait 
signifié la naissance d’un royaume ukraino-zaporogue. 

La bataille de Poltava, le 27 juin/8 juillet 1709, est la première 
défaite du roi de Suède. Il est très loin de ses bases, son armée 
est éprouvée et Mazepa n’a fourni que peu de provisions et de 
renforts. On estime que les Suédois disposent de 37 000 hommes 
dont 25 000 seront engagés et de 41 pièces d’artillerie. Pierre 
aligne 60 000 à 80 000 soldats et 102 à 302 canons. Après une 
phase où les Russes contiennent les assauts grâce à des redoutes 
(un peu comme à Borodino un siècle plus tard), ils passent à 
l'attaque et bénéficient alors pleinement de l’étirement de leurs 
rangs pour déborder les Suédois, qui perdent nombre d'officiers 
dans le combat. Charles XII et Mazepa s’enfuient à Bender en 
Moldavie, sous la protection du sultan, où l’hetman meurt, le 


1. Pourtant, on s’en souvient, sur la fin de sa vie, Khmelnytsky était prêt à 
rompre lui-même cette alliance. 
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22 septembre. Kotchoubeï est réhabilité et sa lignée anoblie'. En 
revanche, l’hetman Ivan Skoropadsky, élu à la place de Mazepa, 
doit fortement insister pour que le tsar édicte l’ukase du 11 mars 
1710 interdisant d’offenser, de violenter « le peuple petit-russien » 
et de l’accuser d’être complice de la trahison passée. À sa mort, 
le 3/14 juillet 1722, son successeur sera désigné par ukase et 
non plus choisi par les Zaporogues. 

Charles XII est bloqué à des milliers de kilomètres de son 
royaume et quasiment dépourvu de forces militaires. Il est rejoint 
derrière les lignes turques par Stanislas Leszczynski, forcé d’aban- 
donner son trône. Boris Kourakine organise le retour d’Auguste II 
en Pologne, et le Danemark reprend les armes contre la Suède. 
Sur la Baltique, les Russes s'emparent de la Carélie jusqu’à Vyborg 
et de la Livonie, y compris de Riga et Revel qui leur avaient 
toujours échappé”. Pierre peut désormais faire de la Russie une 
puissance maritime du nord. Mais il conçoit aussi la Livonie 
comme un laboratoire et une vitrine de la modernisation de l’État 
et de la société. Cette politique sera poursuivie par Catherine II 
et Alexandre I° : victoire militaire, mais tolérance et emprunt 
respectueux aux pays conquis. 

Charles XII persuade le sultan Ahmet III d’entrer en guerre 
contre la Russie le 20 novembre 1710, alors que les troupes sué- 
doises, dont il est séparé, défendent encore un dernier bastion 
en Poméranie. En tentant de prendre de vitesse les Turcs, Pierre 
passe par le territoire moldave avec son armée et se retrouve 
dans une position pire que celle de son adversaire à Poltava : il 
a 39 000 hommes, contre les 120 000 du grand vizir Baltadchy 
Mehmet Pacha et 70 000 Tatars de Crimée. Le 18 juillet 1711, il 
perd la bataille de Stäsnilesti et sa retraite est coupée. Il dispose 
malgré tout de sommes importantes (on parle de 150 000 roubles) 
et achète son passage au grand vizir et à son entourage, effrayés 


1. Il est l’ancêtre du célèbre conseiller d'Alexandre I, voir p. 350. 
2. Riga est prise le 4/15 juillet 1710 et Revel le 29 septembre/10 octobre. 
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par les pertes importantes qu’ils ont subies. Le tsar est prêt à céder 
ses conquêtes, sauf l’Ingrie, et à reconnaître Stanislas Leszczynski 
comme roi de Pologne, mais le traité du Prout!, signé le 12/23 juil- 
let 1711, lui impose seulement de rendre Azov, de raser ses for- 
teresses sur la mer Noire (la principale est Taganrog), de ne plus 
intervenir dans les affaires intérieures polonaises et de laisser 
Charles XII traverser la Russie pour rentrer chez lui. Cet arran- 
gement permet à Pierre de se libérer lui-même. Le sultan, furieux, 
envoie Baltadchy Mehmet Pacha en exil puis le fait exécuter. La 
guerre russo-turque se poursuit par intermittence, mais l’accord est 
finalement confirmé au traité d’Andrinople, le 13/24 juin 1715. 
Les Russes reviennent à leur point de départ dans le Sud et se 
retirent de Pologne, mais Auguste II conserve sa couronne. 
Cependant, les armées de Pierre avancent en territoire finlandais, 
remportant la bataille de Napo (ou Storkyro, le 2 mars 1714) ainsi 
que leur première victoire navale contre les Suédois à Hangô Oud 
(ou Gangut, le 26 juillet). Une bonne partie de la Finlande est 
occupée et subit la « grande colère » des Russes. Charles XII met 
longtemps à quitter l’Empire ottoman et ne rejoint ses troupes à 
Stralsund qu’en novembre 1714. Il est affaibli, mais demeure un 
chef militaire redoutable. La Russie cherche donc de nouveaux 
alliés. Georges I” de Hanovre se laisse convaincre en 1714. Il est 
d'autant plus précieux qu’il devient la même année roi d'Angleterre, 
mais il n’entrera dans le conflit qu’en 1717 et seulement pour 
servir ses intérêts propres’. À l'été 1715, Frédéric-Guillaume I‘ 
de Branbebourg-Prusse se range lui aussi du côté de Pierre. 
Charles XII envahit la Norvège, possession du Danemark, 
pour le contraindre à signer la paix. Le tsar, lui, entreprend 
une deuxième grande ambassade, afin d'élargir ses soutiens, 


1. Dit aussi traité de Fälciu, du nom de la localité, près de Yassy, où il est 
signé. 

2. En Angleterre, Georges ne gouverne pas en souverain absolu et doit comp- 
ter avec son parlement et ses ministres. 
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pendant plus de deux ans, entre le 27 janvier/7 février 1716 et le 
18/29 mars 1718'. Il retourne à Dantzig, Kônigsberg, Hambourg, 
visite à nouveau les Provinces-Unies et découvre les Pays-Bas 
espagnols, où il prend les eaux à Spa. Il passe en France, à Paris 
et à Versailles, mais aussi à Reims où on lui montre l’Évangéliaire 
slavon dit d'Anne de Kiev. Il est désormais un grand monarque 
que l’Europe a appris à respecter. Son séjour en France est très 
remarqué et son quarante-cinquième anniversaire fêté avec faste 
à Marly. On parle de marier le futur Louis XV, âgé de huit ans, 
avec Élisabeth, fille de Pierre et de Catherine , son aînée de 
quelques mois. Dans les États qu’il traverse, Pierre s'intéresse 
beaucoup au statut de l’Église officielle et des autres cultes, car 
cette question est en suspens en Russie. 

Mais voici qu’un autre voyage, celui de son fils, compromet 
toute l’œuvre accomplie. Alexis est allé, à l’instigation de son père, 
à Dresde en 1709 parfaire son français et son allemand, et s'initier 
à la géométrie, à l’art des fortifications et aux affaires politiques. 
Son mariage avec Charlotte-Christine de Brunswick-Wolfenbüttel 
a été décidé, puis célébré, à Torgau, le 14/25 octobre 1711, en 
présence de son père. C’est la première union entre un héritier 
du trône de Russie et une princesse protestante, dont par ailleurs 
la sœur, Élisabeth-Christine, épousera le très catholique empe- 
reur Charles VI. Charlotte-Christine reçoit le baptême orthodoxe, 
devient Nathalie Petrovna, en l’honneur du tsar Pierre et de sa 
mère, et ses enfants seront en conséquence Nathalie (1714-1728) 
et Pierre (1715-1730) qui régnera sous le nom de Pierre II. Mais 
Charlotte meurt le 1” novembre 1715 et les relations se dégradent 
très vite entre le tsar et son fils. Alexis a pris pour maîtresse, du 
vivant de sa femme, une serve de la domesticité des Viazemski, 
appelée Efrosinia (Euphrosyne) avec laquelle il vit en concubinage 


1. Pierre a effectué d’autres séjours prolongés hors de Russie pendant la 
guerre du Nord, notamment entre juin 1712 et février 1713, où il alterne 
manœuvres militaires et visites touristiques et diplomatiques. 
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après la mort de son épouse. Il se désintéresse des affaires de 
l'État, se montre réfractaire à l’idée de servir dans l’armée. Pierre 
l’avertit par écrit de changer de comportement le 19/30 janvier 
1716, puis lui pose un ultimatum le 26 août/6 septembre. Un 
mois plus tard, Alexis, grâce à l’aide de quelques personnes haut 
placées, dont Alexandr Kikine, conseiller à l’Amirauté, quitte 
en secret la Russie, avec Efrosinia, déguisée en page, le frère de 
cette dernière et trois domestiques. 

Cette fuite rocambolesque est une affaire d’État. Héritier de la 
couronne, Alexis porte les espoirs de tous ceux qui s’opposent à 
la politique de son père. À Vienne, il entre en pourparlers avec 
Charles VI et semble avoir projeté de revenir prendre le pou- 
voir, avec l’appui de l’empereur. Mais il ne passe pas à l’action. 
Comme Pierre fait chercher activement son fils, les Autrichiens 
le cachent, d’un château à l’autre, d’abord à Erenberg (Tyrol), 
puis au castello Sant’Elmo (Naples). C’est là que Petr Tolstoï et 
Alexandr Roumiantsev le retrouvent. Tolstoï déploie toute son 
habileté pour persuader Alexis de rentrer, achetant au passage 
le vice-roi de Naples. Son autre arme est Efrosinia, enceinte, 
qu’Alexis tient à épouser. Soit qu’elle ait été dès le début un 
«agent de Menchikov », soit qu’elle se soit laissée corrompre à 
Naples, elle approuve l’idée de retourner à Moscou. 

Alexis obtient sa grâce et le droit de se marier, moyennant 
son retour et sa renonciation au trône. Il revient à Moscou, 
le 31 janvier 1718, tient sa part du marché et dénonce ses 
complices, rejetant sur eux toute responsabilité. Plus de dix 
personnes sont exécutées et un manifeste publie la renoncia- 
tion. Efrosinia arrive à son tour vers le 20 avril et perd sans 
doute son enfant peu après. Le 12 mai, elle commence à livrer 
des informations qui permettent à Pierre d’accuser Alexis de 
ne pas avoir tout dit. Confronté à sa compagne, il avoue avoir 
projeté de renverser son père par la force. Pierre organise alors 
une sorte de cour suprême, dont il ne fait pas formellement 
partie, qui condamne le tsarévitch à mort pour haute trahi- 
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son le 24 juin. Officiellement, Alexis meurt d’une attaque, le 
26 juin/7 juillet 1718, après s’être repenti et avoir demandé 
le pardon de son père. Il est établi qu’il a été mis à la question 
entre le 24 et le 26 et l’on suppose soit qu’il a succombé aux 
suites de ces tortures, soit qu’on l’a exécuté en secret. Pierre 
ordonne de sa main de verser 3 000 roubles à Efrosinia qui est 
absoute de toute faute. 

Ce filicide, qui n’est pas le résultat d’un accès de rage, contrai- 
rement à la mort du tsarévitch Ivan Ivanovitch en 1581, est la 
tache la plus sombre du règne! et se situe au point de rencontre 
de deux ères et de deux conceptions de la monarchie. Comme le 
résume Alain Besançon : « Pierre veut une sentence impersonnelle 
rendue au nom de l’État, et la réclame au nom de son âme à 
lui, Pierre, en tant qu’en elle se décide le destin du royaume et 
du monde. En forçant à peine, cela pourrait s’entendre ainsi : je 
vous demande de jouer la comédie de l’État moderne parce qu’il 


1. Les historiens favorables à Pierre s’efforcent de contourner l’obstacle 
avec plus ou moins d’aisance. Voltaire écrit d’abord à son correspondant russe 
Chouvalov, le 22 novembre 1759 : « La triste fin du czarovitz m’embarrasse un 
peu : je n’aime pas parler contre ma conscience. Il y a beaucoup de royaumes 
où il n’eût pas été permis d’en user ainsi. » Mais il finit par exonérer Pierre 
dans sa biographie : «Le czarovitz était coupable envers toute la nation de 
vouloir la replonger dans les ténèbres dont son père l’avait tirée. » Le roman 
de Dimitri Merejkovski, Pierre et Alexis, qui conclut sa trilogie Le Christ et 
l’Antéchrist, renvoie presque dos à dos le fils victime, mais borné et veule, et 
le père bourreau, mais porté par sa vision des intérêts supérieurs de l’État, 
entouré de courtisans et d’hommes de main douteux. Le peintre N. Gay a 
choisi d’immortaliser le face-à-face sous une forme retenue : dans un intérieur 
à l’occidentale où une feuille de papier à terre est le seul signe de désordre, 
Pierre, assis à son bureau, contemple avec une moue sévère son fils, debout, 
tête baissée, qui fuit son regard (1871). Commentant ce tableau, l’historien 
N. Kostomarov y lit « la bêtise, la mesquine lâcheté, la paresse intellectuelle et 
physique » du tsarévitch et conclut que Pierre a eu raison de sacrifier son fils. 
N. Kostomarov, « Carevié Aleksej Petrovié (po povodu kartiny N. N. Ge)», 
Istoriceskie monografii i issledovanija v dvux knigax. Kniga pervaja, Moscou, 
Kniga, 1990, p. 159-160. 
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en va du salut du tsar très pieux, et du royaume orthodoxe!. » Le 
révolutionnaire Alexandre Herzen est plus matérialiste : « Pierre I, 
terroriste et réformateur avant tout, n’avait aucun respect pour 
la légitimité. Son absolutisme s’efforçait d’aller même au-delà de 
la tombe. Il se donna le droit de désigner son successeur, et, au 
lieu de le faire, il se borna à ordonner l’assassinat de son propre 
fils”. » Sur le moment, Pierre est, sans doute, soulagé, car Alexis, 
soutenu par sa mère et une partie du clergé, était son plus dan- 
gereux adversaire à l’intérieur du pays. 

Charles XII est tué devant la forteresse de Fredriksten en 
Norvège le 30 novembre 1718. Sa disparition plonge la Suède 
dans une crise politique qui semble donner un avantage décisif 
à Pierre. Pourtant, les Suédois ne capitulent pas. En 1719, ils 
arrêtent la flotte russe venue ravager leurs côtes tout près de 
Stockholm à la bataille de Stäket, le 13 août. L’Angleterre, crai- 
gnant que la Russie ne devienne trop forte, renverse son alliance 
et sa marine vient protéger la Suède, qui signe des paix séparées 
entérinant son retrait d'Allemagne du Nord et des pays baltes. 

Le traité de Nystad (30 août/10 septembre 1721) consacre la 
victoire quasi totale de Pierre. Il rend la Finlande centrale et 
septentrionale à la Suède, mais conserve l’Ingrie et une bonne 
moitié de la Carélie, y compris Vyborg, et annexe l’Estonie ainsi 
que la Livonie. Il promet de ne pas intervenir dans les affaires 
intérieures suédoises, doit verser 5 millions de roubles aux Suédois 
et les laisser acheter sans droits de douane un quota annuel de 
grain dans leurs anciennes possessions. Sur ces territoires, le 
tsar se substitue au roi de Suède et garantit toutes les libertés 
existantes, y compris de culte (majoritairement luthérien). 

Les initiatives de Pierre en Asie, si spectaculaires qu’elles soient, 
restent souvent sans lendemain. Deux ambassades sont envoyées 


1. À. Besançon, Le Tsarévitch immolé, op. cit., p. 109-122. 
2. Mémoires de l’impératrice Catherine IX écrits par elle-même et précédés d’une 
préface par À. Herzen, Londres, Trübner, 1859, p. vi. 
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en Chine (1692 et 1719), mais échouent sur des questions proto- 
colaires. Quelques missions jésuites à destination de Pékin sont 
autorisées à traverser la Russie. À la suite d’une expédition russe 
de reconnaissance organisée sur l’Irtych, est fondé Omsk, en 1716. 
Une campagne est alors préparée contre le khanat de Khiva, mais 
le corps expéditionnaire est taillé en pièces l’année suivante. Au 
Caucase, Pierre noue des relations avec la Perse (1715), puis 
profite des troubles qu’elle connaît pour l’attaquer en 1722 et 
occuper les territoires de l’actuel Azerbaïdjan, tout en caressant 
le projet d’un protectorat russe sur tout ou partie de l’Arménie 
et de la Géorgie historiques. Après sa mort, toutefois, ces gains 
sont vite perdus ; dès 1735, les Russes sont revenus en deçà des 
montagnes et construisent une «ligne du Caucase », de la mer 
Noire à la Caspienne. 

La guerre du Nord est une expérimentation perpétuelle sur 
un immense espace, entre la baie de Stockholm et la Moldavie. 
Les troupes russes subissent une nouvelle épreuve du feu, face 
à quelques-unes des meilleures armées d'Europe. L'armée de 
terre s’accroît considérablement, le taux de mobilisation étant 
fixé à une recrue pour vingt feux dès 1705. Vers 1725, on estime 
ses effectifs à environ 210 000 hommes de corps réguliers, plus 
110 000 environ dans les troupes irrégulières (cosaques, Tatars, 
Bachkirs). La proportion des mercenaires étrangers passe d’un 
tiers du total, en 1711, à un huitième, en 1721. Cette « nationa- 
lisation » repose sur l’enrôlement des serfs, mais aussi sur l’obli- 
gation de servir imposée à la noblesse. Les officiers sont à 85 % 
des gentilshommes. La création la plus personnelle de Pierre est 
sans doute la marine militaire. Certes, la flotte d’Azov souffre de 
l'éloignement des chantiers navals (situés à Voronej) et périclite 
après la perte du port en 1713. Mais celle de la Baltique fait ses 
preuves contre la Suède, en 1714. On dénombre, à la fin du 
règne, 48 vaisseaux de ligne et 787 galères et autres embarca- 
tions à rames. L'Académie de marine est créée en 1715 et des 
manuels sont traduits à l’usage des officiers. Le Règlement mili- 
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taire, publié le 30 mars 1716 à Dantzig, en russe et en allemand, 
est complété par un Règlement de la marine le 13/24 janvier 1721. 
L'investissement est très lourd : l’Amirauté, et son célèbre quai, 
à Pétersbourg, ainsi que la forteresse de Cronstadt coûtent à elles 
seules 6,25 millions de roubles. La victoire sur la Suède, à tous 
égards, a été particulièrement onéreuse. Elle a été aussi la cause 
principale des réformes qui constituent l’autre legs de Pierre. 


RÉFORMES ET OCCIDENTALISATION, 
MÉTAMORPHOSE OÙ PSEUDOMORPHOSE ? 


Avec une énergie jamais démentie, Pierre touche à peu près à 
tous les domaines, provoquant un véritable bouleversement des 
institutions, mais aussi des us et coutumes. L’ordonnancement 
des mesures est rien moins que systématique : elles sont prises 
en réponse aux besoins et aux périls, à l’imitation de l’adver- 
saire, car il faut adopter ce que l’on ne peut vaincre et finissent 
par trouver une certaine logique et un couronnement juridique 
dans les dernières années, avec la refondation de l’Empire russe. 
Héritier d’une dynastie et d’une culture byzantino-slave, le tsar 
a intériorisé certains éléments de la pensée occidentale : le prin- 
cipe de service et d’utilité, le souci du bien public, la volonté 
de triompher des superstitions et des préjugés qui entravent le 
progrès. Il veut offrir à son pays le meilleur, mais aussi le doter 
d’un État et d’une société à la hauteur d’un monarque tel que 
lui. Avec pragmatisme, il emprunte des idées et des mots, qui 


1. C. Peterson, Peter the Great's Administrative and Judicial Reforms : 
Swedish Antecedents and the Process of Reception, Stockholm, Nordiska 
bokhandeln, 1979 (Skrifter utgivna av Institutet für rättshistorisk forskning. 
Serien I, Rättshistorisk bibliotek 29) ; Peter the Great Transforms Russia, éd. 
J. Cracraft, 3° éd., Lexington/Toronto, D. C. Heath and Company, 1991; 
E. V. Anisimov, The Reforms of Peter the Great : Progress through Coercion in 
Russia, Armonk (NY) ; Londres, Sharpe (The New Russian History), 1993. 
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font soudain irruption dans la langue russe, du moins celle des 
autorités!. 


NAISSANCE DE L'ÉTAT 


Bien que fasciné par les fastes de Versailles, Pierre le Grand 
rêve plutôt de transformer la Russie en un «État policé par- 
faitement organisé » (wohlgeordneter Polizeistaat) sur le modèle, 
austère et frugal, de la Prusse de Frédéric I‘ (1701-1713) et 
de Frédéric-Guillaume (1713-1740) ou encore à limitation de 
son redoutable ennemi, la Suède. Il est aidé dans cet ambitieux 
projet par des étrangers comme le Holsteinois Heinrich Fick. Le 
mot gossoudarstvo désignait auparavant le royaume ; à partir de 
1700-1720, il prend son sens moderne d’État. 

Pendant les vingt premières années, les réformes ne modi- 
fient pas en profondeur le système de gouvernement. Dès 1699, 
la traditionnelle Douma, ou Conseil des boyards, commence à 
tomber en désuétude. Pierre lui préfère sa chancellerie intime 
(Blijniaïa kantseliaria, dite aussi Kontsilium ministrov), composée 
de huit personnes de confiance. Mais les bureaux sont mainte- 
nus et complétés. Celui de Preobrajenskoe s’acquitte de plus en 
plus de missions ayant trait à la sécurité intérieure : les streltsy 
révoltés, les rebelles d’Astrakhan. En février 1718, toutefois, pour 
le cas du tsarévitch Alexis, un nouvel organe est créé, la chan- 
cellerie secrète (Taïnaïa khantseliaria). Dirigée par Petr Tolstoï, 
elle acquiert rapidement une sinistre réputation. 


Les emprunts au système administratif et militaire suédois ont été inspirés 
par Heïnrich Fick. 

1. On estime qu’à cette époque, le russe emprunte environ 4 500 mots nou- 
veaux. On peut se faire une idée plus précise de cette évolution en comparant 
les dictionnaires de la langue russe ancienne des xI‘-xvir° siècles et du russe du 
xvin siècle. Slovar’ russkogo jazyka XI-XVII vv., Moscou, 1975 et Slovar’ russkogo 
jazyka XVII veka, Leningrad, [puis] Saint-Pétersbourg, 1984. 
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L’instauration du « Sénat dirigeant » (Pravitelstvouïouchtchi 
senat), le 22 février/5 mars 1711, entend doter la Russie d’un 
organe collégial suprême, chargé d’assister le souverain et d’expé- 
dier les affaires courantes en son absence. Pierre s'apprête à partir 
pour sa campagne du Prout. Les neuf membres du Sénat, nommés 
par lui, doivent prendre leurs décisions à l’unanimité et ont pour 
consigne de limiter les dépenses et de collecter les recettes, qui 
sont l’«artère de la guerre ». Un décret de 1722 place à la tête 
du Sénat un procureur général (general-prokuror) et précise qu’il 
doit superviser les recettes et les dépenses, l'administration et la 
justice, le commerce, l’accomplissement des devoirs militaires. Le 
2 mars 1711, Pierre crée aussi la fonction de procureur fiscal 
(fiskal), chargé d’inspecter secrètement les provinces afin de rele- 
ver tous les abus et contraventions et de faire son rapport. Un 
ober-fiskal coiffe ce corps de fonctionnaires, placés sous la tutelle 
du procureur général du Sénat. On voit également apparaître en 
1715 le general-revizor, renommé en 1718 ober-sekretar. Toute 
une nomenclature, opaque et terrifiante pour les administrés, 
commence son règne. Même au temps de Gogol, le revizor fait 
figure d’épouvantail. 

Entre 1717 et 1721, les bureaux sont remplacés, les uns après 
les autres, par des collèges (kollegia, pl. kollegii), inspirés du 
régime de la « polysynodie », instauré en France à la mort de 
Louis XIV. Chaque collège a une compétence thématique qui 
s’applique à l’ensemble du territoire, un président, quatre à 
cinq conseillers et quatre assesseurs ; les décisions sont prises 
collégialement. Ils sont d’abord douze : Affaires étrangères, 
Guerre, Amirauté, Chambre des Comptes (Kamer-Kollegia), 
Contrôle d’État (Stats-Kontor'), Révisions, Justice, Mines (Berg), 
Manufactures, Commerce, Domaines (Votchinaïa Kollegia), 


1. L'administration suédoise possède toujours un Statskontoret, défini sur 
son site officiel comme l’agence publique chargée d’analyser et d'évaluer les 
activités de l’État et des organisations financées par l’État. 
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Petite-Russie!. L'État a de nouvelles priorités : les mines, le 
commerce et l’industrie font désormais partie de ses domaines 
d'intervention. On se met à creuser des canaux. Les entrepre- 
neurs et fabricants dépendant du collège des manufactures sont 
dispensés de servir dans l’armée et de loger des militaires, peuvent 
importer sans droits de douane l’outillage et les produits dont 
ils ont besoin. Le Règlement général du 28 février 1720 édicte 
des pratiques communes à toute l’administration de l’Empire. 
Le tarif douanier de 1724, très protectionniste, conformément à 
la doctrine mercantiliste en vigueur, s’efforce de mettre à l’abri 
les jeunes pousses de l’économie russe. On compte alors deux 
cent trente-trois manufactures dans l’Empire. 

Pour remettre en ordre les finances, on crée d’abord de nou- 
veaux impôts, puis on change l'assiette fiscale. On instaure des 
monopoles d'État sur le sel, l'alcool, le goudron et la soie et on 
taxe le papier timbré. La réforme monétaire de 1704, qui fait 
du kopeck l’unité de base, aboutit dans les faits à une dévalua- 
tion du rouble. Le recensement des contribuables s'effectue par 
feu (dvor) et celui de 1710 fait apparaître une diminution assez 
nette de leur nombre, due en partie à d’habiles dissimulations*. 
Pierre décide donc de passer à la capitation, impôt par tête ou 
«par âme » (podouchnaïa podat), selon l'expression russe. Seuls 
les hommes sont dénombrés, sauf s’ils sont nobles, clercs, soldats 
ou cosaques. L’impôt pèse donc sur les citadins non privilégiés et 
sur les paysans, soit 5 967 313 contribuables d’après la première 
révision qui se déroule entre 1718 et 1724. En 1725, la popu- 
lation, en léger recul par rapport à la fin du xvir° siècle, comme 
partout en Europe, est estimée à 15 600 000 habitants, dont 90 % 


1. Le treizième collège, préposé aux affaires spirituelles, est rapidement 
transformé en Saint-Synode, afin de lui garantir un statut plus élevé. Voir 
ci-dessous, p. 265. 

2. Dans les zones d’habitat groupé, deux ou trois familles se réunissent 
derrière le même portail ou la même haie, afin de ne compter que pour un 
foyer fiscal. 
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de paysans’. Le système renforce les cloisons entre les ordres : 
s’extraire de la catégorie des taillables devient quasi impossible, 
car l’État y perdrait des recettes. La mort n’en délivre pas non 
plus immédiatement : entre deux révisions, les « âmes mortes » 
restent officiellement vivantes. Le rendement fiscal s’améliore : 
les revenus de l’État passent de 3 134 000 roubles en 1710 à 
10 186 707 roubles en 1725. 

L'administration des provinces est l’un des talons d'Achille 
de la monarchie russe. Pierre la réforme à deux reprises. Le 
18/29 décembre 1708, il divise la Russie en huit gouvernorats”. 
Le gouverneur a les pleins pouvoirs civils et autorité sur les troupes 
cantonnées dans sa région. De 1710 à 1720, les gouvernorats sont 
divisés en lots (doli) de 5 536 feux. L'expérience se révèle peu effi- 
cace et en 1720 on fractionne les huit gouvernorats en cinquante 
provinces (provintsii) dirigées par un voïévode et subdivisées en 
districts. La Kamer-kollegia, chargée de la collecte des revenus, a 
la haute main sur cette administration locale. Dans les villes, qui 
n’abritent alors que 3 % de la population, les citadins « réguliers », 
marchands, entrepreneurs et artisans, sont organisés, en 1722, en 
corporations (tsekhi) ayant une relative autonomie. Chaque cité est 
gouvernée par un Magistrat (administration municipale), qui a les 
pouvoirs de justice, de police et de finances, comme les intendants 
français. En 1721 est créée à Pétersbourg le Grand Magistrat 


1. Les serfs paient 74 kopecks, les paysans d’État 1 rouble et 14 kopecks 
et les citadins 1 rouble et 20 kopecks. Les serfs sont moins taxés parce qu’ils 
doivent aussi s’acquitter de la redevance (obrok) due à leur maître. 

2. Moscou, l’Ingrie (puis Saint-Pétersbourg), Kiev, Smolensk, Azov, Kazan, 
Arkhangelsk, la Sibérie. Par décret du 13 mai 2000, le président V. Poutine a 
créé sept districts fédéraux, administrés par un plénipotentiaire nommé par 
lui, afin de restaurer la « verticale du pouvoir ». Ils reprennent le découpage 
des régions militaires : Sud (Rostov-sur-le-Don), Centre (Moscou), Nord-Ouest 
(Saint-Pétersbourg), Volga (Nijni-Novgorod), Oural (Ekaterinbourg), Sibérie 
(Novossibirsk) et Extrême-Orient (Khabarovsk). Un huitième district (le Nord 
Caucase) est ajouté en 2010 et un neuvième (la Crimée, tout juste annexée) 
en 2014. 
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(Glavny magistrat), qui doit superviser toutes les municipalités 
de l'Empire, coordonner les activités de justice et de police. Le 
tsar nomme Anton Divier (ou Di Vier), fils d’un Juif portugais 
qui s'était installé aux Pays-Bas, premier lieutenant-général de 
police de la nouvelle capitale. Dans les provinces baltes annexées, 
les organes municipaux en place sont maintenus. 

Le 22 octobre/2 novembre 1721, au cours des célébrations 
de la paix de Nystad, Pierre adopte une titulature romaine, 
se proclamant empereur (imperator) et père de la Patrie!. Il 
devient l’égal d’Auguste, dont la dynastie moscovite prétendait 
descendre, et de l'Empereur romain germanique. Le « royaume » 
(ésarstvo) est désormais « empire » (imperia) « panrusse » (vseros- 
siïskaïa) : son souverain règne sur plusieurs Russies, comme ses 
prédécesseurs, mais aussi fédère ces identités en une, suprême 
et universelle. 

Ce n’est que quarante ans après l’abolition des préséances 
(1682) qu'est instituée la nouvelle hiérarchie du service de l’État, 
le 13/24 janvier 1722. La Table des rangs (Tabel o rangakh) est 
l’une des réformes les plus soigneusement préparées. Elle s'inspire 
de modèles brandebourgeois, prussien et surtout suédois. Tous 
les serviteurs de l’État, à la cour, dans l’administration, dans les 
différentes armes, occupent un rang (tchin) sur une échelle qui 
en comporte quatorze. On les appellera désormais tchinovniki. Le 
système permet de contrôler que tous les nobles s’acquittent bien 
de leur obligation de service, tout en posant les fondements d’une 
méritocratie. Dans la pratique, les prérogatives de la naissance 
sont loin d’être abolies, mais l’accès à un grade déterminé de la 
hiérarchie civile ou militaire confère la noblesse à titre personnel, 


1. Ces titres lui sont décernés par le Sénat pour «la mansuétude suprême, 
la paternelle sollicitude, et les efforts qu’il a déployés pour la prospérité de 
l'État pendant toute la durée de son règne très glorieux et plus particulièrement 
durant les récents guerres suédoises ». PSZ, n° 3840 ; M. Cherniavsky, Tsar 
and People, op. cit., p. 82-87. 
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voire héréditaire!. Chacun doit aussi avoir la tenue, l’équipage 
et la livrée exigés par son rang’. 


NOUVEAUX HABITS, CHASSE AUX BARBES, 
NOUVELLE CAPITALE 


En 1699, les boyards reçoivent l’ordre de se raser pour prendre 
part aux festins du tsar. L’habit allemand est de rigueur, reléguant 
les caftans brodés et les bonnets de fourrure aux oubliettes. Ces 
nouveaux usages vont être imposés avant tout dans les villes, 
car les campagnes sont hors d’atteinte. Naturellement, l’armée 
est entièrement vêtue, équipée à l’occidentale et glabre. L’ukase 
du 16 janvier 1705 astreint les barbus à une taxe qui augmente 
en fonction de leur rang. Seul le clergé peut conserver sa barbe. 
Le 17 décembre 1713, son port est interdit, de même que la 
vente des habits et des bottes russes traditionnels. Le décret du 
20 décembre 1714 prévoit le knout et le bagne pour les contreve- 
nants. Le 6 avril 1722, pourtant, une exception est accordée aux 
vieux-croyants, moyennant le paiement d’une redevance annuelle 
de 50 roubles et le port d’un vêtement distinctif”. Dans l’armée et 
l'administration la proscription de la barbe demeurera en vigueur 
jusqu’au règne d'Alexandre III (1881-1894). 

L’avènement de l’ère nouvelle est marqué par l'adoption d’un 
nouveau calendrier. En une nuit, la Russie passe du 31 décembre 
7208 au 1°” janvier 1700, adoptant le style de l’Incarnation pour 
ses documents officiels. Le nouvel an est désormais célébré le 
1” janvier et non le 1” septembre, qui reste le début de l’année 


1. L'accès au 14° rang de la hiérarchie militaire et au 9° rang de la hiérarchie 
civile donne la noblesse personnelle. Le passage du 7° au 6° grade militaire et 
du 5° au 4° grade civil donne la noblesse héréditaire. 

2. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 54. 

3. PSZ, n° 2015, 2874, 4596. 
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Bturgique. En revanche, on s’en tient au calendrier julien, qui 
accuse alors onze jours de retard sur le grégorien. 

Pierre est soucieux de faire imprimer vite de nouveaux livres 
diffusant des connaissances pratiques et profanes. Pour en faciliter 
la lecture et certainement aussi pour qu’on puisse les distinguer 
à l’œil nu du patrimoine ancien, essentiellement religieux, il fait 
façonner de nouveaux caractères et supprimer quelques lettres de 
l'ancien alphabet slavon, sans usage dans la langue russe moderne, 
comme le xi, le psi ou l’oméga. C’est ainsi que naît l’«écriture 
civile » (grajdanski chrift), à partir de 1708. Le 18/29 janvier 
1710, elle devient obligatoire pour tous les ouvrages non reli- 
gieux!. L'Hôtel de la presse, cédé à l’Église, avec ses anciens jeux 
de caractères, devient la Typographie du synode, tandis que des 
imprimeries civiles sont ouvertes, en particulier à Pétersbourg. 

La nouvelle cité se développe lentement, entre 1703 et 1710. 
L’Amirauté, d’abord et avant tout un chantier naval, constitue 
un de ses pôles d’activité à partir de 1705. En 1710, on fonde le 
monastère Saint-Alexandre-Nevski, à la périphérie. L’ancêtre de 
la dynastie moscovite, saint prince guerrier dont la Vie est, depuis 
la fin du xm° siècle, largement diffusée, avait battu les Suédois 
précisément sur la Neva, le 15 juillet 1240. Entre le couvent, 
qui sera bientôt l’un des plus riches de Russie”, et l'Amirauté, 
on trace une ligne droite qui va devenir la Perspective Nevski. 

Après les victoires sur la Suède en Livonie et la prise de Vyborg 
(12/23 juin 1710), pour affirmer ses ambitions sur la Baltique, 
rompre avec Moscou et abriter l’État russe dans une ville nou- 
velle, planifiée selon les règles de l’urbanisme classique, Pierre 
décrète le 8/19 mai 1712 que Saint-Pétersbourg sera désormais 


1. La deuxième réforme de l'alphabet et de l’orthographe sera entreprise 
par le nouveau gouvernement bolchevique (décrets des 23 décembre 1917 et 
10 octobre 1918). 

2. La Laure Alexandre Nevski possède 25 000 âmes en 1764, lors de la 
sécularisation des biens d’Église ordonnée par Catherine II. Seule l’abbaye de 
La Trinité-Saint-Serge (fondée vers 1342) est plus riche, avec 106 500 serfs. 
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la capitale de l’Empire. Les institutions centrales, la cour doivent 
déménager et les principales familles de la noblesse sont som- 
mées de s’y installer et d’y faire bâtir des demeures de prestige. 
Menchikov donne l’exemple et son palais accueille les réceptions 
et cérémonies officielles, puisque Pierre se contente d’une modeste 
résidence. En 1714 commencent les travaux du palais d’Été de 
Peterhof, conçu comme un Versailles russe, avec jardins et fon- 
taines. Le plan général de Pétersbourg, commandé en 1712, passe 
par diverses phases. Pierre a voulu une nouvelle Amsterdam, où 
l’on circule en barque, sur des canaux sans ponts. Jean-Baptiste 
Alexandre Leblond lui propose un ensemble de forme ovoïde, avec 
des rues se croisant à angle droit et de grandes places royales, 
rappelant le Paris de l’époque (1717). Ce projet est rejeté, mais 
Leblond réalise plusieurs hôtels avant de mourir prématurément, 
le 10 mars 1719. La cité est encore jeune, mais elle incarne déjà 
l’idée de « régularité » (regouliarnost) que l’empereur veut impo- 
ser’. Les restes d'Alexandre Nevski sont solennellement trans- 
férés, de Vladimir-sur-la-Kliazma au monastère de Pétersbourg, 
le 30 août 1724. La date, qui est celle de la signature du traité 
de Nystad, devient celle de la fête officielle de saint Alexandre, 
mort le 14 novembre. Cette translation pourrait être une forme 
d'hommage de la nouvelle capitale à la vieille Rous, mais elle est 
plutôt l’un des signes de la subordination de l’Église. 


DU PATRIARCAT AU SAINT-SYNODE. 
LA MISE AU PAS DE L'ÉGLISE 


Dès 1692, Pierre instaure le Très Soûl Concile ou, plus exac- 
tement, le Très drolatique, très ivrogne et suprêmement extravagant 
concile, sur une île de la Yaouza, près de Preobrajenskoe. Cette 
institution rabelaisienne organise des beuveries sous forme de 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 53. 
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parodie grotesque de grandes cérémonies religieuses, notamment 
la procession des Rameaux, l’un des rites les plus sacrés célébrant 
la symphonie du temporel et du spirituel en Russie. L'assemblée 
est présidée par un prince-pape-et-patriarche et un prince-césar, 
représentant les deux pouvoirs. Les membres, une trentaine de 
fidèles de Pierre, affublés de surnoms obscènes, parlent une 
langue qu'eux seuls comprennent, et forment un groupe soudé 
à travers les épreuves, dans ces rites de défoulement. Le prince- 
césar est Fedor Romodanovski et son fils lui succède. En sont 
Fedor Matveevitch Apraxine et Gavriil Ivanovitch Golovkine, 
acteurs importants de la transition post-pétrine, un Strechnev, 
un Moussine-Pouchkine!. On pense aux bouffonneries d’Ivan le 
Terrible et à sa garde rapprochée des opritchniki, d'autant que ce 
n’est pas qu’une passade juvénile ; le concile se réunit, par inter- 
mittence, jusque dans les années 1720. Beaucoup, dès l’époque, 
lui attribuent aussi une vertu pédagogique : saper par le rire la 
toute-puissance du clergé et préparer la domestication de l’Église. 

La mort du patriarche Adrien (16/27 octobre 1700) donne au 
tsar l’occasion de passer à l’acte”. Au début, il se contente de 
laisser la chaire vacante, à cause de la guerre avec la Suède, et 
de confier les affaires courantes à un locum tenens (namestnik), 
Étienne (Stefan) Yavorsky. En même temps, il reforme le bureau 
des Monastères (janvier 1701), chargé de gérer les biens d’Église 
et de reverser l’essentiel de leurs revenus à l’État (jusqu’à 90 % en 
1703). Moines et prêtres sont étroitement surveillés. Pour éviter 
toute activité subversive, on interdit l'encre et le papier dans les 
cellules : on ne peut copier que dans le scriptorium, sous le regard 
des autres. Pour diminuer les dépenses, on cesse d’entretenir les 
bâtiments, et on raye des ordres tout « clerc superflu ». Pierre 


Odissej : celovek v istorii, 2005, p. 89-118. 
2. J. Cracraft, The Church Reform of Peter the Great, Stanford, Stanford Uni- 
versity Press, 1971. 
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considère que le monastère devrait être réservé aux vétérans ou 
aux invalides, car les jeunes gens peuvent servir sous les drapeaux. 
L’âge de la prise d’habit est relevé à trente ans. Cette orientation 
va demeurer jusque sous Nicolas I”. L'esprit d'économie et les 
conflits russo-turcs vont pousser à l’abandon des implantations 
au Mont-Athos. Le monastère Saint-Pantaléon, dit le Rossikon, 
cesse d’être russe entre 1735 et 1830. 

Pour renouveler son Église, Pierre place à des postes essen- 
tiels des Ruthènes, issus de l’Académie Mohyla de Kiev, dont 
il admire la souplesse et la culture latine baroque. Étienne 
Yavorsky, Théophane Prokopovitch et Dimitri Touptalo sont 
les plus fameux. Dimitri Touptalo (1651-1709) commence à Kiev 
la rédaction d’un très riche Ménologe dans lequel il décrit la Vie 
de tous les saints de l’Église orthodoxe russe. Appelé à Moscou 
en 1701, il est, l’année suivante, métropolite de Rostov, comme 
jadis Philarète, le père du tsar Michel. Son Ménologe, achevé en 
1705, connaîtra plusieurs éditions et ne sera remplacé qu’au 
xIx° siècle. Dimitri participe à la réfutation des « erreurs » des 
vieux-croyants, compose de nombreux sermons et une chro- 
nique. Il sera canonisé le 22 avril 1757. Étienne Yavorsky 
(1658-1722), locum tenens de 1700 à 1718, reste titulaire du 
diocèse de Riazan. Orthodoxe, il n’en est pas moins imprégné 
de la culture jésuite latinisante et garde le secret espoir de réta- 
blir le patriarcat dans tout son éclat. Théophane Prokopovitch 
(1681-1736) a fait mine dans sa jeunesse de rejoindre l’Église 
gréco-catholique, ce qui lui a permis de fréquenter dans les 
meilleures conditions le collège jésuite de Lviv, puis le collège 
Saint-Athanase de Rome. Rentré à Kiev en adversaire déterminé 
du catholicisme, il est partisan d’une Église de type épiscopalien, 
au service de l’État, ligne qui convient très bien à Pierre. Resté 
fidèle après la trahison de Mazepa, Théophane suit le tsar lors 
de la campagne du Prout, ce qui lui vaut d’être nommé recteur 
de l’Académie Mohyla. En 1716, il est appelé à Pétersbourg et 
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ne quitte plus la Russie. Il est fait évêque de Pskov et Narva 
en juin 1718!. 

Nombre d’ecclésiastiques sont accusés de comploter contre 
le souverain lors de l'instruction de l'affaire du tsarévitch. 
Théophane Prokopovitch écrit alors son Sermon sur le pouvoir et 
l'honneur du tsar” qui justifie pleinement ce dernier. C’est lui qui 
rédige, sous le contrôle de l’empereur, le Règlement ecclésiastique, 
promulgué à la fin de 1720, qui supprime le patriarcat. Pour le 
remplacer est mise en place une instance appelée d’abord collège 
ecclésiastique, puis Très Saint Synode dirigeant (Sviateïchi pra- 
vitelstvouiouchtchi Sinod), qui ne sera abolie qu’en 1917. Pierre 
le Grand se fait reconnaître « juge suprême » du Synode et place 
auprès de lui, en 1722, un ober-prokuror, qui surveille tous les 
débats et l’exécution des décisions. Le clergé doit prêter serment 
de fidélité au tsar et s'engager à rapporter tout ce qu’il apprend 
concernant la sûreté de l’État, y compris en confession. La même 
année, Théophane apporte son appui total à la réforme de la 
succession au trône dans En quoi il est juste que le monarque soit 
libre de désigner l'héritier de son royaume”. Les défenseurs de la 
pure tradition orthodoxe l’accusent d’être un des fourriers de 
la « pseudomorphose protestante » qu’entame alors l’Église“. Il est 
un évêque-courtisan qui accomplit la volonté du prince, mais son 
hostilité à la papauté et son désir d’adapter l'institution ecclé- 
siastique à l’époque sont sans doute sincères. 

Pour réduire l'emprise de l’Église sur les consciences on ins- 
titue une tolérance religieuse, limitée, mais réelle, et on crée 
un enseignement non religieux. En 1702, un édit autorise les 
étrangers au service de la Russie à pratiquer leur culte chrétien 


1. Soit une vieille ville russe orthodoxe, Pskov, et Narva, cité conquise où 
seuls les soldats et les administrateurs russes sont orthodoxes. 

2. En russe : Slovo o vlasti i tchesti tsarkoï. 

3. En russe : Pravda voli monarcheï po opredelenii naslednikov derjavy svoet. 

4. G. Florovsky, Les Voies de la théologie russe, 1, traduction et notes 
J. C. Roberti, Paris, Desclée de Brouwer (Théophanie), 1991, chap. 4. 
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de naissance. En Livonie et en Carélie, les églises luthériennes 
conservent leurs privilèges et libertés. L’attitude vis-à-vis des 
Juifs et des catholiques est beaucoup plus réservée. Les vieux- 
croyants voient souvent en Pierre l’incarnation de l’Antéchrist, 
en particulier lorsqu'il subvertit les usages traditionnels. Il combat 
ceux qui lui résistent, et croit que la confrontation systématique 
avec des clercs érudits va démontrer leur ignorance et ridiculiser 
leurs superstitions. Dans la pratique, il sait se montrer pragma- 
tique quand on ne défie pas ouvertement son autorité : un édit 
du 8 février 1716 permet aux vieux-croyants de s’exclure de la 
communauté des orthodoxes, à condition de se faire recenser et 
de payer double taxe. Ils seront astreints au port d’un costume 
distinctif, voulu comme ridicule, et exclus de toute fonction offi- 
cielle'. Ils n’ont pas leur place dans le nouvel Empire et pourtant 
ils s’y maintiendront, parfois cachés. 


UNE SOCIÉTÉ MODERNE, FONDÉE SUR LE SERVAGE 


La Russie qui entre dans le monde moderne a, certes, le visage 
glabre et porte l’uniforme bleu, mais ses pieds sont toujours chaus- 
sés des lapti du servage?. 

Pour former une élite occidentalisée, Pierre ne se contente 
pas d’envoyer des centaines de jeunes « volontaires » de bonne 
famille s’instruire en Occident. Il fonde de nombreuses écoles 
militaires, médicales ou d'ingénieurs à Moscou, Pétersbourg et 


1. On a vu, p. 260, qu’un édit de 1722 concernant le port de la barbe accorde 
aux vieux-croyants des « privilèges » du même type. En 1716, c’est la possibilité 
de se désolidariser de l’Église orthodoxe qui est envisagée. Dans les deux cas, 
il y a un prix à payer, censé dissuader les vieux-croyants. 

2. Le paysan russe, quand il ne va pas nu-pieds, porte le plus souvent des 
chaussons de tille (lapti) qu’il a lui-même tressés. Les « uniformes bleus » (moun- 
diry goloubye), empruntés aux courriers de Charles XII, seront ceux des messa- 
gers officiels, puis de la Gendarmerie, ou police politique, de l’époque tsariste. 
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dans les régions industrielles d’Olonets et de l’Oural, entre 1701 
et 1716. La plupart des professeurs sont allemands et enseignent 
dans leur langue ou en latin. En 1706, les gentilshommes sont 
obligés d’éduquer leurs enfants à domicile ou dans une école. Trois 
types d'établissements sont institués : des «écoles du chiffre » 
(ésifirnye chkoly) ouvertes en principe à tous (1714-1744) ; les 
«écoles de garnison » (garnizonnye chkoly) destinées aux jeunes 
recrues (1721-1798) : et les écoles diocésaines (arkhiereiskie 
chholy) pour les futurs prêtres. Dans les faits, ces classes fer- 
ment assez rapidement. 

Un décret du 13 février 1718 prescrit la collecte dans tout le 
pays des curiosités et des monstres ; c’est ainsi que commencent 
les collections de la Kunstkamera de Pétersbourg, qui existe 
encore. Une Académie des sciences, sur le modèle occidental, 
est mise en chantier en 1724, mais le projet n’aboutit que sous 
Catherine I*. Pierre le Grand est aussi le premier souverain russe 
soucieux d'offrir à ses sujets une certaine information sur la vie 
du pays et de l’État. Il fonde en 1703 les Nouvelles (Vedomosti), 
périodique qu’il prévoit de distribuer gratuitement. 

Des textes adoptés entre 1696 et 1704 proscrivent les mariages 
forcés, imposent un délai minimal de six semaines entre les fian- 
çailles et les noces, au terme duquel celles-ci peuvent être rompues, 
y compris par la fiancée seule. Pour faire sortir les jeunes filles 
nobles et les princesses du terem, gynécée russe, on les incite à 
participer aux réjouissances publiques. En 1718, Divier prescrit 
la tenue régulière dans la capitale d’« assemblées » (il emploie le 
mot français), où hommes et femmes se mêleront librement et 
pourront converser, jouer, danser, entre 16 heures et 20 heures. 
La vie mondaine est encore tâtonnante, mais accomplira des pro- 
grès spectaculaires en un demi-siècle et, sous Catherine II, les 
fêtes et les bals de Pétersbourg n’auront presque rien à envier à 
ceux de Paris ou de Vienne. 

Depuis le Sobornoe Oulojenie de 1649, la société n’a pas changé : 
elle se partage entre deux catégories principales, la noblesse et la 
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paysannerie. Les différenciations se sont simplifiées, puisque les 
anciens esclaves (kholopy) sont désormais confondus avec les serfs 
(krepostnye). Entre 1704 et 1714, Pierre supprime également la 
distinction entre les deux types de propriété foncière nobiliaire, 
le domaine patrimonial (votchina) et le bénéfice précaire (pomes- 
tie), toute terre est désormais possédée en pleine propriété. En 
1714 encore, en rupture avec la tradition russe du partage des 
terres entre tous les héritiers mâles, est introduit le majorat qui 
permet au chef de famille noble de léguer l’essentiel de son bien 
à un seul héritier de son choix, afin d'éviter le morcellement du 
patrimoine. Cette réforme suscitera le rejet le plus catégorique, 
car, malgré ses possibles avantages, elle heurte de front les men- 
talités nobiliaires. Le majorat sera aboli dès 1730. 

Le paysan est en principe attaché à la terre qu’il cultive, mais 
un ukase du 7 avril 1690 permet de céder des serfs pour rem- 
bourser une dette, autrement dit de vendre des âmes. On poursuit 
toujours fermement les fugitifs et les maîtres peuvent envoyer les 
récalcitrants à l’armée. Certes, ils sont automatiquement affran- 
chis, mais le recrutement est vécu dans la plupart des cas comme 
une calamité. Des garanties minimales sont accordées en 1724 : 
les serfs choisissent en principe leur conjoint et ne doivent plus 
répondre en justice des délits de leur maître en subissant la bas- 
tonnade à sa place. Les nobles possèdent environ la moitié des 
paysans, l’Église un quart. Les autres, environ un cinquième, sont 
désormais appelés « paysans d'État! ». Ils sont libres d'acquérir 
et de léguer des biens, mais peuvent être alloués à des particu- 
liers avec une terre, perdant ainsi leur personnalité juridique. 
L'État puise aussi dans la population paysanne pour constituer 
une main-d'œuvre industrielle à bas coût. C’est ainsi que l’on 
voit apparaître les serfs «inscrits » (pripisnye) ou des serfs « de 
possession » (possessionnye) qui travaillent dans les usines et les 


1. Il existe une très petite frange de paysans libres et propriétaires, compa- 
rables aux alleutiers en France. 
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manufactures. Les débuts de l’industrie métallurgique de l’Oural 
se font grâce au servage. 


LE CULTE DU SOUVERAIN 


«Je suis Pierre et sur cette pierre j'ai bâti mon empire », 
telle pourrait être l’ultime vérité du règne. Au fil des années, 
le souverain se présente de plus en plus comme sa propre 
création (casus sui), supprimant son patronyme. Il est vrai 
que, comme Ivan le Terrible, il n’a pratiquement pas connu 
son père, mort alors qu’il n’avait pas quatre ans. Il rejette 
violemment tout ce qui lui paraît inutile ou nuisible, « retar- 
dataire », dans le passé du pays et affiche un mépris, souvent 
teinté de sadisme, pour les états d’âme des nostalgiques. Il met 
en avant ses réalisations, civiles et militaires et explique ses 
décisions dans les préambules des édits (en général ouverts 
par la formule poneje, « considérant que ») par la logique et le 
souci du bien public (obchtchee blago), entrelaçant le « pathos 
de l’ordre » et la théologie de l’utilité qui justifient en tout la 
primauté de l’État! 

Une partie de l’aristocratie adhère à sa vision, ou s’y ral- 
lie bon gré, mal gré. Une autre suit les mouvements, souvent 
brutaux, qu’il imprime, mais est prête à prendre une direc- 
tion différente. Aux conservateurs, quel que soit leur milieu, 
et particulièrement dans les couches populaires, il inspire la 
haine et le rejet. Si Ivan le Terrible incarne les valeurs russes, 
jusque dans ses excès de cruauté, Pierre est l'Allemand, l’Anté- 
christ qui lève un impôt sur les âmes et marque les recrues du 
signe de la Bête (par une empreinte sur la main, pour éviter 
les désertions). Le jugement porté sur lui est révélateur d’une 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 61-62, reprenant en partie 
G. Florovsky. 
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époque. Si l’on voit en lui un progressiste, tirant un pays arriéré 
de l’ornière, ou, selon l’expression ambiguë de Tchaadaev, lui 
jetant le manteau de la civilisation!, c’est que la perspective est 
optimiste : la Russie, lancée sur la voie du progrès, rattrape 
son retard. Pierre, souverain éclairé, est opposé à Ivan, despote 
ombrageux, prisonnier de ses contradictions. Si Pierre est perçu 
comme un tyran, faisant dévier la Russie de sa voie naturelle 
au prix de souffrances immenses, et souvent inutiles, c’est que 
la tendance est au repli identitaire et au rejet de l'Occident. 
Dans ce cas, Ivan et Pierre sont côte à côte dans la galerie des 
tsars-tourmenteurs. 

Le jugement de l’histoire restera sans doute perpétuellement 
suspendu entre ces deux interprétations. Cependant, Pierre a 
renouvelé profondément le modèle dont il a hérité et c’est dans 
ce cadre nouveau que ses successeurs devront élaborer leur 
propre scénario du pouvoir”. L'image qu’il impose est celle du 
héros conquérant et du dieu antique. Dès la célébration de la 
prise d’Azov, le 30 septembre 1696 à Moscou, le tsar passe avec 
ses troupes victorieuses sous des arcs de triomphe représentant 
Hercule et Mars. Après Poltava, Théophane Prokopovitch le com- 
pare au héros biblique Samson, mais sur le plafond du palais 
Menchikov à Pétershbourg, c’est Mars qui a ses traits. De telles 


1. Tchaadaev ajoute : « nous ramassâmes le manteau, mais nous ne tou- 
châmes point à la civilisation », Première lettre philosophique (rédigée en français 
en 1829), P. Tchaadaev, Lettres philosophiques, adressées à une dame, présentées 
par F. Rouleau, Paris, Librairie des cinq continents, 1970, p. 56. 

2. K. M. F. Platt, Terror and Greatness : Ivan and Peter as Russian Myths, 
Ithaca/Londres, Cornell University Press, 2011. 

3. Je reprends ici les conclusions et le titre de R. Wortman, Scenarios of 
Power, op. cit., t. 1, p. 42-49, 59-63, 81. Voir aussi V. Zivov, B. Uspenskii, « Car’ 
i Bog : semiotiéeskie aspekty sakralizacii monarxa v Rossi », in Jazyki kul’tury 
i problemy perevodimosti, éd. B. À Uspenskij, Moscou, 1987, p. 118-119 ; V. 
statuju Rossii” », in Kul’tura i iskusstvo Rossit xviii veka : novye materialy i iss- 
ledovanija, Leningrad, 1981, p. 26-43. 
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représentations sont sans précédent en Russie'. Pierre assume 
aussi la vocation messianique. Ses entrées à Moscou sont accueil- 
lies par le cantique qui saluait autrefois le patriarche : « Béni soit 
celui qui vient au nom du Seigneur. » Les sermons le présentent 
comme le bienfaiteur et le sauveur de ses sujets. Ce remodelage 
s'applique aussi au passé. Aïnsi le Saint-Synode décrète-t-il, en 
1724, qu'Alexandre Nevski ne sera plus représenté en habit 
de moine, mais de prince-guerrier”. Quand il glorifie le saint, 
Théophane Prokopovitch se moque des religieux qui ne s’in- 
quiètent que de leur salut, loue les vertus militaires d'Alexandre, 
et ajoute que Pierre dépasse les exploits de tous ses ancêtres”. Le 
culte du tsar s’étend à sa famille. Un décret de 1721 oblige l’Église 
à marquer son anniversaire et sa fête par des prières publiques. 
On inscrit sur des listes spéciales les « jours triomphaux » des 
membres de la famille impériale (fabelnye ou vysokotorjestvennye 
dni), obtenant un total de quarante-trois dates. De conquérant 
à créateur, il n’y a qu’un pas que franchissent l’étendard et le 
sceau de Pierre où il apparaît en sculpteur, donnant forme à la 
Russie. Mais cette forme est-elle durable ? 


1. On peut comparer avec l’ornementation picturale de la Chambre d'Or du 
Kremlin, conçue en 1547 sous Ivan le Terrible. Le programme iconographique 
associe les princes de la Rous’ aux héros de l’Ancien Testament et au Christ, 
les troupes moscovites aux armées d’Israël. Ces fresques sont connues par une 
description précise, mais la Chambre d’Or a été détruite en 1752 par Élisabeth, 
la fille de Pierre, pour construire un nouveau palais. P. Gonneau, Ivan le Ter- 
rible.…., op. cit., p. 162-165. 

2. Cette orientation a été conservée pendant la période soviétique où 
Alexandre, comme on le sait, a repris du service comme figure inspirante du 
passé russe. 

3. M. Cherniavsky, Tsar and People, op. cit., p. 84-85 ; Panegiriceskaja lite- 
ratura petrovskogo vremeni, éd. V. P. Grebenjuk, Moscou, Nauka (Russkaja 
staropeéatnaja literatura. XVI — pervaja éetvert’ XVIII veka 4), 1979, p. 86-88. 


CHAPITRE XI 


Catherine I (1725-1727) et Pierre II (1727-1730) 


Dans les cinq années qui suivent la mort de Pierre, l’État russe 
hésite entre deux routes. La première, celle de Catherine I" et 
des fidèles de Pierre, consiste à marcher dans les pas du géant, 
littéralement sous son regard. Sa dépouille demeure exposée 
trente jours dans sa chambre funéraire, puis Bartolomeo Carlo 
Rastrelli confectionne une « personne en cire » (voskovaïa per- 
sona) grandeur nature, assise sur un fauteuil, comme pour une 
audience, portant les cheveux du modèle!. La deuxième voie, 
celle de Pierre IT, fils du tsarévitch Alexis, et de certaines grandes 
familles, tourne le dos à Pierre le Grand et regarde vers la vieille 
Moscou. Pétersbourg, coûteuse, ambitieuse, visionnaire, mais ina- 
chevée, est menacée. 


1. En 1732, le mannequin ira rejoindre les monstres chers à Pierre à la 
Kunstkamera, puis reviendra à l’Ermitage. Actuellement, on peut le voir dans 
la partie reconstituée du palais d'Hiver de Pierre le Grand. Youri Tynianov lui 
a consacré un récit. 
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LA SUCCESSION AU TRÔNE 


Marta Skavronskaïa, née le 5/15 avril 1684, soit en Lettonie, 
soit en Estonie actuelle’ et orpheline assez tôt, se place chez le 
pasteur luthérien Ernst Glück à Marienbourg (Alüksne, Lettonie). 
À dix-sept ans, elle épouse le dragon suédois Johan Cruse, qui 
disparaît à la faveur de la guerre du Nord. Une version accom- 
modante le fait mourir dès 1705, une autre assure qu'il est fait 
prisonnier par les Russes à Poltava, reconnaît son épouse au 
défilé de la victoire à Moscou et est expédié en Sibérie où il 
expire en 1721. Le 25 août 1702, le prince Boris Petrovitch 
Cheremetev (1652-1719) prend Marienbourg. Il fait alors de Marta 
sa maîtresse, avant d’être contraint de la céder à Menchikov, 
à l’été 1703. Quelques semaines plus tard, Pierre le Grand la 
remarque et se l’attache. Elle sera sa compagne plus de vingt 
ans, lui donnant onze enfants, dont seulement deux filles survi- 
vront : Anna, née le 27 janvier/7 février 1708 et Élisabeth, née 
le 18/29 décembre 1709. À cette époque, Marta est déjà ortho- 
doxe, et s'appelle Catherine (Ekaterina) Alexeevna Mikhaïlova. 
Le nouveau nom de famille est celui que portait le tsar pendant 
la Grande Ambassade. Le patronyme vient du prénom de son 
parrain, le tsarévitch Alexis, contraint de remplir cet office. 

Les succès de 1709-1711 et la préparation de la campagne du 
Prout poussent le souverain à officialiser l’union. Le 6/17 mars 
1711 Catherine est déclarée épouse de Pierre et l'accompagne aux 
armées. Une légende, sans doute apocryphe, veut qu’elle ait sacri- 
fié ses bijoux pour arrondir la somme offerte au grand vizir afin 


1. Une version la fait naître dans la région de Vidzeme (Lettonie), l’autre 
dans celle de Tartu. Son nom de famille semble être Skavronskaïa et elle aurait 
eu deux frères et deux sœurs qu’elle couvrira d’honneurs en tant que « proches 
parents» sous son règne. D’après d’autres sources, son nom de famille était 
Vassilievskaïa ou Vessilievskaïa et elle aurait été seulement la demi-sœur des 
Skavronski. 
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d’acheter la paix. Le mariage est enfin célébré le 19 février/2 mars 
1712. L'année suivante, le tsar fonde l’ordre de Sainte-Catherine, 
réservé aux femmes, qu’il lui confère le 24 novembre 1714, en 
mémoire des événements du Prout. 

L’attachement de Pierre pour sa fille Élisabeth est très vif, 
à la limite de l’incestueux, maïs il veut un autre fils pour 
lui succéder. La naissance du tsarévitch Petr Petrovitch, le 
29 octobre/9 novembre 1715, éclipse celle de son petit-fils, 
Pierre Alexeevitch, quelques jours plus tôt, le 12/23 octobre. 
Sitôt qu’Alexis renonce à ses droits, Petr Petrovitch est désigné 
héritier légitime, mais il meurt le 25 avril/6 mai 1719. Le trône 
devrait donc logiquement revenir à Pierre Alexeevitch. 

Le 31 octobre/11 novembre 1710, le tsar marie sa nièce 
Anne loannovna, fille d’Ivan V, au duc de Courlande, Frédéric- 
Guillaume. Cette politique intègre l'empire des tsars dans le jeu 
matrimonial et diplomatique de l’Europe protestante, consolidant 
les alliances que la guerre du Nord rend nécessaires. Toutefois, 
elle implique les Romanov dans des querelles familiales complexes, 
pour des petits États très à la périphérie de leurs zones d’intérêt. 
À peine Anne loannovna a-t-elle rejoint la Courlande que son 
mari meurt subitement, le 10/21 janvier 1711. Elle revient en 
Russie, veuve et sans enfants. Pierre hésite à la remarier, puis 
la renvoie à Mitau où elle demeurera jusqu’en 1730 avec Petr 
Bestoujev-Rioumine qui devient son amant. L'empereur ne se 
décourage pas et unit la sœur d'Anne, Ekaterina loannovna, 
au duc Charles-Léopold de Mecklembourg-Schwerin, le 8 avril 
1716, en stipulant qu’elle restera orthodoxe. Élisabeth Catherine 
Christine naît le 7 décembre 1718 et est baptisée dans la religion 
protestante. Toutefois, dès 1722, Ekaterina Iloannovna quitte son 
mari qui la bat et rentre avec sa fille dans sa patrie. Enfin, le 
tsar rêve de faire épouser sa fille Élisabeth Petrovna au futur 
Louis XV (1717 et 1721), mais les Français ne sont pas sérieu- 
sement intéressés. 
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Le 5/16 février 1722, est édicté le nouveau principe de suc- 
cession au trône!. Désormais, le souverain choisira lui-même son 
successeur, en tenant compte uniquement du mérite et non de 
l’aînesse ou du sexe. Cette mesure est bien dans l’esprit de la 
Table des rangs publiée un mois plus tôt à peine. Mais ses pos- 
sibilités sont toujours aussi limitées. 

Le 24 novembre/5 décembre 1724, Pierre fiance sa fille aînée, 
Anna Petrovna, au duc Charles-Frédéric de Holstein-Gottorp, qui 
revendique le Schleswig voisin, mais prétend aussi à la couronne 
de Suède’. S'il avait été choisi, la Suède serait devenue vassale du 
tsar, mais le Parlement suédois élit son rival. Tout comme l’An- 
gleterre se trouvera aspirée dans les guerres du Hanovre (parce 
que la dynastie en est issue), la Russie commence à accorder une 
grande attention à la Courlande, au Holstein, à Oldenbourg etc. 
Le Parlement anglais et les ministres finiront par contraindre 
le roi à se désengager du Hanovre, mais l’empereur russe, en 
vertu de son pouvoir absolu, ne subit pas de telles contraintes. 

Un manifeste du 4/15 novembre 1723 annonce que Catherine 
doit être sacrée impératrice à Moscou’, car dans tous les États 
chrétiens le monarque couronne son épouse. Catherine a montré 
des qualités extraordinaires pendant la guerre du Nord et à un 
moment désespéré (sur le Prout), elle a agi en homme et non en 
femme. C’est de là que naît l'ambiguïté sexuelle que cultiveront 
toutes les impératrices. Elles sont des déesses, comparées tantôt à 
Vénus, tantôt à Minerve. Mais elles sont aussi pourvues de qua- 
lités viriles*. D’ailleurs, si les deux Catherine ont eu des enfants 
avant d'accéder au trône, elles régneront en tant que veuves, et 


1. P. Gonneau, « Pierre le Grand, lecteur de la Stepennaja kniga : à la 
recherche de précédents historiques à la déchéance du tsarévitch Alexis », Revue 
des études slaves, LXXVI, 2005, p. 51-59. 

2. Il est le fils d’une des sœurs de Charles XII, Sophie. Son rival est le land- 
grave Frédéric de Hesse-Cassel, époux d’Ulrique, sœur cadette de Charles XII. 

3. PSZ, n° 4366. 

4. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 55-60. 
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ne seront pas en puissance de mari. Anne est également veuve 
et sans enfants quand elle devient impératrice. Élisabeth ne se 
mariera pas officiellement. 

Le couronnement de Catherine a lieu le 7/18 mai 1724. Pierre 
joue au démiurge, et une couronne impériale et une mante euro- 
péennes remplacent les regalia traditionnels. Catherine reçoit 
l’orbe, mais son mari garde le sceptre!. Le but est de légitimer 
ses deux filles qui pourraient, le moment venu, accéder au trône. 
Quelques mois plus tard, Willem Mons, le chambellan et probable- 
ment l’amant de l’impératrice, est arrêté, puis rapidement exécuté, 
le 16/27 novembre”. Dans les semaines qui suivent, le tsar refuse 
de voir son épouse. Quand il tombe malade, le 17/28 janvier, 
il se répand en accusations, plus ou moins délirantes, contre 
elle, mais ils semblent se réconcilier in extremis. Épuisé, Pierre 
s'éteint le 28 janvier/8 février 1725, vers cinq heures du matin, 
sans avoir désigné son successeur. 

« Elle était petite, trapue, avait la peau brunâtre et n’avait 
ni rayonnement ni dignité. Sa seule vue trahissait ses origines 
roturières. On aurait pu la prendre pour une comédienne alle- 
mande dans sa tenue sans goût [...|. Sur la poitrine, elle por- 


1. Ibid., t. 1, p. 69-75. Pierre inaugure la tradition de publier une Description 
(Opisanie) détaillée du couronnement. Elle est rédigée en russe, mais à desti- 
nation des étrangers, car elle comprend force explications sur le Kremlin. Elle 
ne se borne pas à la cérémonie religieuse, mais inclut le récit des réjouissances 
organisées au palais et dans la ville. 

2. Willem est le frère d'Anna, favorite de Pierre le Grand jusqu’à sa disgrâce 
en 1704. Entré au service de la Russie en 1708, il s’est distingué à Poltava. 
Sa sœur aînée Matrena, dame de compagnie de Catherine, lui obtient ce poste 
de chambellan en 1716. Il a accès à elle en permanence et se charge de ses 
comptes. Il est arrêté le 8/19 novembre, condamné à mort le 13/24 et décapité 
le 16/27, officiellement pour détournement de fonds. Selon des témoignages 
plus ou moins fiables, Pierre, apprenant l’infidélité de sa femme, serait entré 
dans une rage folle. La légende veut qu’il ait contraint Catherine à assister 
à l’exécution et que la tête coupée de Mons ait fait partie des collections de 
la Kunstkamera, avec celle de Marie Hamilton, ancienne maîtresse de Pierre, 
exécutée en 1719 pour infanticides. 
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tait une douzaine de décorations, des images de saints et des 
reliques ; quand elle marchaït, on croyait entendre un mulet! ! » 
Tel est le portrait que brosse la margrave de Bayreuth de 
Catherine, après l’avoir rencontrée en 1717. Huit ans plus 
tard, la veuve de Pierre le Grand a vieilli et s’est empâtée, 
et la majorité des nobles de la cour sont en faveur de Pierre 
Alexeevitch, seul héritier mâle du trône, mais qui n’a que 
dix ans. De son côté, Catherine peut se prévaloir d’avoir été 
couronnée. Elle peut aussi compter sur ceux qui, comme elle, 
risquent de tout perdre : Théophane Prokopovitch, Menchikov 
et Tolstoï, compromis dans le procès du tsarévitch Alexis ; le 
chancelier Gavriil Golovkine ; le procureur général du Sénat 
Pavel Yagoujinski. Le régiment de Preobrajenskoe fait pen- 
cher la balance, inaugurant, là encore, une tradition politique. 
Lorsque le Sénat se réunit, les portes sont enfoncées par les 
soldats et Catherine est proclamée impératrice à l'unanimité. 
C’est elle qui ouvre le grand cortège des obsèques de Pierre, 
le 10/21 mars 1725°. 

Son règne dure à peine deux ans et quatre mois. Dans un 
premier temps, tous ses fidèles sont récompensés. Théophane 
Prokopovitch qui a prononcé l’éloge funèbre de Pierre est promu 
archevêque de Novgorod et Velikie Louki le 25 juin 1725, puis 
membre principal du Saint-Synode, le 15 juillet 1726. Menchikov, 
qui a peut-être repris son rôle d’amant de Catherine, est fait 
gouverneur général de Pétershbourg dès janvier 1725 et président 
du collège de la Guerre l’année suivante. En revanche, Eudoxie 
Lopoukhina, la première épouse de Pierre, est transférée dans la 
forteresse de Schlusselbourg, où on la tient au secret. 


1. J. Detlef, Die Zarinnen Russlands : 1547-1918, Graz/Vienne/Cologne, Sty- 
ria Verlag, 1999, p. 111. 

2. Le cortège est impressionnant et les éloges funèbres hyperboliques, une 
Description complète est publiée. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, 
p. 76-78. La gravure satirique, Comment les souris ont enterré le chat, qui sera 
populaire au xIx° siècle, propose une version parodique de l’événement. 
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Catherine I° n’est pas assez sûre de son autorité pour prendre 
des risques, ni pour gouverner seule. C’est pour ces raisons 
qu'est créé le Conseil privé suprême (Verkhovny taïny soviet), 
le 8/19 février 1726. Avec ses six membres, il n’est pas beau- 
coup plus restreint que le Sénat au début, mais son autorité est 
plus grande parce que l’impératrice se repose beaucoup sur lui. 
On y retrouve Menchikov, Tolstoï, Golovkine, mais aussi Fedor 
Apraxine, Dmitri Golitsyne et Andreï Ostermann. Les Golitsyne 
sont déjà familiers du pouvoir et Apraxine est le frère d’une 
ancienne tsarine!. Heinrich Johann Friedrich Ostermann est né 
en 1687 à Bochum. Il entre au service de la Russie en 1704 
et fait carrière, sous le nom d’Andreï Ostermann, au bureau 
des Ambassades avant de devenir vice-président du collège des 
Affaires étrangères en 1723. Il suit Pierre et Catherine sur le 
Prout, participe aux négociations du traité de Nystad et du 
traité de commerce avec la Perse, contribue à l’élaboration de 
la Table des rangs. Sous Catherine I”, il devient vice-chancelier. 
L'influence de Lefort était plus personnelle qu’institutionnelle. 
Ostermann est le premier étranger à s'élever aussi haut dans 
l'appareil de $gouvernement. Le Conseil est complété par Charles- 
Frédéric de Holstein, qui a finalement épousé Anna Petrovna, le 
21 mai 1725. Le couple reste en Russie, car Anna semble avoir 
ses chances de monter un jour sur le trône. 

Une alliance austro-russe est conclue le 26 juillet/6 août 
1726 pour garantir un équilibre des forces en Europe centrale, 
soutenir les revendications de la Russie et du Holstein sur le 
Schleswig et contenir toute velléité suédoise ou française de 
remettre en question les succès du règne précédent. La Russie 
surveille aussi la Courlande qu’elle considère désormais comme 
un protectorat. En 1726, Maurice de Saxe, fils naturel du roi de 
Pologne, se propose pour épouser Anne loannovna. Menchikov 


1. Marthe Matveevna Apraxina, épouse pour quelques semaines de Fedor 
Alexeevitch, voir p. 216. 
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l’écarte', car il convoite le duché pour lui-même, et fait rappeler 
à Pétersbourg Petr Bestoujev-Rioumine qui s’est laissé gagner à 
la cause de Maurice, malgré les protestations d'Anne. Commence 
alors l’ascension d’un autre serviteur de la duchesse, Ernst Johann 
Bühren, plus connu sous la forme francisée de son nom, Biron’. 

Catherine I meurt le 6/17 mai 1727 sans qu'aucun héritier 
n'ait été désigné. Menchikov, qui joue encore les faiseurs de 
rois, soutient le jeune Pierre II. Il est stipulé que le Conseil privé 
suprême exercera une tutelle sur le souverain jusqu’à ses seize 
ans. Une immunité est accordée aux personnes associées au pro- 
cès du tsarévitch Alexis. Pendant quelques mois, Menchikov est 
le véritable régent. Bombardé amiral (6 mai), puis généralissime 
(12 mai), il installe le tsar, qui n’a pas encore douze ans, dans 
son propre palais, sur l’île Vassilievski (17 mai), puis fiance sa 
fille Maria (née en 1711) avec lui. On renonce aux mariages 
étrangers pour garder le jeu politique au sein d’un cercle restreint. 
Le vieux Petr Tolstoï (quatre-vingt-deux ans) est la première 
victime de ces intrigues. Se méfiant du futur Pierre II, il a tenté 
de pousser la candidature d’une des filles de Pierre le Grand. Il 
est donc envoyé avec son fils au monastère de Solovki et déchu 
(le 22 mai) de son titre de comte’. Menchikov interdit à Anne 
Ioannovna de quitter la Courlande pour assister aux obsèques de 
Catherine et renvoie Anna Petrovna et son époux au Holstein le 
25 juillet 1727. Élisabeth Petrovna reste à la cour ; elle s’entend 
bien avec son cousin, mais ses amours avec divers cavaliers lui 
font une réputation détestable. Eudoxie Lopoukhina est libérée 
de sa forteresse, pour se voir reléguée à Moscou, au Nouveau 


1. Maurice trouve la gloire au service de la France, en gagnant la bataille 
de Fontenoy (11 mai 1745). En récompense, il reçoit le château de Chambord 
où il finit ses jours en 1750. 

2. Bühren est d’origine très modeste, c’est pourquoi il prétend être apparenté 
à la famille française des Biron. 

3. Petr Tolstoï meurt à Solovki le 17 février 1729. La famille Tolstoï ne 
retrouvera le titre qu’en 1760. 
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Couvent des Vierges. Mais une maladie tient Menchikov à l'écart 
des affaires pendant l’été et ses adversaires ramènent le tsar au 
palais d’Été, le 6 septembre. Le 8, Menchikov est arrêté, accusé de 
haute trahison et de détournement de fonds. L'opération semble 
avoir été préparée par Ostermann, Pierre II se contentant de 
laisser faire. Menchikov est envoyé à Berezov, dans la province 
de Tobolsk, qui inaugure ainsi sa vocation de lieu d’exil pour 
personnes illustres. Il y meurt le 12 novembre 1729, bientôt 
suivi par sa fille. 

Le 10/21 février 1728, à Kiel, naît Charles-Pierre-Ulrich, fils 
d'Anna Petrovna et de Charles-Frédéric de Holstein, mais rares 
sont ceux qui auraient pu deviner qu’il était le futur empereur 
Pierre III. Anna Petrovna décède le 4/15 mars 1728, et son corps 
est rapatrié en novembre, pour être enterré auprès de son père. 
Son fils est élevé comme un prince allemand. Sa sœur Élisabeth 
n’assiste pas aux obsèques, ce qui confirme sa réputation de 
légèreté. Mais peut-être est-ce une marque de prudence, à une 
époque où elle est totalement isolée. 

Le retour de la cour à Moscou s’impose peu à peu. Le cou- 
ronnement doit y avoir lieu. En outre, dès le 21 septembre, 
Eudoxie Lopoukhina écrit à son petit-fils en manifestant le désir 
de le voir. Pierre II et son entourage se mettent en route à la 
fin de l’année, mais progressent fort lentement. Le 4 février 
1728, le tsar fait son entrée dans la ville. Il rencontre sa grand- 
mère et la traite avec les honneurs dus au rang de tsarine. Le 
25 février/8 mars, il est couronné!. Les semaines de faste et de 
félicitations passées, on comprend que l’empereur ne repartira 
pas et le sort de Saint-Pétersbourg paraît incertain. La nou- 
velle capitale est encore une ébauche. Si la cour et les familles 
nobles la désertent, si, comme il semble, les investissements 
dans l’armée et la flotte se tarissent, elle risque de rapidement 
décliner. 


1. Une nouvelle couronne a été fabriquée pour la circonstance. 
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Le Conseil privé suprême est plus que jamais le pivot de la vie 
politique. Menchikov et Tolstoï ont été écartés ; Apraxine meurt 
en 1728 ; mais Andreï Ostermann et Gavriil Golovkine restent 
en place. Le clan Golitsyne se renforce avec l’arrivée de Mikhaïl 
Mikhaïlovitch aux côtés de son frère Dmitri. Les Dolgoroukov 
entrent en force. Vassili Loukitch ouvre la voie en 1727, suivi par 
Ivan Alekseevitch, Vassili Vladimirovitch et Alexeï Grigorievitch. 
Rien de surprenant, donc, à ce que Pierre se fiance avec Ekaterina 
Dolgoroukova le 30 novembre 1729". Lors d’une entrevue secrète, 
Ostermann et Élisabeth Petrovna auraient essayé de l’en dissuader, 
en vain. Le 6 janvier, pendant la fête de l’Épiphanie, l’empereur 
prend froid et meurt dans la nuit du 18 au 19/30 janvier”. Il est le 
dernier souverain enterré en la basilique de l’Archange au Kremlin. 

Entre mai 1727 et décembre 1729, la politique étrangère n’a pas 
le temps de changer fondamentalement. L'alliance récente avec 
l'Autriche est maintenue, Pierre II étant d’ailleurs apparenté par 
les femmes aux Habsbourg. Avec la Chine, le traité de Kiakhta 
(actuellement en Bouriatie) confirme les dispositions de celui de 
Nertchinsk (20 août 1727). 

Il paraît excessif d'interpréter le court règne de Pierre II comme 
une tentative de défaire l’œuvre de Pierre le Grand. Le jeune tsar 
n’est guère impliqué dans les mesures prises en son nom et elles 
manquent d’esprit de suite. Menchikov n’a pas tardé à remettre 
les arriérés d’impôts, à consentir des allégements substantiels 
de la taxe punitive sur les exportations et surtout à supprimer 
le Grand Magistrat et le collège de Petite-Russie, rétablissant 
l'élection de l’hetman zaporogue*. Toutefois, ce sont des change- 


1. D’après certaines sources, Pierre aurait accepté ce projet de mariage à 
contrecœur. Pour d’autres, il aurait été sexuellement précoce et il aurait paru 
opportun de hâter ses épousailles. Il est en tout cas très isolé, puisque sa sœur 
unique, Natalia Alexeevna, est morte inopinément, le 11 novembre 1728. 

2. On le considère donc comme la deuxième victime de la « malédiction des 
Dolgoroukov », voir p. 157-158. 

3. C’est Daniil Apostol qui est choisi par les Zaporogues, le 22 juillet 1727. 
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ments mineurs, que l’on peut considérer comme un allégement du 
carcan pesant sur la population, en signe de joyeux avènement. 
L’abolition du bureau de Preobrajenskoe, le 4 avril 1729, est plus 
remarquable, mais elle ne signifie pas la fin de la police politique. 
Les responsabilités et les pouvoirs sont simplement transférés au 
Conseil privé suprême. C’est l’existence de cet organe nouveau 
et sa pérennité, comparée à la succession rapide des souverains, 
qui remet fondamentalement en cause le principe de l’autocratie. 


CHAPITRE XII 


Anne loannovna (1730-1741) 


Toutes les candidatures à la succession de Pierre II sont fémi- 
nines!. Le Conseil privé suprême écarte assez rapidement celles 
d’Ekaterina Dolgoroukova, qui n’est pas veuve d’empereur, d’Eu- 
doxie Lopoukhina, qui se désiste, et d'Élisabeth Petrovna, jugée 
trop frivole. Des deux filles d’Ivan V, seule Ekaterina est alors 
en Russie, mais, même si elle vit séparée de son époux depuis 
huit ans déjà, on craint qu’il ne la rejoigne et n’exerce le pouvoir 
en coulisses. Par élimination, il ne reste qu’Anne loannovna, 
veuve, âgée de trente-sept ans. Elle est en Courlande depuis 1712. 
Cet isolement même plaît aux « Suprêmes » (Verkhovniki) qui 
pensent pouvoir la diriger facilement. Ils rédigent des Conditions 
(Konditsii, en russe de l’époque) qu’ils prétendent lui imposer”. 
Elle ne lèvera pas de nouvel impôt, promesse qui doit la rendre 
populaire, ne déclarera pas la guerre, ne conclura pas la paix, 
ne nommera pas aux fonctions civiles et militaires, n’attribuera 


1. On trouve une évocation assez précise de cet épisode dans les lettres de la 
femme de l’ambassadeur d'Angleterre à la cour de Russie. Lady Jane Rondeau, 
Letters from a Lady, Who Resided some Years in Russia to her Friend in England, 
with Historical Notes, Londres, 1775, lettre 5. 

2. Le document est conçu comme un préalable, Dmitri Golitsyne prévoit de 
rédiger un texte plus élaboré, aux allures de constitution, qui ne verra pas le jour. 
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pas de grades de la cour, n’engagera pas de dépenses et ne dis- 
tribuera pas de domaines de son propre chef. La Garde et les 
troupes seront placées sous l’autorité du Conseil privé suprême. 
Le moindre manquement à ces exigences lui fera perdre la cou- 
ronne. En somme, elle doit renoncer au pouvoir absolu de ses 
prédécesseurs et laisser le champ libre aux Verkhovniki. Pourtant, 
ils ne sont pas d’accord entre eux. Ostermann est prêt à leur 
fausser compagnie. Au Saint-Synode, Théophane Prokopovitch, 
fidèle à l’absolutisme pétrovien, manœuvre également contre eux. 

En un mois se suivent plusieurs journées des dupes. Le Conseil 
suprême envoie ses Conditions à Mitau, mais se garde de les 
publier. Or, la cour est à Moscou, ainsi qu’une importante repré- 
sentation de la noblesse de province, venue assister au mariage 
de Pierre II. Ces gentilshommes n’ont guère de sympathie pour 
les Suprêmes et s’en méfient d'autant plus qu’on leur en dit le 
moins possible. Le 28 janvier/8 février 1730, Anne signe les 
Conditions, et se met en route. Le 2 février, le texte est rendu 
public dans l’ancienne capitale et un serment de fidélité est prêté 
à la nouvelle impératrice. Mais les nobles réunis manifestent leur 
désaccord. Anna calcule finement son arrivée. Le 10/21 février, 
elle s'arrête au bourg tout proche de Vsesviatskoe. Le 11, elle 
se proclame colonel du régiment de Preobrajenskoe et capitaine 
des cavaliers de la Garde, violant déjà l’une des Conditions. Elle 
dispose donc de forces armées et du soutien de la majeure partie 
de l'aristocratie quand elle entre enfin à Moscou, le 15/26 février. 
Le 25 février/7 mars, lors d’une assemblée réunissant Anne, le 
Conseil suprême et environ huit cents délégués de la noblesse, 
la première allocution qui exhorte la souveraine à se soumettre 
aux Conditions, afin d'éviter les « désagréments » des précédents 
règnes, est huée. La Garde commence à menacer les Suprêmes 
et leurs partisans. Antiochus Cantémir lit alors un autre dis- 
cours, priant Anne de garder intact le pouvoir de ses prédéces- 
seurs. Celle-ci se fait apporter les Conditions qu’elle déchire. Le 
1/12 mars, les corps constitués et la population jurent à nouveau 
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allégeance à l’impératrice autocrate. Le 4/15 mars, un manifeste 
annonce la dissolution du Conseil privé suprême. 

Le moment de la monarchie tempérée ou contrôlée est déjà passé. 
Les élites ont refusé, dans leur écrasante majorité, que le monarque 
absolu soit remplacé par une poignée d’oligarques. Plutôt être tous 
pareillement courbés sous le sceptre impérial que de tolérer que cer- 
tains soient plus égaux que d’autres. En outre, Anne vient d'établir le 
modèle que suivront Élisabeth Petrovna et Catherine II pour accéder 
au trône : gagner les troupes (en leur servant la vodka), s'appuyer 
sur les nostalgiques de Pierre le Grand, se poser en conquérante et 
en gardienne de la tradition monarchique, avec une touche féminine 
qui semble garantir une certaine douceur’. 

« Elle est à peu près aussi haute que moi, mais c’est une femme 
très largement bâtie, fort bien tournée pour sa taille, agréable et 
gracieuse de sa personne. Elle a le teint sombre, les cheveux noirs, 
des yeux bleu sombre. Elle a dans son maintien quelque chose 
d’impressionnant qui vous frappe au premier regard, mais quand 
elle parle, elle a sur la bouche un sourire d’une douceur indicible. 
Elle parle d’abondance à tout le monde et a une telle affabilité 
dans sa manière de s'adresser aux gens, que vous semblez par- 
ler à une égale ; pourtant, pas un moment, elle n’abandonne la 
dignité d’un souverain. Elle semble avoir beaucoup d'humanité et 
elle est, je pense, ce qu’on appellerait une bonne et agréable femme, 
s’il s'agissait d’une personne privée”. » C’est ainsi que Lady Jane 
Rondeau, épouse de l’ambassadeur britannique, dépeint l’impéra- 
trice en 1733. Elle la présente sous un jour flatteur, sans dissimuler 
son imposante corpulence. La statue de Bartolomeo Rastrelli fait 
au contraire ressortir les côtés effrayants et quelque peu comiques 
de la souveraine”. 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 84-86. 

2. Lady Jane Rondeau, lettre 14 (Saint-Pétersbourg, 1733), p. 71. 

3. N. IL Arxipov, A. G. Raskin, Bartolomeo Karlo Rastrelli, 1675-1744, Lenin- 
grad/Moscou, Iskusstvo (Zivopis’. Skul’ptura. Grafika), 1964. 
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Le gouvernement se met en place. D’abord, le manifeste du 
4 mars rétablit des prérogatives du Sénat, porté à vingt et un 
membres. En juillet, on instaure des commissions chargées de 
faire des rapports sur la situation de l’armée, de l'administration 
et de la justice. En même temps, on reforme une Chancellerie des 
investigations secrètes (Kantseliaria taïnykh rozysknykh del) qui 
ressuscite le bureau de Preobrajenskoe. Dans un deuxième temps, 
Anne crée un Cabinet des ministres, le 24 octobre/6 novembre 
1731, qui, pendant tout son règne, va orienter avec elle la politique 
du pays. À partir de 1735, la signature de trois membres du cabi- 
net est réputée valoir celle de l’impératrice. Maïs la composition 
du cabinet dépend totalement de son bon vouloir. C’est aussi elle 
qui ramène la cour, et donc la capitale, à Saint-Pétersbourg, en 
1732". La ville, création de Pierre, va pouvoir reprendre son essor. 

Anne s'appuie sur la famille de sa mère, les Saltykov. Son cousin 
Semen, qui dirigeait le régiment de Preobrajenskoe le 25 mars, est 
fait sénateur. Son oncle Vassili est nommé gouverneur de Moscou, 
mais il s’éteint dès le 5 octobre 1730. Gavriil Golovkine, placé 
à la tête du Cabinet des ministres, et Théophane Prokopovitch, 
toujours au Saint-Synode, lui seront fidèles jusqu’au bout’. Andreï 
Ivanovitch Ouchakov (1672-1747) détient le poste clé de chef 
de la Chancellerie des investigations secrètes de 1731 à 1746. 
Parmi les hauts dignitaires figurent encore Alexandr Andreevitch 
Tcherkasski, Pavel Ivanovitch Yagoujinski, Artemi Petrovitch 
Volynski et Alexeï Petrovitch Bestoujev-Rioumine. 

C’est à trois autres proches, étrangers, cette fois, que le règne 
doit l'étiquette de « joug allemand » que la mémoire historique 
lui a décerné. Andreï Ostermann, ancien Suprême, dont le ral- 
liement a été précieux, continue d’avoir la haute main sur les 
affaires étrangères jusqu’à la mort de l’impératrice. Burchard 


1. La Garde revient à Pétersbourg à l’automne 1731 et Anne y fait une 
entrée triomphale le 15 janvier 1732. 
2. Golovkine meurt le 20 juillet 1734 et Théophane le 8/19 septembre 1736. 
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Christoph von Münnich (1683-1767) prend à partir de 1732 la 
direction des affaires militaires'. Le plus mal vu des trois est 
Ernst Johann Bühren : la période est aussi surnommée « le règne 
de Biron» (Bironovchtchina). Il est fait duc de Courlande en 
1737, mais demeure auprès de la souveraine à Saint-Pétersbourg. 
Récemment, la recherche a tout de même remis en question cette 
légende. Ainsi, dans l’armée, réformée par Münnich, la proportion 
d'officiers russes augmente très nettement. En outre, les affaires 
de la cour ne se règlent pas selon des critères nationaux : les 
Allemands intriguent autant les uns contre les autres que contre 
les Russes et les protégés de Biron ont aussi pour nom Alexandr 
Kourakine ou Artemi Volynski. 

Anne m'est pas aussi entreprenante que Pierre le Grand, mais 
elle poursuit les mêmes objectifs. À la mort d’Auguste II, le 
1 février 1733, Stanislas Leszczynski tente de remonter sur 
le trône de Pologne qu’il a brièvement occupé grâce à Charles XII. 
Cette fois, avec l’appui du roi de France, Louis XV, qui a épousé 
sa fille (15 août 1725*), il rentre discrètement et se fait reconnaître 
par la Diète le 12 septembre, mais l’empereur romain germanique 
Charles VI et l’impératrice russe interviennent en faveur du fils 
d’Auguste Il, Frédéric-Auguste. Dès le 5 octobre, ce dernier occupe 
Varsovie avec l’aide des Russes, et y est proclamé roi, alors que 
Stanislas s’enferme dans Dantzig. Le 10, Louis XV déclare la 


1. Il réforme la machine militaire russe, créant en particulier le corps d'armée 
(douze régiments), une cavalerie lourde composée de cuirassiers et un corps de 
hussards. Il ajoute deux régiments à la Garde, la Garde à cheval et le régiment 
Izmaïlovski (qui doit son nom à Izmaïlovo, près de Moscou, où résidait Anne). 
Il crée aussi le Corps des Cadets de la noblesse (Kadetski chliakhetski korpus). 

2. E. V. Anisimov, « Rossija pri imperatrice Anne Ivanovne (problema 
‘bironové£iny”) », in À Window on Russia : Papers from the V International Confe- 
rence of the Study Group on Eighteenth-Century Russia, Gargnano 1994, edited 
by Maria Di Salvo and Lindsey Hugues, Rome, 1996, p. 51-56. 

3. Ce mariage est au demeurant plutôt inattendu et résulte à la fois de la 
décision de rompre un engagement espagnol et du manque de fiancée catholique 
satisfaisant aux critères de rang et aux impératifs de la diplomatie française. 
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guerre à Charles VI. La France se retrouve donc encore dans une 
alliance opposée à la Russie. L’ Angleterre ne prend pas part au 
conflit. Le 2 décembre 1734, elle signe un traité de commerce 
avec la Russie. Sur le terrain, Leszczynski reçoit peu de secours 
et doit se réfugier à Kôünigsberg, en Prusse orientale, au début 
de juillet 1734, qu’il abandonne en mai 1736 pour la France. Le 
cardinal de Fleury, maître d'œuvre de la diplomatie française, 
est sur le point de conclure un arrangement qui lui offre une 
sortie honorable et prépare l’une des dernières annexions métro- 
politaines de l'Ancien Régime, la Lorraine’. Stanislas abdique à 
Meudon, le 30 septembre 1736. La couronne appartient désormais 
à Auguste III. 

Comme par le passé, la mise sous tutelle de la Pologne et le 
rapprochement avec l’Autriche suscitent une réaction hostile des 
Turcs. En outre, les raids de leurs vassaux, les Tatars de Crimée, 
en Ukraine méridionale et au Caucase, inquiètent les Russes. 
Anne négocie avec la Perse et accepte, en 1735, de lui rendre les 
territoires conquis par Pierre le Grand, repli tactique qui montre 
que les priorités n’ont pas changé : Azov, la Crimée et les rives 
de la mer Noire, plutôt que la Caspienne. L'alliance autrichienne 
promet une victoire et un possible grand partage des Balkans au 
détriment de l’Empire ottoman. Le 20 mai 1736, Münnich force 
l’isthme de Perekop et le 17 juin il occupe Bakhtchissaraï, capitale 
des khans de Crimée, avant d’en être chassé par une épidémie. 
Cependant, une autre armée prend Azov, le 19 juin. Au printemps 
de 1737, les Autrichiens avancent en Serbie, mais sont repoussés 
et perdent Belgrade en 1738. Münnich prend Otchakov, grande 
forteresse ottomane sur la mer Noire, en juillet 1737, puis se 


1. François IIL, duc de Bar et de Lorraine, qui épouse Marie-Thérèse d’Au- 
triche, fille et héritière de Charles VI, le 12 février 1736, accepte, non sans 
réticence, de céder ses possessions à Stanislas. À la mort de Stanislas, elles 
reviendront à la France qui pourra les adjoindre aux évêchés de Metz, Toul et 
Verdun. François III recevra en compensation le grand-duché de Toscane, à la 
mort du dernier grand-duc Médicis. 
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replie à cause de la peste. En 1739, il progresse en Moldavie, attei- 
gnant Yassy le 1” septembre. Pendant ce temps, les Autrichiens, 
qui ont subi plusieurs revers, négocient une paix séparée et les 
Suédois menacent d'intervenir. Le 18 septembre, au traité de 
Belgrade, l'Autriche rétrocède à l’Empire ottoman Belgrade et 
le nord de la Serbie, ainsi que la Valachie occidentale. Laissés 
seuls, les Russes signent la convention de Nysse, le 3 octobre. 
Ils évacuent les territoires moldaves, ne gardant qu’une bande de 
terre entre le Boug et le Dniepr. Anne peut s’enorgueillir d’avoir 
acquis Azov, couronnant les efforts de Pierre le Grand, mais doit 
s’engager à ne pas la fortifier et la mer Noire est interdite à ses 
bateaux. La Russie n’ira pas plus loin jusqu’en 1774, cependant 
l’étau se resserre peu à peu sur la Crimée et Constantinople est 
déjà au bout de ses longues-vues. L'alliance austro-russe sera 
toujours fragile : tout recul de la Porte met les deux puissances 
en concurrence pour les dépouilles. Et la perspective d’avoir une 
frontière commune, passant par les principautés roumaines, est 
plutôt désagréable. 

Au nord de l’Asie, l’Empire des tsars n’est confronté à aucune 
grande puissance. En Sibérie occidentale, un nouveau point d’ap- 
pui stratégique est créé en 1735 avec la fondation d’Orenbourég, 
sur le Yaik. Il permet de contrôler les Bachkirs établis au nord, 
qu'il faut une fois de plus soumettre en 1738. C’est aussi une tête 
de pont pour la conquête des steppes kazakhes, au sud, bientôt 
renforcée par la constitution d’une série de fortifications (la « ligne 
d’Orenbourg »). Orenbourg deviendra le chef-lieu d’un nouveau 
gouvernement en 1744. En Sibérie orientale, le Danois Vitus 
Béring (1681-1741) mène deux grandes expéditions. La première 
(1725-1728) reconnaît la côte septentrionale du Kamtchatka. La 
seconde (1733-1741) découvre le détroit désormais dit de Béring 
entre l’océan Arctique et le Pacifique, autrement dit entre la 
Sibérie et l'Alaska. Béring explore encore les îles Aléoutiennes 
et meurt sur celle qui porte son nom, le 19 décembre 1741. 
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La loi de Pierre le Grand sur la succession donne à Anne 
Ioannovna toute latitude pour choisir son héritier. N'ayant pas 
de descendance, elle se tourne vers celle de sa défunte sœur, 
Ekaterina , rentrée en Russie avec sa fille, née Élisabeth Catherine 
Christine, en 1722. Peu avant sa mort, Ekaterina Ioannovna 
pousse sa fille à se convertir à l’orthodoxie, le 12 mai 1733, 
sous le nom d'Anna Leopoldovna. Quand Anna Leopoldovna 
atteint ses vingt ans, l’impératrice la marie, le 3 juillet 1739, 
à Antoine-Ulrich de Brunswick-Wolfenbüttel (1714-1775). Les 
époux vivent à la cour et leur fils, né le 12/23 août 1740, est 
désigné comme héritier. Connu comme Ivan VI, il ne sera jamais 
empereur que de nom et son destin est sans doute le plus triste 
de tous les souverains russes. 

Anne loannovna meurt le 17/28 octobre, après avoir institué 
Biron tuteur d’Ivan VI. Dès le 9 novembre, Anna Leopoldovna 
le renverse, avec l’appui de Münnich, Ostermann et du régi- 
ment de Preobrajenskoe. Il est exilé à Pelym, dans l’Oural. Anna 
Leopoldovna devient régente et son époux commandant en chef 
(généralissime) de l’armée dès le 11, ce qui provoque des jalousies, 
d’autant que la Garde n’obtient pas les augmentations promises. 
La situation internationale est instable, avec le déclenchement de 
la guerre de Succession d'Autriche et un conflit avec la Suède 
qui éclate en juillet 1741. Dans la nuit du 24 au 25 novembre 
1741, Élisabeth Petrovna revêt l’uniforme de Preobrajenskoe et, 
à la tête de trois cents soldats, s'empare du pouvoir sans effusion 
de sang. La fille de Pierre le Grand, « née trop tôt », et longtemps 


1. Antoine-Ulrich de Brunswick-Wolfenbüttel est le neveu de l’empe- 
reur Charles VI, le beau-frère de Frédéric II de Prusse et de Frédéric V de 
Danemark. Leonid Levin, Rossijskij generalissimus Gercog Anton Ul'rix = 
Herzog von Braunschweig-Wolfenbüttel in Glanz und Gefangenschaft (istorija 
« Braun$Svejgskogo semejstva » v Rossti), Saint-Pétersbourg, Russko-Baltijskij 
informacionnyj centr BLIC/Peterburgskij pisatel, 2000. Biron, comme Men- 
chikov avant lui, a nourri le projet de marier son fils Petr à Anna Leopoldovna, 
mais a échoué. 
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donnée comme perdue, prend la place de « l’enfant né trop tard », 
pour un règne de vingt ans!. 

Alexandre Herzen, malgré son parti pris très défavorable envers 
la famille impériale, n’a pas tout à fait tort d'appeler bufera infer- 
nale cette série de révolutions de palais : « En se mettant au lit 
les habitants de Pétersbourg ne savaient jamais sous le gouver- 
nement de qui ils se réveilleraient. Aussi s’intéressait-on fort 
peu à ces changements qui ne touchaient au fond que quelques 
intrigants allemands, devenus ministres russes, quelques grands 
seigneurs blanchis sous le parjure et le crime, et le régiment de 
Préobrajensky, qui, à l'instar des Prétoriens, disposait de la cou- 
ronne’. » Et pourtant, même si «le trône impérial [...] ressembl[e| 
au lit de Cléopâtre », la Russie est en passe de prendre une impor- 
tance nouvelle sur la scène européenne. 


1. Les expressions entre guillemets sont d'Alexandre Herzen, dans sa préface 
aux Mémoires de l’impératrice Catherine IL, op. cit., p. VI. 
2. Ibid., p. Vu-vinr. 


CHAPITRE XII 


Élisabeth (1741-1761) 


«La souveraine [...] ne se fait voir pour l’ordinaire qu’avec 
une magnificence très considérable [|]. La douceur, la bonté, la 
générosité, la noblesse et la droiture de sentiments seront toujours 
les traits les plus frappants de tous les portraits qu’on pourra 
faire de l’impératrice de Russie ; ils reçoivent cependant quelque 
ombre d’une vie molle et voluptueuse qui me paraît être totale- 
ment opposée à cette activité et à cette fermeté que je croirais 
nécessaire au gouvernement de la nation russe, dont le goût et 
l'habitude laisse prendre le plus grand ascendant à ceux qui ont 
le plus de part et peuvent être utiles aux plaisirs particuliers ; 
et qui enfin par une suite de langueur et de faiblesse fait juger 
nécessaire ceux qui le seraient peut-être le moins et abandon- 
ner la principale conduite des affaires à une personne pour qui 
la souveraine même n’a aucune estime, mais dont elle semble 
craindre se défaire!. » Dans les propos du chevalier d’Éon, on 
entend comme un écho du portrait de Pierre par Saint-Simon. On 


1. Éon, En Russie au temps d'Élisabeth. Mémoire sur la Russie en 1759 par le 
chevalier d'Éon, Paris, 2006, p. 127-128. Éon séjourne en Russie entre fin 1756 
et fin 1760. À son retour, il rédige un rapport circonstancié sur la Russie qui 
est demeuré dans les archives du Quai d'Orsay. 
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sent aussi la souplesse du courtisan, mêlée à l’espoir de conclure 
une alliance profitable à la France, mais tempérée par la condes- 
cendance du stoïcien amateur qui fustige le souverain incapable 
de gouverner ses passions. Élisabeth est, de notoriété publique, 
capricieuse, irascible, volontiers paresseuse, souvent indécise et 
méfiante. Elle a peur de la mort et interdira de faire passer des 
convois funéraires sous ses fenêtres. Mais elle sait aussi agir 
énergiquement en temps de crise et a l’art de jouer les factions 
les unes contre les autres. Elle a les défauts de son père (une 
sensualité exacerbée, un goût pour la boisson et une certaine 
vulgarité), mais aussi ses qualités d’homme d'État! 

Pour accéder au trône, Élisabeth a pu compter sur ses proches, 
sur un certain dévouement à la mémoire de Pierre, mais aussi 
sur le marquis Joachim Trotti de La Chétardie, ambassadeur de 
France qui rêvait de faire de la Russie un allié. Diplomate fas- 
tueux (il dépense près de 150 000 livres par an)’, il a financé 
le parti de la princesse et a incité la Suède à déclarer la guerre. 
La fille de Pierre a promis, sans rien signer, une réorientation 
politique et des concessions territoriales. 

Dénoncée par les représentants anglais et autrichiens comme 
traîtresse à son pays, Élisabeth a dû choisir entre la couronne et 
le couvent. Dans un premier manifeste, publié le 25 novembre 
même, elle se présente en sauveur d’un État acculé à la ruine, et 
de la population opprimée, sans encore se proclamer impératrice”. 
Trois jours plus tard, un deuxième manifeste précise qu’elle est 
l’héritière légitime en vertu du testament de sa mère, Catherine I", 
dont Ostermann a violé les dispositions. Son neveu, Charles- 
Pierre-Ulrich de Holstein, aurait eu le pas sur elle s’il n’avait pas 


1. F. D. Liechtenhan, Élisabeth I‘ de Russie : l’autre impératrice, Paris, Fayard, 
2007, p. 9. 

2. La légation française compte 12 secrétaires, 8 chapelains, 8 grenadiers et 
12 fusiliers, 2 carrosses. F. D. Liechtenhan, Élisabeth I‘ de Russie, op. cit., p. 79. 

3. PSZ, n° 8473, 25 nov. 1741. 
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été luthérien. À la demande de ses sujets et des régiments de 
la Garde, elle assume le pouvoir, pour le bien de la patrie, mais 
est disposée à le reconnaître comme héritier s’il vient s’établir à 
Pétersbourg et se convertit à l’orthodoxie, ce qui ne l’empêchera 
pas de conserver le Holstein!. Élisabeth renonce au mariage, se 
posant en Virgin Queen, comme son illustre homonyme anglaise, 
et en restauratrice de la continuité. Après Pierre, père de la patrie, 
elle sera sa mère et transmettra le flambeau, le moment venu, au 
petit-fils du grand homme. Surtout, elle s’entoure ostensiblement 
de Russes. La Chétardie joue quelques semaines à l’éminence grise, 
négociant notamment la paix avec la Suède, le 30 décembre 1741. 
Rappelé à Paris en septembre 1742, il part couvert de cadeaux 
par l’impératrice. Il revient en décembre 1743 sans accrédita- 
tion, et intrigue plus que jamais, mais est expulsé brutalement 
en juin 1744. 

Le couronnement, le 25 avril 1742 à Moscou, est mis en scène 
comme une communion dans la joie. Élisabeth y associe les jeunes 
officiers de la Garde, les membres du Sénat, fondé par son père, 
les cosaques d'Ukraine, la noblesse de provinces, les marchands 
d’Estonie et de Livonie. Elle reste huit mois dans l’ancienne capitale 
pour mieux montrer qu’elle est profondément russe et ne manque 
pas non plus de faire le pèlerinage de La Trinité-Saint-Serge. Elle 
reviendra à Moscou en novembre 1748, pour près de deux ans. 

L’impératrice fait comprendre qu’elle n’imitera pas l’activisme 
furieux de son père, ni sa vindicte implacable. Elle entend faire 
régner la loi et l’ordre dans les affaires du pays et donner une 
image de mansuétude. Anna Leopoldovna et Antoine-Ulrich sont 
arrêtés et exilés, mais continuent de mener leur vie conjugale’. 


1. PSZ, n° 8476, 28 nov. 1741. Charles-Pierre-Ulrich arrive à Pétersbourg 
le 5 février 1742 et se fait baptiser le 7 novembre, sous le nom de Pierre 
Fedorovitch. 

2. Ils ont en tout cinq enfants, qui portent tous des prénoms impériaux : 
Ivan VI (1740-1764), Catherine (1741-1807), Élisabeth (1743-1782), Pierre 
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Anna meurt le 8/19 mars 1746 à Kholmogory, des suites de son 
cinquième accouchement, et est inhumée à Saint-Pétersbourg. 
Antoine-Ulrich s’éteindra beaucoup plus tard, en 1775. La grâce 
s'étend aux ministres déchus. Ostermann, Münnich, le grand 
maître de la cour Reinhold Gustaw von Lüwenwolde!, le vice- 
président du collège du Commerce Karl-Ludwig von Mengden” 
et le vice-chancelier Mikhaïl Gavrilovitch Golovkine”, condamnés 
à mort pour haute trahison, concussion, et pour avoir favorisé 
les étrangers et persécuté les Russes, voient leur peine commuée 
en exil perpétuel le jour de l’exécution (le 18 janvier 1742). 
Ostermann est envoyé à Berezov, le 10/31 mai 1747, Münnich 
à Pelym, où il demeurera vingt ans, tandis que Biron, qui a jadis 
protégé la souveraine, est autorisé à s'installer à Yaroslavl*. 

Le coup de maître d'Élisabeth est la suppression de la peine 
de mort et la limitation stricte de l'emploi de la question dans 
la procédure criminelle”. La voilà en coryphée d’une approche 
humaine de la justice, avant Beccaria et son fameux traité Des 
délits et des peines (1764) qui inspirera à son tour Catherine II. 
En 1754, elle annonce la préparation d’un nouveau code qui 
mettrait à jour l’Oulojenie de 1649, projet également repris ensuite 


(1745-1798) et Alexis (1746-1787). Les Russes leur donnent de titre de « mai- 
son de Brunswick ». 

1. Il mourra à Solikamsk en 1758. 

2. Cousin de Julie Mengden, favorite (ou amante ?) d'Anna Leopoldovna et 
gouvernante d’Ivan VI. 

3. Il était le fils du compagnon de Pierre le Grand et premier chancelier 
de l’Empire russe. Il meurt en 1754, sur la Kolyma. La rumeur veut que ses 
domestiques l’aient étouffé pour mettre un terme à l’interminable exil. La famille 
est autorisée à rentrer à Moscou l’année suivante. 

4. Biron a en particulier dissuadé Anne loannovna de mettre Élisabeth au 
couvent. F. D. Liechtenhan, Élisabeth I‘ de Russie, op. cit., p. 69. 

5. Un ukase du 23 août 1742 abolit la peine de mort pour les moins de 
dix-sept ans et soumet toutes les autres condamnations à la grâce impériale. 
Voltaire salue ces mesures dans son Histoire de la Russie sous Pierre le Grand. 
F. D. Liechtenhan, Élisabeth I‘ de Russie, op. cit., p. 12, 91. 
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par Catherine. Dans la réalité, le knout continue ses ravages, en 
particulier sur le dos des serfs, et la justice militaire conserve 
la peine de mort dans son arsenal, mais la Russie se vantera 
quelque temps de son avancée, avant d’y renoncer. 

Élisabeth inaugure également un modèle de « fête impériale » 
que Catherine II saura raffiner et qui se poursuivra encore sous 
Nicolas I®!, Elle multiplie spectacles et mascarades, affectionne les 
bals travestis où danseurs et danseuses portent le costume du sexe 
opposé”. La mode et la langue françaises acquièrent une position 
dominante à la cour et dans la haute aristocratie. L’optimisme et la 
splendeur se manifestent également dans l’architecture. Rastrelli 
fils (1700-1771) reconstruit le palais d’Été et le palais d'Hiver, 
ainsi que le palais de Tsarskoe Selo. Il marque davantage encore 
le paysage de Pétersbourg avec le couvent de la Résurrection à 
Smolny (1748-1757). À Kiev, il bâtit l’église Saint-André (1749), 
au-dessus de la descente qui mène à la Ville Basse. 

L'Université de Moscou est inaugurée le 25 avril 1755 et l’Aca- 
démie des beaux-arts, initialement affiliée à l’Université, voit le jour 
en 1757. On associe l'écrivain, grammairien, scientifique et penseur 
Mikhaïl Lomonossov (1711-1765) à la naissance de l’université, 
mais le projet des deux institutions a été porté par Ivan Ivanovitch 
Chouvalov (1727-1797), cousin de deux des plus proches conseillers 
de l’impératrice. Le 30 août 1756, le premier théâtre et le premier 
opéra russe sont inaugurés. Désormais, on ne se contentera plus, 
comme sous Anne loannovna, des troupes italiennes de passage. Une 
fois encore avant Catherine, Élisabeth incarne Vénus et Minerve, les 
deux hypostases de l’impératrice triomphante : déesse de l’amour, 
régnant par la douceur et non par la force, et déesse de la sagesse, 
protectrice des sciences, incarnation de la vertu civique. 


1. «En Russie, tout doit suivre le tourbillon impérial en souriant jusqu’à 
la mort». A. de Custine, La Russie en 1839, Arles, Actes Sud, 1990, p. 197 
(lettre onzième). 

2. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 87-108. 
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Au début du règne, la souveraine tente de redonner du lustre au 
Sénat en assistant à quelques séances!. L'administration centrale 
s’étoffe et se professionnalise. 70 %, en moyenne, des dépenses 
de l’État, sont affectées à l’armée et à la marine, mais le trai- 
tement des fonctionnaires (jalovanie) et la collecte des impôts 
représentent désormais 10 %. On peut commencer à parler de 
bureaucratisation : vers 1725, les fchinovniki étaient environ 
5 000 ; en 1750, ils sont entre 11 500 et 12 500 et en 1763 - près 
de 16 500. Le tiers d’entre eux réside à Pétersbourg. Le rapport 
entre service et condition nobiliaire devient plus étroit. Certes, 
environ un quart des gentilshommes ne servent pas, mais par 
ailleurs, ils sont nombreux à compter sur leur traitement de 
fonctionnaire pour vivre, car leur domaine n’y suffit pas. La 
petite aristocratie (trois nobles sur cinq) possède à peine 5 % 
des serfs, soit moins de 20 âmes par propriétaire. La moyenne 
noblesse (un gentilhomme sur cinq) détient 15 % des serfs, soit 
entre 20 et 100 âmes par pomechtchik. Seuls les grands seigneurs 
disposent de plus de 100 âmes, soit, au total, 80 % des serfs. 
Ces inégalités se retrouvent dans la hiérarchie administrative 
et militaire, même si le principe d'avancement au mérite de la 
Table des rangs est maintenu. Les aristocrates ont des carrières 
accélérées, en particulier dans l’armée après la création du Corps 
des cadets (kadetski khorpus) en 1732, dont les élèves reçoivent le 
rang d’officier dès leur première affectation. Cette école, inspirée 
d’un modèle prussien, permet aussi de se réorienter vers le service 
civil, puisqu'on y dispense des cours de langues étrangères, de 
danse, de musique et de dessin. 

La famille impériale est recomposée afin de légitimer et d’af- 
fermir la nouvelle impératrice. Élisabeth est célibataire plus 
par accident que par choix”. N’ayant jamais quitté la Russie, 


1. Elle assistera aux séances sept fois entre 1741 et 1742. 


2. D'abord destinée au futur Louis XV, puis à Charles-Auguste de Holstein, 
cousin de l'époux de sa sœur, qui meurt à Pétersbourg en juin 1727, en 1740, 
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contrairement à sa sœur et à ses cousines, elle peut prétendre 
être « autochtone » (prirodnaïa). Et son père puis sa mère ont 
régné. En revanche, nul n’ignore ses liaisons désordonnées avec 
des cousins, des courtisans, ou des individus de basse condi- 
tion, que Pierre II ou Anne loannovna ont vite écartés'. En 
1732, entre en scène celui qui sera son plus proche confident, 
Alexeï Grigorievitch Razoumovsk®. Venu d’un humble village 
d'Ukraine, remarqué pour sa belle voix de basse, il est recruté 
dans le chœur de la chapelle impériale où il attire l’attention 
d’Ekaterina Narychkina, puis d’Élisabeth, dont il devient chambel- 
lan. Il finira par l’épouser, mais ce mariage ne sera jamais rendu 
public. Toute sa famille profite de sa position, en particulier son 
frère cadet Kirill (1728-1803). Illettré, on l’envoie s’instruire en 
Europe. Trois ans après son retour, il est nommé président de 
l'Académie des sciences de Russie, poste qu’il conservera pendant 
plus de cinquante ans (1746-1798). En 1750, il est fait hetman 
des cosaques zaporogues pour s'assurer qu’on n’aura pas affaire 
à un nouveau Mazepa. 

Les autres fidèles s’ordonnent autour de deux paires de frères, 
les Chouvalov et les Vorontsov, et de leurs épouses. Petr Ivanovitch 
Chouvalov (1711-1762) est l'époux de Mavra Chepeleva, amie 
intime d’Élisabeth. En charge des affaires économiques, il crée 


elle envisage la proposition du shah de Perse, qui a envoyé quatorze éléphants 
pour la demander en mariage, mais Ostermann refuse d'accorder audience à 
son émissaire. F. D. Liechtenhan, Élisabeth I' de Russie, op. cit., p. 78. 

1. Les amants illustres sont Alexandr Borissovitch Boutourline, Semen 
Kirillovitch et Alexandr Lvovitch Narychkine. Parmi les plus modestes, Alexeï 
Choubine, major-général du régiment de Semenovskoe, ou le Holsteinois Charles 
Siewers, qui sera malgré tout promu gentilhomme de la Chambre et maréchal 
de la cour. À l'échelon ancillaire, l’écuyer Vozjinski ou Vostchinskoï, le fils de 
cocher Skvortsov, le poëêlier Tchoulkov. Ce dernier couchaït dans la chambre 
de l’impératrice pour guetter les bruits suspects, afin de la réveiller en cas de 
coup d’État. F. D. Liechtenhan, Élisabeth l° de Russie, op. cit., p. 101. 

2. M. Razoumovsky, Les Razoumovzsky, 1730-1815. La saga d'une famille 
dans la Russie des tsars, trad. O. Demange, Montricher, Noir sur blanc, 1999. 
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des banques du commerce et de la noblesse prêtant au taux 
avantageux de 6 % (édit du 16 mars 1753) et fait supprimer les 
douanes intérieures (20 décembre 1753), mais se soucie aussi 
d'améliorer le recensement des taillables. Il suit également les 
travaux de la Commission pour la codification des lois, inau- 
gurée en avril 1754!, Andreï Chouvalov (1710-1771) entre à la 
redoutable Chancellerie des investigations secrètes dès 1742 eten 
prend la tête en 1746. Il supervise toutes les affaires sensibles du 
règne. Mikhaïl Illarionovitch Vorontsov (1714-1767) est d’abord 
chambellan, puis vice-chancelier, de 1744 à 1758 ; il a épousé 
Anna Karlovna Skavronskaïa, une cousine de la tsarine. Son frère 
Roman (1717-1783) est marié à une richissime fille de marchand 
qui meurt brutalement en 1745. Les deux filles aînées sont éle- 
vées par l’impératrice qui les prend pour dames de compagnie. 
C’est ainsi que la jeune Elizaveta Vorontsova (1739-1792) brille 
rapidement à la cour. Sa cadette, Ekaterina (1743-1810), se fera 
connaître sous le nom de princesse Dachkova. 

Élisabeth s’entoure de conseillers rivaux et sait utiliser même 
ceux qu’elle n’apprécie pas. Elle charge Yakov Shakhovskoï, 
ancien protégé de Biron, de préparer l’exécution capitale de jan- 
vier 1742 en le tenant dans l'ignorance du fait que la sentence 
sera commuée. Il accomplit sa tâche fidèlement, ce qui lui vaut 
d’être promu procureur général du Saint-Synode. 

Le vice-chancelier puis chancelier (à partir de 1744) Alexeï 
Bestoujev-Rioumine déplaît à la souveraine, maïs son expérience 
lui vaut de rester durablement en charge des Affaires étrangères. 
Il est partisan de l’alliance avec l’Autriche contre les Ottomans, 
et avec l’Angleterre contre la France, la Suède et la Prusse. Vénal 
et viveur, il informe les représentants britannique, saxon ou autri- 
chien, mais les désinforme aussi. Ce jeu dangereux, très largement 


1. Ses travaux ne seront pas couronnés de succès. Le 25 juillet 1755, Éli- 
sabeth refuse de signer le nouveau code qui lui est soumis. La Commission 
législative de Catherine II n’aboutira pas non plus, voir p. 314-316. 
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pratiqué à l’époque, finira malgré tout par le mettre à la merci 
du financier anglais Jacob Wolf'. Mais son adversaire Mikhaïl 
Vorontsov est accusé d’être à la solde de la Prusse. 

Jean Armand de L’'Estocq (dit aussi Hermann Lestocq, 
1692-1767) est un aventurier français qui a déjà une longue 
carrière. En 1709, il est le premier à porter le titre de médecin 
de la cour. Mais en 1720, Pierre le Grand l’exile à Kazan, pour 
avoir séduit la fille de son bouffon. Rappelé par Catherine I", il 
soigne la jeune Élisabeth (d’une maladie vénérienne, semble-t-il). 
En décembre 1741, il est l’une des chevilles ouvrières du coup 
d’État, assurant le lien avec La Chétardie. La reconnaissance 
d’Élisabeth lui est acquise et L'Estocq paraît un agent d'influence 
unique. Louis XV lui sert une pension annuelle de 15 000 livres et 
Frédéric le Grand s’entremet pour le faire comte du Saint-Empire. 
Mais il s’attaque à plus fort que lui en la personne de Bestoujev- 
Rioumine. En 1744, ce dernier intercepte la correspondance entre 
La Chétardie et L’Estocq. Le premier est expulsé, tandis que le 
second tombe en disgrâce. Trois ans plus tard, le 13 novembre 
1748, L’Estocq est arrêté, soumis à la question et condamné à 
mort pour haute trahison. Il a trempé dans un complot visant 
à déposer l’impératrice au profit de son successeur désigné. La 
grâce impériale commue la peine en exil, mais il n’en sera délivré 
que par Pierre IIL. 

La mort de l’empereur Charles VI, le 20 octobre 1740, 
déclenche la guerre de Succession d'Autriche (1740-1748). 
Contestant la dévolution des États héréditaires des Habsbourg à 
la fille de Charles VI, Marie-Thérèse, le roi de Prusse Frédéric II 
envahit la Silésie en décembre 1740. L’Autriche, l'Angleterre, les 
Pays-Bas se retrouvent opposés à la France, l'Espagne, la Saxe, 
la Bavière et la Prusse et le conflit a des prolongements jusqu’en 


1. Jacob Wolf représente l'Angleterre à la cour de Russie à partir du 12 jan- 


vier 1751. Mais il est aussi le banquier de Bestoujev, gérant ses affaires per- 
sonnelles. 
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Amérique. La Russie, longtemps passive, est très courtisée. Le 
6 décembre 1744, Frédéric II demande à Élisabeth de contribuer 
à la pacification générale. En août 1745, c’est Louis XV qui 
la prie d’être la médiatrice de l’Europe. Malgré tout, l'alliance 
autrichienne l’emporte et elle entre en guerre contre la Prusse 
en juin 1747, suivant les orientations de Bestoujev-Rioumine. 
Ses armées progressent alors à travers l'Allemagne, en direc- 
tion du Rhin; sans encore livrer bataïlle aux Français, elles 
les poussent à rechercher la paix. Le traité d’Aix-la-Chapelle 
(18 octobre 1748) consacre le fait que la France et les autres 
ont « travaillé pour le roi de Prusse », selon le mot de l’époque. 
Frédéric II acquiert en effet la Silésie et le comté de Glatz. 
Toutefois, Marie-Thérèse conserve les autres possessions de 
son père, à l’exception de Parme, Plaisance et Guastalla en 
Italie. La Russie s’est posée en arbitre en Europe centrale. Déjà 
faiseuse de roi en Pologne, elle a maintenu un équilibre entre 
Autriche et Prusse. 

La guerre de Sept Ans (1756-1763) met à nouveau aux prises 
deux grandes coalitions et s'étend d'Amérique en Asie. Frédéric II 
envahit préventivement la Saxe, pour déjouer une tentative autri- 
chienne de reconquête de la Silésie. La Russie s’inquiète des ambi- 
tions du roi de Prusse, désormais allié à l’Angleterre! et soutenu 
par le Hanovre, la Saxe, la Suède et l'Espagne. Demeurant aux 
côtés de l'Autriche, Élisabeth rompt avec les Anglais et s’allie 
avec les Français. Louis XV a œuvré en ce sens, envoyant cette 
fois le fameux chevalier d’Éon’. La Russie aligne alors la plus 


1. Le traité de Westminster, signé le 16 janvier 1756 entre la Prusse et 
l'Angleterre est ressenti par les Russes comme une trahison de la part des 
Anglais. Bestoujev-Rioumine tente de préserver l’entente avec Londres. Le 
17 mai 1756, le traité de Versailles officialise l’alliance franco-autrichienne 
contre la Prusse et l'Angleterre. Élisabeth n’y adhère que le 22 janvier 1757, 
en ayant fait savoir qu’elle n’a pas l’intention d’attaquer l'Angleterre. 

2. Par la suite, Éon romancera le récit de son séjour, prétendant être allé une 
première fois en Russie, sous une identité féminine, ce qui est une affabulation. 
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nombreuse armée du continent, forte d'environ trois cent vingt 
mille hommes. 

À la cour, la santé de l’impératrice commence à devenir une 
préoccupation majeure. Le 29 octobre 1756, elle est victime d’une 
première attaque cérébrale dont elle se remet lentement. Elle en 
subit une autre le 8 septembre 1758. Le 19/30 août 1757, le feld- 
maréchal Stepan Apraxine écrase les Prussiens à Gross Jägersdorff, 
mais ne poursuit pas l'ennemi, puis fait volte-face et se replie sur 
le Niémen. Il semble que Bestoujev-Rioumine lui ait demandé de 
se rapprocher des frontières pour pouvoir disposer de ses forces 
en cas de décès de la tsarine. En janvier 1758, les Russes sont à 
Kôünigsberg et prévoient d’annexer la Prusse orientale’. Quelques 
semaines plus tard, le 27 février 1758, Bestoujev-Rioumine et 
Apraxine sont arrêtés. Andreï Chouvalov se charge d’interroger 
Apraxine qui ne tarde pas à mourir, le 6/18 août. Bestoujev est 
condamné à mort, puis sa peine est commuée en un exil dont il ne 
reviendra que sous Catherine IT. Son successeur, Mikhaïl Vorontsov, 
poursuit la politique hostile à la Prusse, sans grande conviction. 

En 1759, les Prussiens subissent plusieurs défaites face aux 
Russes qui occupent la Silésie et le Brandebourg. Néanmoins, 
Frédéric IT parvient à exploiter les failles dans la coordination entre 
ses adversaires qu’il s'efforce de contenir un par un. Le « miracle » 
qui sauve la maison de Brandebourg (et qui fera encore rêver Hitler 
en 1945) se résume malgré tout à la mort d’Élisabeth, le 25 décembre 
1761/5 janvier 1762. Elle survient au moment où ses troupes sont 


1. Ce projet a fini par aboutir à la suite de la Seconde Guerre mondiale. 
Kônigsberg, rebaptisé Kaliningrad, est encore un territoire russe, à présent 
enclavé au sein de l’Union européenne. Parmi les trophées de guerre que les 
armées d’Élisabeth emportent en 1758 se trouve la plus ancienne chronique 
russe enluminée, dite manuscrit de Kônigsberg, ou Chronique de Radziwilt, 
copiée vers 1490. Pierre le Grand l'avait remarquée lors de sa visite où il avait 
tenté aussi de reconnaître les fortifications de la ville. Il s’était alors contenté 
d’en ordonner une copie. Cette fois, elle rejoint les collections de la bibliothèque 
de l’Académie des sciences, à Pétersbourg. 
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sur le point d’anéantir la Prusse. Sitôt monté sur le trône, le très 
prussophile Pierre II, aidé par Vorontsov, met fin au conflit, aban- 
donnant les Autrichiens, que Frédéric et son frère Henri repoussent 
entre juillet et octobre, conservant la Silésie. 

L’impression d'ensemble que ce règne laisse en Europe est 
forte. On pourrait le qualifier de répétition générale de celui de 
Catherine II. Élisabeth la Russe, a manqué d’un peu de grâce et 
de quelques thuriféraires pour éclipser l’Allemande qui saura se 
poser en grande patriote et ravir l’héritage de Pierre à sa fille. 
L'un des acquis, et non des moindres, de la première, est la 
reconnaissance du titre impérial par Marie-Thérèse d'Autriche 
(15 novembre 1743), Frédéric-Auguste II de Saxe (27 août 1744), 
Louis XV (16 février 1745) et finalement par la Diète de Pologne 
(7 octobre 1745). Ces États européens, qui se retrouvent désormais 
obligés de Pétersbourg, ne peuvent plus le contester. Par ailleurs, 
l’impératrice encourage la venue de colons étrangers, politique que 
reprendra Catherine. Le 11 janvier 1752, elle fonde la province de 
Nova Serbia, aux confins de la Russie, de la Pologne et de l’Empire 
ottoman, destinée à être peuplée de Slaves orthodoxes venus des 
Balkans. Elle inaugure aussi le patronage des philosophes français. 
En 1757, Chouvalov passe commande d’une Histoire de l'empire 
de Russie sous Pierre le Grand à Voltaire. Le philosophe, qui a fait 
paraître en 1731 son Histoire de Charles XII, rêve depuis une ving- 
taine d'années de peindre son adversaire historique et il est déjà 
revenu de ses illusions sur Frédéric II. Il s’attelle donc à la tâche 
dans des conditions apparemment idéales, puisque les académi- 
ciens russes sont censés lui fournir toute la documentation dont 
il peut avoir besoin. À l’usage, les échanges sont plutôt tendus : 
il se plaint de ne pas recevoir ce qu’il a demandé et de leur côté 
ses documentalistes se transforment en censeurs, relisant de très 
près son manuscrit. La publication du premier volume, prêt dès 
1759, est retardée d’un an à cause de leurs corrections. 


CHAPITRE XIV 


Pierre III (1762) et Catherine II (1762-1796) 


«Le grand-duc a une figure ignoble, est en tout point désa- 
gréable, joint un esprit gauche et très borné et, ce qui en est la 
suite ordinaire, de l’entêtement, de l’opiniâtreté et de l’empor- 
tement quand on lui résiste. Il a une démangeaison continuelle 
de parler, sans savoir ce qu’il dit. Ses conversations favorites et 
journalières roulent sur le militaire, et en recommençant sans 
cesse la même chose, il a le talent d'entretenir trois heures de 
suite quelqu'un qui ne sera pas obligé et n’aura pas le temps 
de lui répondre un mot, en ne lui parlant que d’habit uniforme, 
de sabre, de mousquet, d’équipages, de cheval, d'exercice et de 
maniement des armes [|]. Ce goût décidé, que quelques gens 
peu favorables pourraient regarder comme un grain de folie, 
lui a fait concevoir une si haute opinion du roi de Prusse, 
qu’il en est devenu un partisan déclaré [...]. Son emportement 
martial peut faire juger que son règne, si jamais il a lieu, sera 
totalement guerrier et militaire. Je doute qu’il en soit plus 
redoutable. Je penserais volontiers que si l’Impératrice vit assez 
pour élever le fils, les dispositions testamentaires ne seront pas 
en faveur du père [...|. Je ne crois pas son attachement pour la 
grande-duchesse assez vif, pour avoir donné assez d’ascendant 
sur son esprit à cette princesse pour qu’elle puisse espérer de 
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s’en rendre maîtresse et le conduire ; il assure même souvent 
qu’elle ne doit pas s’en flatter, qu’il compte régner seul et qu’il 
n’y a que trop longtemps que l’Empire est sous la tutelle des 
femmes. » 

On reconnaît l'atmosphère pesante d’intrigues, les incertitudes 
sur la succession au trône et sur les alliances, la réaction sourde 
de rejet que deux règnes féminins successifs ont provoquée. 
Pierre II est grotesque et odieux sous la plume du chevalier 
d'Éon, comme dans les Mémoires en français de Catherine IL, 
ou dans l’incarnation stupéfiante qu’en donne Sam Jaffe dans 
L'Impératrice rouge de Josef von Sternberg (1934). « La grande- 
duchesse avec les grâces du corps, de la noblesse dans la taille, 
de la dignité dans sa démarche, et enfin de la beauté, réunit des 
qualités dans l'esprit. Elle n’a point contracté l’indolence du cli- 
mat. Elle l’a cultivé par la lecture qui fait encore son amusement 
ordinaire. Elle possède plusieurs langues et parle très facilement 
la française. Ces qualités estimables se trouvent peut-être un peu 
ternies par quelques affectations romanesques que le discerne- 
ment dans ses lectures aurait pu lui faire éviter. Je lui crois du 
courage et je la jugerais femme assez nerveuse pour se livrer à 
une entreprise hardie sans se laisser intimider par les suites de 
l'événement. Elle sait allier à beaucoup de hauteur de l’affabilité 
et des prévenances pour la nation russe dont elle sent qu’il est 
important de se captiver la bienveillance et l’affection”. » « Qu’on 
se figure [...] quel était le milieu dans lequel la fatalité jeta cette 
jeune fille douée, en même temps, et de beaucoup d’esprit et d’un 
caractère pliant, mais plein d’orgueil et de passion. Sa position à 
Pétersbourg était horrible. D’un côté sa mère, Allemande acariâtre, 
grognon, avide, mesquine, pédante, lui donnant des soufflets et 
lui prenant ses robes neuves pour se les approprier ; de l’autre, 
l’impératrice Élisabeth, virago criarde, grossière, toujours entre 


1. Éon, En Russie au temps d'Élisabeth, op. cit., p. 129-131. 
2. Ibid. p. 131. 
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deux vins, jalouse, envieuse, faisant surveiller chaque pas de la 
jeune princesse, rapporter chaque parole, prenant ombrage de 
tout, et cela, après lui avoir donné pour mari le benêt le plus 
ridicule de son époque!. » 

À cent ans de distance et dans son style, Herzen est du 
même avis qu'Éon. L'épouse surpasse de loin son mari, et se 
trouve encore plus exposée que lui. Ses capacités d’appren- 
tissage et son endurance sont grandes, mais elle n’est pas 
à l’abri de la disgrâce. Sophie Frédérique Augusta d’Anhalt- 
Zerbst est arrivée à Pétersbourg en février 1744, deux ans 
après son futur époux, alors qu’elle n’avait pas encore quinze 
ans. Elle a été baptisée sous le nom de Catherine Alexeevna. 
Le mariage est célébré le 21 août 1745. Les deux jeunes gens, 
tous deux d’origine allemande et protestante, auraient pu se 
rapprocher, mais vont au contraire rapidement s’affronter, mal- 
gré les efforts de Catherine pour essayer de trouver un modus 
vivendi. Les questions d’alcôve interviennent, car le grand-duc 
se montre longtemps incapable d'accomplir son devoir conju- 
gal et l’union reste stérile. Herzen résume à sa manière le 
dilemme de Catherine : « L’Impératrice [Élisabeth] prend pour 
un désordre qu’elle n’ait pas d’enfants. Mme Tchoglokoff lui 
en parle, en insinuant qu’enfin il faut sacrifier ses scrupules 
lorsqu'il s’agit du bien de l’État, et finit par lui proposer de 
choisir entre Soltikoff et Narichkine. La jeune femme joue 
la niaise, prend les deux - plus Poniatowsky - et commence 
ainsi une carrière érotique dans laquelle, pendant quarante 
ans, elle ne s’arrêtera plus”. » 


1. Mémoires de l’impératrice Catherine IL, op. cit., p. XII. 

2. Née Maria Simonovna Gendrikova, cousine de l’impératrice, 
Mme Tchoglokov (1723-1756) était l'épouse du chambellan Nikolaï Naoumo- 
vitch Tchoglokov (1718-1754). Tous deux étaient très impliqués dans les 
intrigues qui se jouaient entre la grande cour d’Élisabeth et la petite, de 
Pierre et Catherine. 

3. Ibid., p. xIv. 
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Le futur Paul I‘ naît enfin, le 20 septembre 1754!, et Élisabeth 
le soustrait à sa mère pour se charger personnellement de l’éle- 
ver. Catherine se plaint d’avoir été abandonnée sitôt après ses 
couches, mais procédera exactement de la même manière avec 
les deux premiers fils de Paul... Elle lit beaucoup, en effet, dès 
sa prime jeunesse, et se voit en « philosophe de quinze ans», 
formée à la lecture de l'Histoire universelle de Voltaire, de L'Esprit 
des lois de Montesquieu, du Prince de Machiavel. Malgré sa 
sagesse, elle est compromise, tantôt pour des broutilles, tantôt 
pour des affaires plus sérieuses, comme en avril 1758, où elle 
est accusée de correspondre secrètement avec Apraxine et de 
trahir des secrets d’État. De son côté, le grand-duc Pierre a 
pris pour maîtresse Elizaveta Vorontsova et médite de changer 
d’épouse. Tout en restant d’une extrême prudence, la grande- 
duchesse noue un réseau de relations qui vont se révéler très 
utiles. À la cour, elle peut s’appuyer sur Sergueï Saltykov, 
sur le chancelier Nikita Ivanovitch Panine (1718-1783) et sur 
Grigori Grigorievitch Orlov (1734-1783), officier de la garde 
impériale, dont les frères ont d'importants postes de commande- 
ment. Elle entretient aussi une liaison avec le Polonais Stanislas 
Poniatowski (1732-1798), accrédité en tant qu’ambassadeur de 
Saxe, et se ménage la bienveillance de l’ambassadeur anglais, 
Charles Hanbury-Williams. 

Pierre III règne cent quatre-vingt-six jours (25 décembre 
1761/5 janvier 1762-28 juin/9 juillet 1762) et n’a pas le temps 
de se faire couronner, car Catherine exploite le mécontentement 
de la cour pour le renverser. Elle agit d’autant plus vite que 
Pierre répète vouloir la répudier. 


1. Pour certains, la ressemblance de caractère entre Paul I‘ et Pierre III suffit 
à établir la filiation. Mais Catherine dans ses Mémoires laisse entendre que le 
père était son amant, Sergueï Vassilievitch Saltykov (1726-1765). Catherine 
aura une fille, Anne, le 9 décembre 1757, dont le père est très probablement 
Stanislas Poniatowski. Pierre fera de grandes difficultés pour reconnaître cet 
enfant qui meurt dès le 8 mars 1759. 
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En ces quelques mois pourtant, Pierre IT prend des décisions 
controversées, souvent retenues à son débit, mais que sa veuve 
n’abolira pas toutes. Il conclut une paix séparée avec Frédéric IT, 
certes, à cause de sa sympathie pour le roi de Prusse, mais aussi 
de l’état délabré de ses armées. Son goût pour la chose militaire 
lui inspire un resserrement strict de la discipline. En revanche, 
il abolit la police secrète d’Élisabeth (16 février), et amnistie la 
plupart des anciens exilés. Pour la première fois, il desserre le 
carcan du service que Pierre le Grand a imposé à la noblesse 
(18 février). Le Manifeste sur la liberté de la noblesse rappelle 
que servir l’État est une tâche sacrée à laquelle nul gentilhomme 
ne devrait se soustraire, mais offre la possibilité de choisir de 
s’engager ou non, et de demander un congé provisoire ou défi- 
nitif. Sans limiter en rien l’autocratie, le texte rectifie le contrat 
conclu avec l'aristocratie, légèrement en faveur de cette dernière. 
Elle est ainsi le premier ordre de la société à être émancipé, cent 
ans avant la paysannerie et le clergé’. Le tsar élargit encore la 
tolérance des cultes non orthodoxes et lance un processus de 
confiscation des biens de l’Église russe. Ces décisions s'inscrivent 
bien dans la lignée de Pierre le Grand, mais vont donner un 
puissant outil de propagande à ses adversaires. 

À la veille de la Saint-Pierre, Catherine, persuadée qu’elle n’a 
plus que quelques jours de liberté devant elle, endosse l’uniforme 
de la Garde, mobilise des troupes et fait arrêter son mari, avec le 
concours de Nikita Panine, des frères Orlov et du jeune Grigori 
Alexandrovitch Potemkine (1739-1791)”. Un premier manifeste 
accuse l’empereur d’avoir fait courir à l’orthodoxie le danger 


1. Voir p. 388-389 et 399. 

2. La princesse Dachkova prétend avoir joué un rôle clé en faveur du com- 
plot, et donc contre sa propre sœur Elizaveta Vorontsova. Catherine II, dès sa 
lettre à Stanislas Poniatowski d'août 1762, affirme que Dachkova exagère son 
importance. E. Daëkova, Mémoires de la princesse Daschkoff, dame d'honneur de 
Catherine IT impératrice de toutes les Russies, éd. P. Pontremoli, Paris, Mercure 
de France (Le temps retrouvé), 2001, p. 80-105 ; Stanislas Auguste, Mémoires, 
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mortel d’être remplacée par « la loi des infidèles », porté atteinte 
au prestige et aux intérêts de la Russie à l'étranger et foulé aux 
pieds ses traditions les plus sacrées. Un second, du 6 juillet, écrit 
par Panine et Grigori Teplov, critique le pouvoir monarchique 
non tempéré par la bonté et l’altruisme et oppose à la haine 
pour la Patrie et au mépris de la religion et de la loi du souve- 
rain déchu, la violence désintéressée, la délivrance héroïque et 
le pacte d'amour mutuel entre la Minerve casquée et ses sujets’. 
Pierre passe quelques jours au château de Ropcha et Catherine 
affirmera toujours avoir eu l'intention de le laisser en jouir’. 
Elle s’'emporte lorsque Grigori Orlov vient lui annoncer qu’il a 
été tué, le 17 juillet. Aussitôt, elle publie qu’il a succombé à une 
«colique hémorroïdique avec des transports au cerveau » et fait 
savoir que l’autopsie a révélé l’absence de poison et un cœur 
« d’une petitesse extraordinaire et tout flétri »... Tout en mettant 
son ancien amant Poniatowski, alors en Pologne, au courant de 
ces détails, et en l’assurant qu’elle fera tout pour lui et sa famille, 
elle lui défend formellement de venir la rejoindre et le prie de 
ne plus lui écrire. Ses quelques mots de conclusion montrent 
qu’elle est déjà toute à l’exercice du pouvoir : «Je sens tout le 
poids du Gouvernement. Sachez que tout s’est fait par le principe 
de la haïne contre les étrangers, que Pierre III passe lui-même 
pour tel. Adieu, il y a dans le monde des situations étranges”. » 


éd. A. Grzeékowiak-Krwawiez et D. Triaire, Paris, Institut d’études slaves (Col- 
lection historique de l’Institut d’études slaves 68), 2012, p. 237. 

1. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 111-113. Catherine est 
représentée en Minerve casquée sur la médaille commémorative de son acces- 
sion au trône. 

2. Dans sa lettre à Poniatowski, elle écrit : « Il ne m’a cependant demandé 
que sa maîtresse, son chien, son nègre, et son violon ; mais par crainte de 
scandale et d'augmenter la fermentation des gens qui le gardaient, je ne lui 
envoyais que les trois dernières choses ». Stanislas Auguste, Mémoires, op. cit., 
p. 236. 

3. Ibid., p. 237. 
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Une partie des conjurés, dont Panine, s'attend à une courte 
régence, au nom de l’héritier du trône, Paul Petrovitch. Catherine 
se hâte de les détromper en se faisant rapidement couronner, le 
22 septembre 1762. La cérémonie est calculée pour combiner 
faste et signes de réconciliation dans les cercles proches du trône. 
La couronne impériale, exécutée exprès, pèse plus de cinq livres 
et passe pour « la chose la plus opulente qui existe en Europe ». 
Elle est tenue par Alexeï Razoumovski, ancien favori d’Élisabeth. 
Son frère, l’hetman Kirill, figure parmi les invités d'honneur, en 
compagnie de Grigori Orlov et de Bestoujev-Rioumine rappelé 
d’exil. On a pris soin de susciter des « hourras » dont, pour la 
première fois, la Description officielle fait état. La nouvelle impé- 
ratrice passe six mois à Moscou et se rend à La Trinité-Saint- 
Serge. Déesse de la sagesse, qui sauve ses sujets du despotisme 
et en fait des citoyens par les lois et l'éducation, elle fait preuve 
de la plus parfaite dévotion. Pour autant, elle ne met pas fin à la 
sécularisation des biens d’Église entamée par son mari. Une com- 
mission est chargée d’en approuver le bien-fondé et le métropolite 
de Rostov, Arsène, qui a tenté de s’y opposer”, sera déposé sans 
hésitation. La souveraine en sera quitte pour faire un pèlerinage 
à pied à Rostov en mai 1763, afin d’y hâter la canonisation du 
métropolite Dimitri (Touptalo), contemporain de Pierre le Grand. 
Mais à l’automne, elle fait un autre voyage dans les provinces 
baltes de l’Empire, pour se montrer aux élites locales. 

Le charme personnel de Catherine et le scénario de l’amour, 
relayé par les premières œuvres de propagande du règne, ne 
peuvent toutefois pas cacher une certaine inquiétude. C’est ce 
qui explique la fin tragique d’Ivan VI. Dès la prise du pouvoir 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 115-116. 

2. Arsène (Matsevitch) est déchu de sa charge par le Saint-Synode en 
mars 1763 et incarcéré dans une forteresse à Tallinn, où il meurt le 28 février 
1772. Il est considéré par certains religieux comme un martyr de la foi. I. de 
Madariaga, La Russie au temps de la Grande Catherine, trad. D. Meunier, Paris, 
Fayard, 1987, p. 131-143. 
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d’Élisabeth, les monnaies à son effigie ont été retirées de la cir- 
culation. Un complot en son nom, en août 1743, déclenche une 
série d’arrestations et d’exils. Le 30 juillet 1745, pour plus de 
précaution, tous les actes pris au nom de l’empereur éphémère 
sont abrogés et ses portraits retirés. En 1756, il est transféré à 
Schlusselbourg où il est tenu au secret. Le 5/16 juillet 1764, une 
tentative d'évasion organisée par le sous-lieutenant Mirovitch 
échoue, et les responsables de la prison mettent à mort Ivan, 
comme ils en ont reçu l’ordre secret. Peut-être y a-t-il eu provo- 
cation. L’impératrice rejette toute responsabilité, mais rétablit la 
peine de mort qu’Élisabeth avait ostensiblement abolie. Mirovitch 
est décapité pour haute trahison, ce qui prouve que si l’évasion 
avait réussi, elle aurait constitué un grave péril. 

Catherine IT règne seule pendant près de vingt-cinq ans. Les 
favoris, dont les plus célèbres sont Orlov et Potemkine, et les 
« grands commis » qui se succèdent, n’usurpent jamais son auto- 
rité. En revanche, elle s’efforce, avec une sincérité et un succès 
discutables, de fonder son gouvernement sur les principes de 
rationalité, d'humanité et de progrès en vogue dans l’Europe des 
Lumières. Elle sait habilement coopter les deux philosophes les 
plus célèbres du temps à son service. Dès 1763, quand Voltaire 
fait paraître le tome second de son Pierre le Grand, elle entame 
avec lui une correspondance qui durera jusqu’à la mort du sage 
de Ferney'. Sous couvert d’intimité, elle se sert souvent de lui 
comme d’un porte-parole et d’un thuriféraire. En 1765, elle 
achète à un Diderot impécunieux sa bibliothèque dont elle lui 
laisse la disposition, lui versant de surcroît un traitement de 
bibliothécaire. 

Ce règne se présente comme celui de la Loi. Catherine veut appa- 
raître comme une législatrice, garante de la Justice et de l’Égalité. 
Elle convoque, le 14 décembre 1766, une Commission législative 


1. Voltaire-Catherine Il, Correspondance, 1763-1778, texte présenté et annoté 
par A. Stroev, Paris, Non Lieu (Lettres ouvertes), 2006. 


314 


PIERRE II (1762) ET CATHERINE II (1762-1796) 


pour, une fois de plus, rédiger un nouveau code’. Ses quatre cent 
soixante députés représentent la noblesse, les citadins, les paysans 
d’État et même les tribus non russes de l’Empire. À l'ouverture 
des travaux, le 30 juillet 1767, la cérémonie religieuse solennelle et 
la prestation de serment ont toute la gravité requise. Catherine a 
rédigé une Instruction (Nakaz), dont elle fait diffuser la traduction 
en allemand, français, anglais et latin. Flle sera éditée en tout dix 
fois, dont pas moins de six entre 1767 et 1771. Brillante vitrine du 
despotisme éclairé, elle affirme que «le but de la monarchie n’est 
pas de priver le peuple de sa liberté naturelle, mais de corriger ses 
actions pour atteindre le Bien suprême » (art. 13) et que l’égalité 
des citoyens consiste en ce qu’ils sont tous sujets des mêmes lois 
(art. 34). Elle prône aussi le respect scrupuleux des procédures, 
l'éradication de la corruption, la proportionnalité des peines aux 
délits, et cite fréquemment Beccaria et Montesquieu”. 

Les références antiques permettent de mêler la république et 
l'empire et de revendiquer une filiation avec Pierre le Grand. Il 
avait été César et Auguste. Catherine est Numa Pompilius et Marc- 
Aurèle. Elle refuse les titres de « Très Sage » et de « Mère de la 
Patrie » que les membres de la Commission veulent lui décerner, 
mais elle finit par accepter d’être appelée « Catherine la Grande ». 
Au fil du temps, dans cette interaction avec Pierre, elle remodèle 
quelque peu l’image de ce dernier. De chef de guerre effrayant, 
tel le bouillant Achille, il se transforme en parangon de vertu, 
drapé dans sa toge romaine. Lors de la dédicace du fameux monu- 
ment de Falconet, le 7 août 1782, l’impératrice écrit à son agent 
d'influence à l'étranger, Friedrich Melchior Grimm (1723-1807), 


1. Son intitulé officiel est d’ailleurs Commission pour la rédaction du nouvel 
Oulojenie (en référence à l’Établissement de 1649), mais on l'appelle communé- 
ment Commission législative. Sur le rôle de la Commission dans le scénario du 
règne, voir R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 122-128. 

2. Un dépouillement attentif trouve la trace des deux auteurs dans 350 
des 655 articles de l’Instruction, tandis que beaucoup d’autres passages sont 
redevables à l'Encyclopédie. 
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qu’elle a trouvé à la statue « un air de contentement qui passa 
sur [elle] et [I’encouragea à faire mieux à l’avenir ». On est loin 
du sauvage cavalier de bronze de Pouchkine, galopant dans les 
rues de Pétersbourg inondée à la poursuite de sa vengeance! 
Les travaux de la Commission durent jusqu’à l’automne 1768, 
date à laquelle la guerre russo-turque donne un prétexte honorable 
pour les suspendre. La souveraine n’est pas satisfaite des propo- 
sitions soumises, car elles écornent, un peu, son autorité absolue. 
Elle laissera certaines sous-commissions se réunir quelques années, 
mais le nouvel Oulojenie ne verra pas le jour. En outre, la peine 
de mort a été rétablie de fait, et on en fera de nouveau usage. 
Mais l’essentiel est que le Nakaz demeure, avec son séduisant 
objectif d'établir l’État de droit, éternellement porté à son crédit’. 


RÉFORMES ET RÉVOLTES 


Catherine II est contestée tout au long de son règne. Son époux 
devient, du simple fait de sa brutale disparition, le symbole du 
«bon tsar » dans la conscience populaire et son «retour » est 
annoncé une vingtaine de fois dans diverses parties de l’Empire. 
Il faut donc, plus encore que sous les règnes précédents, s’appuyer 
sur la noblesse qui a favorablement accueilli le renversement de 
Pierre II et craint les soulèvements paysans. Tout en établis- 
sant un régime policier et répressif, l’impératrice se montre, par 
conviction et par intérêt, soucieuse de l’associer davantage au 
gouvernement. Elle maintient la liberté que son mari lui avait 
octroyée, tout en supprimant les rares recours légaux des serfs. Il 
leur est interdit à partir de 1767 de déposer des suppliques, tandis 


1. Cité par KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 134-135. 

2. Cette promesse reviendra périodiquement, pendant les réformes 
d'Alexandre II, dans les années 1860, en 1905 et en 1917 et encore lors de la 
perestroïka. 
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que leurs maîtres obtiennent le droit de faire exiler en Sibérie 
ou d'envoyer au bagne les rebelles (1765). Catherine distribue 
avec largesse les paysans d’État à ses favoris ou à d’autres loyaux 
serviteurs ayant mérité récompense. On estime à plus de quatre 
cent mille le nombre de personnes ainsi réduites au servage. 
Les dispositions de Pierre III sur l’Église, pourtant qualifiées 
d’« attentat sacrilège », sont maintenues et amplifiées. Après plus 
d’un an d’enquête, la commission ad hoc qu’elle institue confirme 
leur bien-fondé. Un édit du 26 février 1764 confisque les biens 
du clergé de Grande-Russie et de Sibérie, ne laissant à sa dispo- 
sition que les lieux de culte, les potagers et jardins, les pêcheries 
et les pâturages. Les diocèses et monastères sont classés en trois 
catégories et près des deux tiers des fondations sont fermées!. 
Les serfs d'Église (2 millions d’âmes) passent sous la tutelle du 
collège de l'Économie. En contrepartie, l’État s’engage à verser 
un traitement aux ecclésiastiques. Dans les faits, à l'exception 
de quelques hauts dignitaires, ils s’en trouvent très appauvris 
et plus que jamais relégués au rang d’agents subalternes de la 
monarchie’. En outre, la fermeture de nombreux établissements 
affaiblit encore l'emprise de l’orthodoxie officielle sur les régions 
touchées par les mouvements vieux-croyants ou sectaires. Les 
fonds d'archives et les bibliothèques des couvents dissous sont 
rassemblés à Pétersbourg où les historiens vont commencer à les 
examiner. Mais dans le concert des nations éclairées, la Russie 
vient de se distinguer. Les États protestants et la monarchie 
anglaise ont depuis longtemps sécularisé les avoirs monastiques. 
Les pays catholiques hésitent encore. En France, la Commission 
des réguliers est constituée par Louis XV en juillet 1766 et ses 
travaux se poursuivront jusqu’en 1780. Joseph IT lance, à partir de 


1. On passe de 572 monastères d’hommes à 161 et de 219 couvents de 
femmes à 67. 

2. En revanche, le bas clergé séculier est désormais exempté des redevances 
épiscopales. 
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1780, des réformes tout aussi autoritaires que celles de Catherine. 
Le processus de sécularisation s'étend peu à peu aux districts de 
Koursk (1786), Voronej (1788) et à la Petite-Russie (1786-1790). 

Pour rétablir les institutions et les principes hérités de Pierre 
le Grand, Catherine reprend les initiatives prises par Élisabeth 
vingt ans plus tôt, tout en laissant entendre qu’elles n’ont pas été 
couronnées de succès. Le décret du 15 décembre 1763 rend au 
Sénat tout son rôle. Les séances sont ordonnées autour d’un thème 
précis, défini par l’ordre du jour, les départements sont réorganisés 
et portés au nombre de six. Le procureur-général redevient une 
figure importante de la vie politique. La charge est longtemps 
occupée par Alexandr Alexandrovitch Viazemski (1727-1793). En 
1764, on réaffirme l'importance de la Table des rangs, on augmente 
le nombre des fonctionnaires de province et leur traitement. En 
1768 est créé un Conseil de la cour (Sovet pri vysotchaïchem dvore), 
dénué de toute autonomie par rapport au souverain. 

Malgré ses efforts, le régime n’est pas à l’abri des révoltes. 
Moscou se soulève en septembre 1771, lorsque les autorités locales 
se révèlent totalement désarmées face à la peste. Les vieux-croyants 
obtiennent à cette occasion une discrète reconnaissance, en orga- 
nisant l’ensevelissement des victimes dans des nouveaux cime- 
tières situés aux portes de la ville. C’est ainsi que voient le jour 
les faubourgs de Rogojskoe pour les « presbytériens » (Popovtsy), 
et de Preobrajenskoe, pour les « sans-prêtres » (Bespopovtsy)". Ils 
se développent comme des communautés religieuses et écono- 
miques, constituant un réseau de correspondance qui remet la 
proche banlieue de l’ancienne capitale au centre de la carte de 
la dissidence religieuse. Au début du xix° siècle y naîtront des 


1. Entre 1680 et 1700, les derniers prêtres ordonnés avant les réformes de 
Nikon s’éteignent. Dès lors, les vieux-croyants se divisent en deux obédiences. 
Les « presbytériens » s'efforcent de convaincre des prêtres ordonnés par l’Église 
officielle de servir clandestinement selon le rite ancien. Les sans-prêtres décident 
de se passer de clergé séculier. 
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fabriques de textile fondées par des marchands-entrepreneurs qui 
bénéficient des capitaux de leurs coreligionnaires. À l'instar des 
Quakers, ce groupe d’émigrés de l’intérieur acquiert peu à peu 
une influence sociale non négligeable’. 

L’incurie et la corruption que Catherine a promis de combattre 
à son avènement sévissent toujours, entre autres dans la ges- 
tion des soldes et de l’approvisionnement des troupes. L’ataman 
cosaque du Yaik, Andreï Borodine, est soupçonné d'importants 
détournements, mais échappe à la condamnation. Les cosaques qui 
manifestent en nombre à laitsk, le 13 janvier 1772, sont accueillis 
par des salves de fusil et de canon. Ils se soulèvent et assassinent le 
général Mikhaïl Traubenberg, représentant de l’autorité impériale. 
Des renforts sont envoyés et rétablissent l’ordre en juin. Mais, 
quelques mois plus tard, c’est Emelian Ivanovitch Pougatchev 
(1740/42-1775) qui hisse l’étendard de la rébellion. Cosaque du 
Don, du même village que Stenka Razine, il a servi dans l’armée 
régulière, déserté, été emprisonné. En fuite, il « révèle » au mois 
d’août 1772 qu’il est Pierre III. Dès le premier septembre, il 
commence à lever des troupes dans la vallée du Yaïk et de la 
Volga, publie des édits, organise autour de lui un conseil, des col- 
lèges, distribue des dignités. Au début de son aventure, il recrute 
essentiellement parmi les troupes auxiliaires, puis s’adresse de 
plus en plus aux serfs. Par son édit du 17 septembre 1773, le 
«tsar Pierre Fedorovitch » ordonne aux cosaques, Kalmouks et 
Tatars de le servir, en leur promettant des terres et de l’argent. 
Il appelle aussi l’armée régulière à le rejoindre, garantissant une 
solde et la liberté religieuse. On retrouve, comme du temps de 
Razine, la conjonction entre soulèvement cosaque et mouvement 
vieux-croyant. Profitant de la surprise, Pougatchev bat les forces 
gouvernementales trop faibles en nombre et s'empare de places 
telles que Fort-Tatichtchev (27 septembre 1773) ou Tcheliabinsk 


1. R. Portal, « Aux origines d’une bourgeoisie industrielle en Russie », Revue 
d'histoire moderne et contemporaine, 8, 1961, p. 35-60. 
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(6 février 1774). Il met le siège devant Orenbourg (octobre 1773) 
et Oufa (novembre), mais échoue à les prendre. 

Catherine II et sa noblesse s'inquiètent de cette résurgence de 
Razine. La comparaison est dans toutes les têtes et le poète de cour 
Soumarokov se lance dans la rédaction d’une histoire de la révolte 
de Razine dans laquelle il préconise la répression la plus impi- 
toyable, allant jusqu’à la décimation des populations civiles. Le 
général Ivan Michelson est envoyé à la tête de renforts à la fin 
de l’année 1773, mais le gros de l’armée est toujours occupé par 
la guerre contre les Turcs. Pougatchev s’est replié vers l’Oural où 
il tente de soulever les ouvriers-serfs. Michelson lui inflige deux 
cinglants revers, à Fort-Tatichtchev (22 mars 1774) et à Sakmarsk 
(1* avril), mais il parvient à échapper à l’encerclement. À l'été, il 
ressurgit avec vingt mille hommes devant Kazan dont il s'empare, 
à l'exception du kremlin. Michelson le déloge une fois de plus et sa 
troupe se défait. Le 31 juillet 1774, par un nouvel édit, Pougatchev 
appelle les paysans à la révolte générale, en leur promettant la liberté 
cosaque. Pour les historiens soviétiques, on entre alors dans la 
« guerre paysanne », car plusieurs centaines de propriétaires nobles 
sont assassinés par leurs serfs. Quelques jours plus tôt, le traité de 
Koutchouk-Kaïnardji a mis fin au conflit russo-turc. Dès le mois 
d’août, le général Souvorov, meilleur stratège russe, est dépêché sur 
la Volga. Pougatchev bat en retraite depuis Kazan, poursuivi par 
Michelson qui le défait encore, le 25 août/5 septembre, à Salnikov 
(Solenikovaïa Vataga). Il est capturé par des cosaques rivaux qui 
le livrent à Souvorov. On le transporte à Simbirsk, puis à Moscou 
où il est exécuté, le 10/21 janvier 1775. 

Chez les élites, la peur de la « révolte russe, insensée et impi- 
toyable », dont Pouchkine se fera l’écho dans la Fille du capitaine, 
va croissant. Elle renforce la répression et resserre l’alliance entre 
la monarchie et la noblesse. Le village natal de Pougatchev et de 
Razine est rasé, le fleuve Yaiïk rebaptisé « Oural », pour supprimer 
leur souvenir, et il est interdit d'évoquer le soulèvement ou son 
instigateur. « Mais le nom du terrible chef de la rébellion retentit 
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encore dans les contrées où il sévit si longtemps’. » Pouchkine 
sera le premier particulier autorisé, sous Nicolas I”, à consulter les 
archives sur les événements”. Et pourtant, alors qu’ils battent encore 
leur plein, Catherine reçoit à Pétersbourg Denis Diderot, lui accor- 
dant des entretiens quasi quotidiens (octobre 1773-février 1774). 
Leurs conversations « d'homme à homme » que Diderot, s’empor- 
tant, ponctue de tapes sur les cuisses de l’impératrice (elle se 
plaint d’être couverte de bleus), portent sur d’ambitieux projets de 
modernisation de la société. Mais elle conclut qu’ils plongeraient 
son pays dans le chaos. Avec Voltaire aussi, elle prend peu à peu 
ses distances. Toutefois, à la mort du philosophe, elle rachète sa 
bibliothèque (1779) qui sera l’un de ses trophées. 

Débarrassée de Pougatchev, Catherine réagit rapidement en 
réformant en profondeur l'administration locale de l’Empire qui 
s’est révélée incapable de tenir le pays. Le préambule de l’édit 
du 7 novembre 1775 établit un lien entre cette réforme et les 
principes de bon gouvernement formulés dans le Nakaz. Le sys- 
tème ternaire gouvernement-province-district est remplacé par 
un système binaire : lieutenance (namestnitchestvo) et district 
(ouezd). Il y aura désormais une lieutenance pour 300 000 à 
400 000 âmes, soit un total de cinquante-trois. Dans les régions 
frontalières, un gouverneur général peut en diriger plusieurs 
et cumuler pouvoirs civils et militaires. Aïlleurs, le lieutenant 
est secondé par une véritable administration : une trésorerie, 
des tribunaux avec leur procureur, un service de santé avec des 
médecins et des pharmaciens. Le district doit correspondre à 
une population de 20 000 à 30 000 âmes. Pour les besoins de 
la réforme, plusieurs gros bourgs sont promus au rang de ville, 


1. A.S. Pouchkine, La Fille du capitaine, in Griboïèdov, Pouchkine, Lermon- 
tov, Œuvres, Paris, Gallimard (Bibliothèque de la Pléiade 245), 1994, p. 615. 

2. Il en tirera le roman déjà cité, mais aussi une Histoire de la révolte 
de Pougatchev, qu’il considérait comme inachevée (1834). On retrouve aussi 
ce second texte dans Griboïèdov, Pouchkine, Lermontov, Œuvres, op. cit., 
p. 525-736. 
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chef-lieu de district. Le coût de cette transformation n’est pas 
négligeable : les dépenses ayant trait à l'administration locale 
sont multipliées par 5,6 sous le règne de Catherine, alors que 
les dépenses militaires n’ont augmenté que 2,6 fois. La hausse 
des impôts (+ 12 à 15 % en moyenne) ne suffit pas à couvrir 
ces frais, le déficit de l’État devient chronique!. 

Au-delà des frontières de la Grande-Russie, la tendance générale 
est au contrôle accru et à l’abolition des libertés locales, maïs le but 
n’est pas d'atteindre une parfaite uniformité. En « Petite-Russie », 
lorsque le hetman de l’armée zaporogue Kirill Razoumovski prend 
sa retraite, sa charge est abolie (ukase du 10/21 novembre 1764). 
Un collège de Petite-Russie le remplace. La Sitch des Zaporogues 
est rasée en juin 1775 et la plupart de ses soldats congédiés. En 
1786, le collège cède à son tour la place à un gouverneur général. 
Le servage est introduit en Petite-Russie (1783) et en Nouvelle- 
Russie (1796). Sur le versant asiatique de l’Empire, en 1771, la 
majorité des Kalmouks de la Volga migrent vers l’Asie centrale, 
alors hors des limites de l’Empire, et leur khanat est dissous. 

Le moment triomphal du règne semble se profiler dans les 
années 1785-1787. Le 21 avril 1785, Catherine promulgue deux 
chartes sur les libertés et les privilèges de la noblesse et des 
villes de l'Empire. 

La Charte de la noblesse est la plus généreuse. Son préambule 
déclare que les nobles ont gagné ces droits et privilèges par leur 
dévouement à la Patrie, tout en soulignant que les concessions 
de l’impératrice, purement gracieuses, sont l’effet de son amour 
maternel et non d’une quelconque obligation’. À ce qui a été 
octroyé précédemment, elle ajoute l’exemption officielle des châ- 
timents corporels et l’habeas corpus. Les gentilshommes se voient 


1. N. D. Ceëulin, Oéerki po istorii russkix finansov v carstvovanie Ekateriny IL, 
Saint-Pétersbourg, Senatskaja Tipografija, 1906, p. 313. 

2. PSZ, n° 16 187; G. Jones, The Emancipation of the Russian Nobility, 
1762-1785. Princeton (NJ), Princeton University Press, 1973, p. 253-299. 
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reconnaître un droit exclusif sur la terre (et donc les serfs). Le 
seigneur noble est autocrate en son domaine. Le statut nobiliaire, 
reconnu comme héréditaire, ne peut être perdu que par déchéance 
devant une cour de pairs. En cas de condamnation pour crime 
de droit commun, les biens ne seront pas saisis, mais remis aux 
héritiers. Enfin, la charte consent un droit de réunion, à l’échelle 
du district et de la lieutenance. À chaque niveau, l'assemblée de 
la noblesse (dvorianskoe sobranie) élit son maréchal (predvoditel 
dvorianstva) qui sert de médiateur entre les siens et les autorités. 
Jusqu’aux réformes de 1861-1864, les provinces seront donc admi- 
nistrées par un système mixte, associant les élus des propriétaires 
aux représentants désignés par le souverain. La noblesse reste 
ouverte et Catherine y assimile les élites ukrainiennes ou polo- 
naises. Mais en même temps, elle instaure la tenue de registres 
dans lesquels doivent figurer des preuves établissant les prétentions 
de chaque lignée et sa généalogie. Les gentilshommes n’ayant pas 
rang d’officier et ne justifiant pas plus de 100 roubles de revenus 
n’ont pas droit de vote aux assemblées. Enfin, les « détenteurs 
d’un seul feu » (odnodvortsy), qui ne possèdent pas de paysans, 
sont déclassés au rang de paysans libres. Dorénavant, l’impératrice 
s’attend à ce que les nobles de province organisent des démons- 
trations d'amour et de fidélité à la hauteur de sa libéralité. Il en 
sera de même sous les règnes de ses successeurs. 

La Charte des villes répartit les citadins en six grandes caté- 
gories, dotées elles aussi de privilèges et d’une représentation. 
Les marchands sont regroupés en trois guildes (en fonction du 
capital qu’ils déclarent), on reconnaît aussi des « citadins émi- 
nents » (potchetnye grajdane) qui se distinguent soit par leur réus- 
site économique, soit par leur excellence dans les sciences et les 
arts et, enfin, les propriétaires. Ils sont exemptés de châtiments 
corporels et peuvent espérer, avec le temps, être anoblis. Les 
autres « habitants » ou « bourgeois » (mechtchane) sont les artisans 
inscrits dans des corporations (tsekhi) ou les gens des faubourgs 
vivant d’un métier manuel, mais ne possédant par leur demeure. 
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Le voyage en Crimée de 1787, avec ses légendaires villages de 
Potemkine!, est l’apothéose de l’ère heureuse de Catherine, par la 
démonstration de l’immensité de son empire. Elle parcourt pen- 
dant six mois ses provinces méridionales, escortée d’une caravane 
de quatorze chariots et cent vingt-quatre traîneaux. Partant de 
Kiev, elle descend le Dniepr, visite la Nouvelle-Russie, Sébastopol, 
Cherson et Ekaterinoslavl la bien nommée”. La légende de la 
médaille commémorative frappée à cette occasion donne le sens 
de l’entreprise : «un voyage pour le profit» (de tous)”. Elle est 
émise à l’usage de la cour et des fidèles sujets, mais aussi des 
prestigieux invités étrangers qui accompagnent la tsarine, repré- 
sentant la France (le comte de Ségur) et l'Angleterre, ou bien 
l'Autriche, en la personne du futur Joseph II. 


LES CONQUÊTES 


C’est à cette époque que deux adversaires historiques de la 
Russie : la Pologne et la Crimée, vont disparaître en tant qu’États. 
La tsarine reste ancrée dans son alliance avec l’Angleterre, 
mais entre la Prusse et l’Autriche, ses préférences changent. 
Catherine s’accorde plutôt bien avec Frédéric Il, alors qu’elle 
accusait son mari de sacrifier les intérêts de la Russie à sa 
prussophilie. Toutefois, cette réorientation n'empêche pas de 


1. Joseph II a dit de tout le voyage en Crimée qu’il était comme une «hal- 
lucination », mais il semble que les villages préfabriqués démontés et remontés 
le long de la route soient un mythe. Sur ce point, les détracteurs de Catherine 
l'ont emporté sur ses thuriféraires. À. M. Panéenko, « “Potemskie derevni” kak 
kul’turnyi mif », XVII vek, 14, 1983, p. 93-104. 

2. Le nom signifie Gloire de Catherine. 

3. En russe : pout na polzou. À. Brückner, « Puteéestvie Imperatricy Ekate- 
riny II v poludennyj kraj Rossii v 1787 godu », Zurnal Ministerstva Narodnogo 
Prosvescenija, 162, 1872, 2° partie, p. 1-51; R. Wortman, Scenarios of Power, 
op. cit., t. 1, p. 139. 
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trouver des accords avec les Habsbourg, esquissant ainsi une 
politique d’entente entre les trois grandes puissances centrales 
dont la victime ne peut être que la Pologne, destinée à devenir 
le « gâteau des rois », comme le montre une célèbre caricature 
de l’époque. 

Des troubles y éclatent à la fin 1763, à la mort d’Auguste III. 
Catherine en profite pour imposer à nouveau un protectorat 
russe sur la Courlande. Elle conclut en mars 1764 une alliance 
avec la Prusse, contre la France et l'Autriche. En septembre, 
elle parvient à placer son ancien amant, Stanislas Poniatowski, 
sur le trône polonais. Obligé des Russes, celui-ci tente de restau- 
rer l’autonomie de son royaume, mais ses efforts se heurtent à 
de fortes résistances. Une grave révolte éclate dans les régions 
de l'Ukraine occidentale actuelle, mettant aux prises des factions 
nobiliaires antagonistes et les paysans. En février 1768, la Russie 
intervient, sous couvert de rétablir l’ordre, et place la constitution 
polonaise sous sa « protection éternelle ». Le pays est plus que 
jamais sous tutelle. 

La réaction des Ottomans ne se fait pas attendre. Grigori Orlov 
élabore une série de grands projets, dont la conquête du Caucase 
et de Constantinople, et ambitionne de faire de la Russie la pro- 
tectrice de tous les orthodoxes sous le « joug turc ». En 1769-1770, 
les Russes remportent des victoires navales sur la mer d'Azov 
et la mer Noire, avancent au sud du Danube. Alexeï Orlov est 
envoyé à la tête de quatorze vaisseaux pousser les Grecs à se 
soulever'. Entre février et juillet 1770, la Morée se rebelle, et 
Orlov triomphe à Cesme au large du Chios (5-7 juillet), qui lui 
vaudra le surnom de Tchesmenski. Mais l'insurrection ne s'étend 
pas au-delà. 


1. Il lui a fallu passer de la Baltique à la Méditerranée, car le Bosphore 
est verrouillé par les Turcs. Cette première incursion russe en Méditerranée, 
moins connue que celle de l'amiral Ouchakov, sous Paul I”, est assez acro- 
batique. 
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En 1772, Catherine Il, Frédéric IT et Marie-Thérèse procèdent 
au premier partage de la Pologne!. La Russie s’adjuge la part du 
lion (92 000 km?) avec les territoires de l’ancienne Lituanie à l’est 
du Dniepr supérieur et au nord de la Dvina occidentale. Pour 
l’impératrice, ce sont des terres « russes », car elles faisaient partie 
de l’ancienne Rous, de l’héritage de saint Vladimir (980-1015), 
qui a converti son pays au christianisme. En somme, Catherine 
réalise le grand dessein d’Ivan III (1462-1505) qui avait décidé, 
depuis Moscou, de s’intituler « souverain de toute la Rous »°. 

Frédéric II annexe la Prusse royale (36 000 km”), qui lui per- 
met de relier les deux parties de ses États, le royaume de Prusse 
et le margraviat de Brandebourg. Toutefois, Dantzig (Gdañsk) et 
Thorn (Toruñ) préservent leur statut de villes libres rattachées à 
la Pologne. L’Autriche reçoit une partie de la Petite Pologne, ainsi 
que la Galicie (83 000 km°)*. Stanislas continue de régner sur le 
reste du territoire polonais, y compris Dantzig, Thorn et Cracovie, 
mais sous tutelle russe. 

En juillet 1774, au traité de Koutchouk-Kaïnardji avec la Porte, 
la Russie obtient Kertch et le littoral de la mer Noire compris 
entre le Boug et le Dniepr. Elle reçoit 4 millions de roubles en 
échange de la rétrocession de la Moldavie et de la Valachie.… et 
de son oubli des Grecs auxquels elle avait fait miroiter la liberté. 
Elle se voit reconnaître un protectorat sur les sujets orthodoxes 
du sultan, ainsi que le droit de naviguer en mer Noire et en 


1. Le traité est conclu le 5 août et ratifié par la Diète de Pologne le 30 sep- 
tembre. 

2. Voir ci-dessus, p. 13-16. 

3. Les Habsbourg pourront ainsi ajouter à leur collection de couronnes celle 
«de Galicie et de Lodomérie » (en référence à Vladimir-en-Volynie). Ces terri- 
toires avaient fait partie de la Rous de Kiev, mais échapperont à l’Empire russe 
jusqu’à sa chute. C’est seulement après 1945, sous Staline, qu’ils rejoindront 
l'Ukraine soviétique. La monarchie habsbourgeoise appelle les populations slaves 
orthodoxes ou gréco-catholiques et ukrainophones des Ruthènes, par opposition 
aux Polonais, slaves catholiques et polonophones. Toutefois, certains groupes 
parlent l’ukrainien et le polonais ou un mélange des deux. 
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Méditerranée. Les Turcs renoncent à leur suzeraineté sur le kha- 
nat tatar de Crimée qui se trouve privé de soutien. 

En 1775, Orlov est éclipsé par Potemkine, qui nourrit lui aussi 
des rêves balkaniques. Il se verrait roi d’une Dacie, réinventée de 
l'Antiquité, qu’il se chargerait de libérer du sultan. Elle réunirait 
la Roumanie et la Bulgarie actuelles, dans le scénario le plus 
optimiste. Le projet de conquête de Constantinople est incarné, 
en quelque sorte, par le second fils du prince impérial Paul, né 
en 1779 et baptisé Constantin. Au revers de la médaille frappée 
pour sa naissance figure la cathédrale Sainte-Sophie, centre du 
monde orthodoxe grec. Constantin a une nourrice, une servante 
et des compagnons d’enfance grecs. Sur le terrain diplomatique, 
lalliance avec la Prusse est renouvelée en 1777. Un accord secret 
est conclu avec l’Autriche en 1781. 

L’annexion de la Crimée, en avril 1783, est présentée, par le 
biais de l’onomastique, comme un retour aux sources grecques. Les 
Tatars ne sont pas chassés et leur ancien palais de Bakhtchissaraï 
est préservé, à l'instar de l’Alhambra de Grenade, mais la Crimée 
est rebaptisée Tauride, on crée une Cherson et un gouvernement 
de Chersonèse sur le continent. Le nouveau port militaire russe, 
qui sera la clé de la stratégie en mer Noire, est fondé en 1783 et 
reçoit le nom de Sébastopol. En 1786, Catherine écrit un opéra 
qui commémore à sa façon les exploits du prince de Kiev Oleg 
qui, entre 907 et 911, avait fait trembler les Byzantins'. Pour la 
circonstance, elle lui fait aussi fonder Moscou, rendant le message 
encore plus clair : la Russie de Moscou (et de Pétersbourg) va 
revenir bientôt sur le théâtre de ses antiques exploits. 

Toutefois, les Turcs, qui avaient en principe renoncé à toute 
prétention sur la Crimée, n’acceptent pas la conquête. Une guerre 
commence en 1787. En 1788, l’alliance prussienne n’est pas renou- 


1. «Les débuts du règne d’Oleg, une imitation de Shakespeare, sans respecter 
les règles usuelles du théâtre », Soëinenija imperatricy Ekateriny IT, 2, p. 294-304. 
L’opéra, représenté en 1790, est une extravagance, mobilisant six cents figurants. 
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velée, puis, à la mort de Joseph II, en 1790, disparaît le soutien 
des Autrichiens. Dans la période la plus critique, Potemkine est 
prêt à évacuer la Crimée, pour reculer sur des positions plus 
sûres. Malgré tout, la paix de Yassy, du 9 janvier 1792, cède la 
Crimée à la Russie, ainsi que le rivage de la mer Noire entre le 
Dniestr et le Boug. L’année suivante est fondée Odessa, sous la 
direction de l’émigré français Armand Emmanuel de Richelieu 
(1766-1822). Le nom fait référence à Odysseus, l’Ulysse d'Homère. 
Ce port devient au cours du xIx° siècle l’une des principales places 
commerciales de l’Empire des tsars, avec Riga et Pétersbourg. 

Forte de ses succès méridionaux, la Russie s'entend de nou- 
veau avec la Prusse pour un deuxième partage de la Pologne, le 
23 janvier 1793. L'Empire annexe 250 000 kilomètres carrés, soit 
l'Ukraine de la rive droite du Dniepr, la Podolie, une partie de 
la Volynie et de la Lituanie. Les Prussiens reçoivent 57 000 kilo- 
mètres carrés : la Grande Pologne (région de Poznañ) ainsi que 
Dantzig et Thorn. Cet arrangement provoque une insurrection, 
conduite par Tadeusz Koéciuszko (1746-1817), qui s’est illustré 
pendant la guerre d’Indépendance des États-Unis d'Amérique. Les 
patriotes, privés de soutien extérieur, sont défaits. Ko$ciuszko est 
fait prisonnier par Souvorov le 10 octobre 1794. Il ne participe 
pas à l’ultime bataille à Praga, devant Varsovie, le 4 novembre. 
Elle se termine par l’écrasement des dernières forces polonaises 
et un massacre de civils, en réplique aux tueries de soldats russes 
de mars. Souvorov y gagne son bâton de maréchal. 

Un troisième partage est alors conclu, le 24 octobre 1795, qui 
consomme la liquidation de l’État polonais, dépecé par les trois 
puissances frontalières. La Prusse acquiert Varsovie et les ter- 
ritoires à l’ouest du Boug et du Niémen. L’Autriche s’octroie 
Cracovie et les territoires entre la Pilica et le Boug. La Russie s’em- 
pare de la Courlande et des portions de Volynie et de Lituanie qui 
lui échappaient encore (à l’est du Boug et du Niémen). L'absence 
de la France, en proie à la Révolution, sur ce théâtre d’opérations, 
a certainement facilité l’escamotage de la Pologne. Désormais, 
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malgré les différends qui peuvent les opposer, Autriche, Prusse et 
Russie sont complices dans la volonté d'empêcher toute résurgence 
de l’ancien royaume. Simultanément, la « question polonaise » 
vient de naître. Elle va être centrale dans les affaires européennes 
tout au long du xiIx° siècle et jusqu’en 1918. 

Catherine Il a beau soutenir qu’elle n’a pas annexé un pouce 
de territoire polonais, mais seulement réintégré à son empire 
d'anciennes terres russes, c’est faire bon marché de Vilna et de la 
Lituanie et vouloir ignorer les identités ukrainienne et biélorusse. 
De plus, l’Empire a acquis une population juive, d'environ un 
demi-million de personnes, envers laquelle il se montre d'emblée 
réticent. Les régions nouvellement acquises constituent la « zone 
de résidence » (Tcherta ossedlosti) des Juifs et il leur est interdit de 
s'établir en Russie proprement dite. Le cantonnement sera suivi 
de mesures encore plus discriminatoires. Avec les nouveaux sujets 
catholiques et gréco-catholiques (uniates), on passe de la tolérance- 
isolation aux tentatives d’assimilation ou de conversion. La langue 
polonaise jouit du respect dû au prestigieux passé de la Pologne- 
Lituanie et on va même s'inspirer, sous Alexandre I”, des réformes 
pédagogiques entreprises en Pologne. Mais la concurrence de fait 
avec le russe se fait sentir et devient ouverte après 1830. On ne 
saurait donc sous-estimer l'impact capital qu'ont eu les trois partages 
de la Pologne sur le devenir de l’Empire russe et de ses peuples. 

En Orient, on crée en 1799 la Compagnie russo-américaine 
(Rossiisko-amerikanskaïa kompania) chargée d’exploiter l’Amé- 
rique russe. Quelques aventuriers font fortune sur ce continent, 
comme Grigori Ivanovitch Chelekhov (ou Chelikhov, 1747-1795). 
Les expéditions scientifiques et militaires se poursuivent en Sibérie. 
C’est ainsi que Petr Semen Pallas (1741-1811) collecte un impor- 
tant matériau entre 1768 et 1774 et publie une Flore de Russie. Les 
étrangers sont invités à la découverte de ces nouveaux espaces. 

Le règne de Catherine apparaît comme une période de specta- 
culaire progrès. De nouveaux territoires ont été acquis et deux 
adversaires historiques, la Crimée et la Pologne ont été éiminés. 
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La population est passée de 23 250 000 habitants à 37 500 000. 
L'alliance du trône et de la noblesse est plus forte que jamais, tandis 
que les institutions, centrales et locales, semblent mieux établies, 
sinon sur le droit, du moins sur une jurisprudence conséquente. 
L’épanouissement culturel est sans précédent, avec notamment 
le développement de l’Académie des sciences, de l’Université de 
Moscou, et de l’Académie des beaux-arts et la naissance de l’Aca- 
démie russe (1783), dont la première directrice est une femme, 
la princesse Dachkova. L’éclosion de sociétés savantes, la multi- 
plication des revues littéraires (en particulier autour de l’année 
1769) et des auteurs semblent attester qu’un public éduqué existe 
et que la Russie se situe au niveau des grands pays européens. La 
Société libre d'économie, créée en 1765, est au fait des théories 
en vogue des physiocrates et approuve le « laissez-faire, laissez- 
passer », qui est l’ancêtre des free-trade agreements. La mode elle- 
même est affectée par la personnalité de l’impératrice, puisque, 
tout en se tenant au courant des dernières nouveautés de Paris 
ou de Londres, elle favorise la création et l'adoption d’une « robe 
à la russe » à la cour. Saint-Pétersbourg, couvert de nouveaux 
monuments, et attirant plus que jamais artistes et techniciens 
étrangers, est le symbole par excellence de cette réussite. L'institut 
Smolny pour les jeunes filles de l’aristocratie ouvre ses portes en 
1764 et les bâtiments du palais d'Hiver sont complétés : Jean- 
Baptiste Vallin de La Mothe construit le Petit Ermitage entre 1764 
et 1775 pour ménager à la souveraine une « retraite » à l’écart de 
la cour et abriter ses collections personnelles ; Georg Friedrich 
Veldten y ajoute le Grand Ermitage en 1787. Son théâtre, première 
scène permanente de la capitale, construit entre 1783 et 1787 par 
Giacomo Quarenghi, vient parfaire l’ensemble. 

Cependant, ces succès portent en eux leurs faiblesses. L'expansion 
territoriale fera germer les tensions nationales du xix° siècle et 
mobilise déjà l’essentiel des ressources d’un pays pauvre en 
hommes et en richesses, malgré les apparences. L'appareil d’État 
est encore jeune et déjà sclérosé ; il maîtrise mal les espaces et 
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ignore des pans entiers de la nation. Le servage, socle de l’écono- 
mie, de l’armée et de la société, est en contradiction avec l’esprit 
des Lumières auquel Catherine prétend adhérer. Et l’idéal du 
pomechtchik est toujours l’autarcie. Certes, le servage permet de 
mobiliser la population apparemment de manière efficace et peu 
coûteuse, et les gentilshommes les plus pauvres ne peuvent y 
renoncer faute de capitaux. Maïs il commence à se révéler inadé- 
quat face aux défis de l’industrialisation et de la guerre moderne. 
La qualité de revues littéraires comme le Faux Bourdon ou Ceci 
et cela masque mal qu’elles sont souvent le fait d’un seul rédac- 
teur. Seul le franc-maçon Novikov entreprend un véritable travail 
de diffusion des savoirs avec la revue Le Peintre ou la collection 
« Antique bibliothèque russe » et le réseau de cabinets de lecture 
qu’il tente de constituer. On peut admettre qu’une partie non 
négligeable du pays a été touchée, à des degrés divers, par les 
progrès culturels, mais l’impératrice elle-même remet ces « acquis » 
en question quand la Révolution française devient régicide. La 
répression qu’elle exerce contre Novikov marque le tournant : elle 
le fait arrêter en 1792 et le condamne à quinze ans forteresse!. 
Dès 1790, elle se replie d’instinct sur les bases de l’autocratie 
et de la censure. Ses descendants n’en choisiront pas d’autres. 
C’est en cette année qu’un gentilhomme jusque-là assez discret, 
Alexandr Radichtchev, publie à compte d'auteur un pamphlet 
intitulé Le Voyage de Pétershourg à Moscou, dans lequel il brise les 
confortables illusions des élites. Parcourant les étapes de la route 
qui relie les deux capitales, il décrit les choses vues et médite sur 
les sites qu’il traverse, par exemple celui de l’ancienne Novgorod. 
Tout comme la République lituano-polonaise, qui est en train de 
disparaître, Novgorod a succombé à la discorde et à l’envie, mais 


1. Paul I® libère le prisonnier, mais Novikov ne reprend pas ses activités. 
Il meurt le 31 juillet/12 août 1818. A. Monnier, Un publiciste frondeur sous 
Catherine II : Nicolas Novikoy, Paris, Institut d’études slaves (Bibliothèque russe 
de l’Institut d’études slaves 59), 1981. 
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surtout à la violence, car « à quoi bon le droit quand la force est à 
l’œuvre ? ». Si l’on se détourne des ruines du passé pour contem- 
pler le présent, que voyons-nous ? demande l’auteur. La réponse 
est lapidaire : « Un vaste camp militaire. » L'ordre le plus parfait 
règne, mais «au prix de la liberté [il] est aussi contraire à notre 
bonheur que le sont les chaînes mêmes ». La question qui se pose 
est avant tout morale : « Laisserons-nous sous nos yeux, pour 
notre opprobre éternel, pour la honte de nos descendants, un tiers 
entier de nos frères naturels bien-aimés dans les lourdes chaînes 
de l'esclavage et de la servitude ? » C’est l'instinct de conservation 
qui doit pousser la monarchie et la noblesse à briser le carcan : 
« Rappelez-vous comment les esclaves furent subornés afin que, 
rendus furieux, ils anéantissent leurs seigneurs ! Séduits par un 
grossier imposteur, ils se sont rués à sa suite, et, ne désirant rien 
d’autre que de se libérer du joug de leurs maîtres, ils ne voyaient, 
en leur ignorance, nul autre moyen que de les tuer, sans égard pour 
le sexe et l’âge [...]. Voilà ce qui nous guette, voilà ce que nous 
devons attendre.» Conformément aux instructions, Radichtchev 
n’a pas mentionné le nom de l’imposteur. Peu importe, Catherine 
déclare qu’il est un rebelle pire que Pougatchev, fait saisir son 
ouvrage et interdit désormais les publications à compte d’auteur. 
Radichtchev part pour la Sibérie d’où il ne reviendra qu'après la 
mort de l’impératrice. Pourtant, c’est à lui que revient le dernier 
mot : « Prenez garde! ! » 


1. A. Radichtchev, Voyage de Pétershourg à Moscou, trad. M. et W. Bere- 
lowitch, Paris, Gérard Lebovici, 1988, p. 145, 230, 236, 244. 


Quatrième partie 


LA RUSSIE TSARISTE 
(1796-1917) 


C’est le « siècle d’or » de la Russie et des relations franco-russes 
qui s’ouvre. 

En 1812, les Russes battent Napoléon sur leur terrain ; deux ans 
plus tard, Alexandre I” emmène ses troupes jusqu’à Paris et fait de 
son pays l’un des arbitres de l’ordre européen. L'Empire repousse 
ses frontières aux quatre points cardinaux, acquiert la Finlande, 
une nouvelle part de Pologne, la Bessarabie, occupe presque tout 
le Caucase et l’Asie centrale, enlève à la Chine la rive gauche de 
l'Amour, puis la province maritime comprise entre ce fleuve et 
l’Oussouri, où est fondé Vladivostok, «le maître de l'Orient ». Il 
cède l’Alaska aux États-Unis, moyennant finance, tout comme 
Napoléon a vendu la Louisiane, maïs il a assez à faire avec ses 
terrains d'expansion « naturels » sur le continent asiatique. À partir 
de 1887, les aléas de la politique internationale conduisent à un 
rapprochement entre l’autocratie russe et la Troisième République ; 
c’est le temps de la fameuse Alliance franco-russe et des non moins 
célèbres emprunts qui permettent notamment la construction du 
Transsibérien en à peine dix ans (1891-1901). 

Ce siècle est aussi celui de Pouchkine, Gogol, Dostoïevski et 
Tolstoï qui donnent à la littérature russe ses lettres de noblesse. 
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Le célèbre essai d’'Eugène Melchior de Vogüé, Le Roman russe 
(1886), fait découvrir au public français une nouvelle grande 
puissance littéraire. Les auteurs français écrivent de plus en 
plus sur la Russie. Leurs œuvres ne sont pas exemptes de cli- 
chés, mais témoignent d’une véritable fascination, bien au-delà 
de l’idylle entre Catherine II et « ses » philosophes. Astolphe de 
Custine et Anatole Leroy-Beaulieu jettent les bases d’une étude 
critique, parfois acerbe, de l’État et de la société avec La Russie 
en 1839 (1843) et L'Empire des tsars et les Russes (1881-1888). 
Théophile Gautier et Alexandre Dumas donnent davantage dans 
le pittoresque avec leurs voyages de 1858, tandis que Prosper 
Mérimée, qui n’ira jamais en Russie, s’essaie à traduire Gogol 
et Pouchkine et à écrire une histoire du Temps des troubles. 
Les émigrés et révolutionnaires, comme Nicolas Tourgueniev 
ou Alexandre Herzen, passent par Paris, qu’ils apprécient de 
moins en moins sous ses régimes « bourgeois », mais ils s’expri- 
ment encore en français. D’autres, qui n’ont pas rompu avec la 
mère patrie, servent de pont entre la France et la Russie, comme 
Ivan Tourgueniev, ami de Mérimée et hôte de George Sand. La 
peinture et la musique sont en plein essor. Les toiles de Repine, 
Levitan ou Nesterov et les opéras de Moussorgski ne sont pas 
encore universellement connus, mais ils s’imposeront peu à peu. 
Et au début du xx° siècle, les saisons russes à Paris remportent 
un succès d'autant plus grand qu’il est corsé d’un parfum de 
scandale. Des savants comme Mendeleïev, Kondratiev, Pavlov 
acquièrent une renommée mondiale et, entre 1883 et 1914, des 
femmes, mathématiciennes, ou médecins, certes en petit nombre, 
sont parmi les premières à entrer dans ces professions. 
Pourtant, l’image qui vient tout de suite à l’esprit est celle du 
« tsar-la-trique », ou du « gendarme de l’Europe », des bagnes et des 
exils, du servage qui persiste au-delà même de 1861. Face à cet 
ordre brutal, trois ou quatre générations de convertis au Catéchisme 
du révolutionnaire (imaginé par Netchaev et Bakounine) inventent 
le terrorisme moderne. Et des millions de moujiks illettrés donnent 
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au pays un taux de natalité record, mais succombent aussi en 
masse aux épidémies, à la famine et à l’alcoolisme. 

L'Empire est celui des paradoxes. C’est une « puissance 
pauvre », comme l’a justement écrit Georges Sokoloff!. Il n’est 
pas le seul à accuser souvent un déficit budgétaire ou à devoir 
improviser avec les moyens du bord pour réaliser ses plus 
grandes entreprises, mais, en dépit d’une brillante façade, il 
continue d’accuser ce « retard » perceptible depuis les premières 
réformes de Pierre le Grand. Et voilà que soudain le courant 
slavophile, puis les premiers mouvements socialistes russes 
érigent cette arriération en atout. Le mir, la commune pay- 
sanne paternaliste, qui existe depuis la nuit des temps”, serait 
pour les conservateurs le gage de l’attachement à l’autocratie 
et d’une vie rurale pacifiée, pour les autres, la promesse de 
l’avenir socialiste. 

Le pays réussit à être à la fois colonisateur et colonisé. Il fait 
partie des grandes nations européennes qui définissent l’ordre 
mondial et édifient un empire sur plusieurs continents, au détri- 
ment de petits peuples autochtones, maïs, aussi, de la Porte, de 
la Perse ou de la Chine. Et cependant, il subit aussi une moder- 
nisation accélérée, souvent mal vécue, et ressent avec hostilité 
l'influence grandissante de l’« Occident ». Il se cherche une essence 
spirituelle propre, dans la religion orthodoxe, dans le mode de vie 
traditionnel, dans un messianisme qui échappe à toute Raïson : 
«On ne peut comprendre la Russie”. » 


1. G. Sokoloff, La Puissance pauvre. Une histoire de la Russie de 1815 à nos 
jours, Paris, Fayard, 1993. 

2. De nos jours, les spécialistes pensent plutôt que la commune rurale est 
apparue en Russie au xvr° siècle, quand la terre commençait à se faire plus rare, 
du fait de la croissance démographique et des défrichements. C’est alors qu’il est 
devenu indispensable d'organiser des partages et des redistributions collectives. 

3. Citation d’un très célèbre quatrain du poète Tioutchev : «On ne peut 
comprendre la Russie par l'esprit / À l’aune commune la mesurer / Elle a sa 
propre assise / À la Russie on ne peut que croire. » 
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L'Empire des tsars a encore la singularité de vivre la stagnation 
dans le mouvement perpétuel. La première Lettre philosophique 
de Tchaadaev, écrite en français, en 1829, posait déjà le pro- 
blème : « Regardez autour de vous. Tout le monde n’a-t-il pas 
un pied en l’air ? On dirait tout le monde en voyage. Point de 
sphère d’existence déterminée pour personne, point de bonnes 
habitudes pour rien, point de règle pour aucune chose [...[. Dans 
nos maisons, nous avons l'air de camper ; dans nos familles, 
nous avons l’air d'étrangers ; dans nos villes, nous avons l’air de 
nomades, plus nomades que ceux qui paissent dans nos steppes, 
car ils sont plus attachés à leurs déserts que nous à nos cités. » 
L’instabilité des individus se communique aux institutions, à 
moins que ce ne soit l'inverse. L'Empire n’est florissant que s’il 
continue d’avancer et le moindre revers aux frontières, comme en 
1855 en Crimée ou en 1905 à Port-Arthur, l’ébranle en profon- 
deur. Aux réformes succèdent les contre-réformes et cependant, 
comme le dit encore Tchaadaev : « Nous ne vivons que dans le 
présent le plus étroit, sans passé et sans avenir, au milieu d’un 
calme plat’. » La version russe de 1836 (qui vaudra à Tchaadaev 
d’être officiellement déclaré fou”) traduit « calme plat » par zastoï, 
un mot qui s’est par la suite appliqué à la période de la « stagna- 
tion » des années Brejnev. 

Ces contradictions en engendrent une autre encore. C’est en 
imitant les Allemands qui ont théorisé leur Volkstum pendant la 
guerre de 1813 contre Napoléon” que l’on se découvre une narod- 
nost (caractère ou génie national). Le nationalisme ou le « chau- 


1. P. Tchaadaev, Lettres philosophiques, op. cit., p. 49-50. 

2. Tchaadaev n’est pas interné, comme certains dissidents le seront à l’époque 
soviétique, mais astreint à subir les visites régulières du médecin personnel de 
Nicolas I” et, naturellement, interdit de publication. La revue Le Télescope, qui 
a publié sa première Lettre philosophique en russe, en 1836, est interdite. 

3. Les idées reçues veulent que les Russes aient commencé à prendre 
conscience de leur identité nationale et de l’existence du peuple (narod) pen- 
dant la « guerre nationale », ou « guerre populaire » de 1812. Cette thèse n’est 
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vinisme russe » (selon la terminologie léniniste) naît dans un 
creuset d’origine étrangère. Par la suite, le marxisme, également 
importé, deviendra l'idéologie unique de l'URSS, « patrie du socia- 
lisme ». Tchaadaev n'aurait rien trouvé d'étonnant à cela : « C’est 
une conséquence naturelle d’une culture toute d'importation et 
d'imitation. Il n’y a point chez nous de développement intime, de 
progrès naturel ; les nouvelles idées balaient les anciennes, parce 
qu’elles ne viennent pas de celles-là et qu’elles nous tombent de je 
ne sais où [...]. Nous grandissons, mais nous ne mürissons pas ; 
nous avançons, mais dans la ligne oblique, c’est-à-dire dans celle 
qui ne conduit pas au but. » C’est cette métaphore du mouvement 
qu’exprime Gogol lorsqu'il compare la Russie à une troïka lancée 
à vive allure, vers on ne sait quelle destination”. 


vraiment formulée que sous Nicolas I, une quinzaine d’années plus tard. Les 
Allemands ont bien été les premiers à parler de Volkstum et de Volkskrieg. 

1. P. Tchaadaev, Lettres philosophiques, op. cit., p. 51-52. 

2. C’est sur cette image que se termine la première partie des Âmes mortes. 
Gogol détruira ce qu’il avait rédigé de la deuxième. 


CHAPITRE XV 


Paul I“ (1796-1801) et Alexandre I“ (1801-1825), 
ou le parricide fondateur 


Le xIx° siècle s’ouvre alors qu’un tyran lunatique occupe le 
trône, bientôt remplacé par un ange couronné. Mais l’ange, 
Alexandre I”, reçoit le sceptre en faisant assassiner son tyran 
de père, Paul I*. 

Le règne de Paul est bref (6/17 novembre 1796-11/23 mars 
1801) et passe souvent pour une parenthèse, quelque peu gênante, 
entre Catherine la Grande et Alexandre qui a refusé, par modestie, 
de porter ce surnom. Il commence presque de la même façon qu’il 
s’achève. Informé que sa mère a subi une attaque, Paul rassemble 
la petite armée personnelle qu’il s’est constituée dans son domaine 
de Gatchina et vient à Pétersbourg, tel un chef de guerre, ravir 
la couronne, qui pourtant lui revient de droit depuis 1762. C’est 
dans cette même ville qu’une poignée de conjurés venus l’arrêter 
le tueront moins de cinq ans plus tard, dans le palais-forteresse 
où il est installé depuis quelques jours, désertant le palais d'Hiver. 
Cette martiale accession au pouvoir peut surprendre, mais, dans 
les dernières années de son règne, Catherine II a plusieurs fois 
sondé des personnalités influentes et son petit-fils Alexandre 
sur l’opportunité de couronner ce dernier à la place de Paul. 
Alexandre s’est efforcé de ne pas se compromettre, faisant des 
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réponses ambiguës à sa grand-mère et montrant le plus grand 
respect filial à son père!. À posteriori, son avènement sera perçu 
comme un retour à la normale. Pourtant, bien des indices pointent 
vers une certaine continuité entre père et fils. 


PAUL I, RÉFORMATEUR ET ROMANTIQUE 
2 


Il est difficile de dire qui, de Paul I” ou de son père Pierre III, est 
le moins populaire. Pouchkine, dans son court essai De l’histoire 
russe au XVI siècle (daté du 2 août 1822), est l’un des premiers 
à le marquer du sceau de l’infamie : « Le règne de Paul démontre 
une chose : c’est que même en des temps éclairés peuvent naître 
des Caligula. Les avocats russes de l’autocratie n’en sont point 
d’accord et acceptent pour base de notre Constitution la fameuse 
boutade de Mme de Staël : “En Russie, le gouvernement est un 
despotisme mitigé par la strangulation®”. » 

En novembre 1796, après sa démonstration de force, le nouveau 
souverain organise une réhabilitation complète et publique de 


1. La position d’héritier présomptif est toujours délicate. Paul s’est montré 
loyal envers sa mère pendant la révolte d’Emelian Pougatchev, qui prétendait 
être Pierre II (1773-1775). Catherine II reconnaît la « majorité allemande » de 
Paul à ses dix-huit ans, en 1772, mais ne lui réserve aucun traitement particulier 
quand il accède à sa majorité russe en 1773. R. E. McGrew, Paul I of Russia, 
1754-1801, Oxford, Clarendon Press, 1992, p. 81-83. 

2. Grioboïedov, Pouchkine, Lermontov, Œuvres, op. cit., p. 863. La citation 
de Mme de Staël, en français dans le texte original, est apocryphe. Dans son 
livre Dix Années d’exil (1818), elle formule un jugement similaire, mais qui 
n’a pas cette allure de maxime à la Tacite : « Ces gouvernements despotiques, 
dont la seule limite est l’assassinat du despote, bouleversent les principes de 
l'honneur et du devoir dans la tête des hommes » ; « Et cependant, que devien- 
drait un pays gouverné despotiquement, si un tyran au-dessus de toutes les 
lois n’avait rien à craindre des poignards ? Horrible alternative et qui suffit 
pour montrer ce que c’est que des institutions où il faut compter sur le crime 
comme balance des pouvoirs ». Mme de Staël, Dix Années d’exil, Paris, La 
Renaissance du livre [1909], p. 154, 177. 
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son père, voué à l’oubli, surtout après la révolte de Pougatchev. 
Le 19 novembre, il fait ouvrir son cercueil, au monastère Saint- 
Alexandre-Nevski et toute la famille impériale baise ses restes. 
Le 25, il le fait couronner à titre posthume. De retour au palais 
d'Hiver, on procède à la levée du corps de Catherine II. La nouvelle 
impératrice, Marie Fedorovna, coiffe la défunte de la petite cou- 
ronne que Pierre le Grand avait posée sur la tête de Catherine I*. 
Cette macabre mise en scène remet la Grande Catherine à sa 
place : celle de l’épouse soumise du tsar légitime. Paul peut se 
poser en successeur direct de Pierre III’. Son propre sacre a 
lieu à Moscou, le dimanche de Pâques (5/17 avril) 1797. C’est 
la première fois que la cérémonie coïncide avec la fête de la 
Résurrection. Paul, qui communie derrière les portes de l’ico- 
nostase, s’imagine accéder par là au statut de prêtre”. Le jour 
même, un ukase réforme la succession. Présenté comme un pacte 
de famille, accepté par tous ses membres, il abolit la désignation 
de l'héritier par le monarque régnant et instaure la règle de la 
primogéniture mâle. 

Paul Petrovitch a dû attendre longtemps d’arriver au pouvoir. 
Il a organisé avec un soin jaloux le microcosme des domaines de 
Pavlovsk et de Gatchina que lui a donnés sa mère et espère étendre 
sa bonne gestion au macrocosme de l’Empire”. Il entend mettre fin 
aux mœurs relâchées de la cour et de la capitale, aux scandales 
de corruption et tenir le pays à l’écart des conflits européens, car 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 171-173. 

2. Les évêques russes doivent user de casuistique pour dissuader Paul de 
célébrer lui-même l'office. Ils lui opposent que le prêtre ne peut pas avoir plus 
d’une épouse, or l’empereur en est à son second mariage. R. E. McGrew, Paul I 
of Russia, op. cit., p. 233-234. 

3. Les travaux de construction du palais de Pavlovsk commencent en 1782. 
Catherine I offre Gatchina à son fils le 6 août 1783, après la mort de son favori 
Grigori Orlov auquel le palais était destiné. Elle se moquait de Paul et de sa 
femme, les appelant « de bons seigneurs de paroisse ». R. Wortman, Scenarios 
of Power, op. cit., t. 1, p. 156. 
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il considère que ses forces ne sont pas prêtes. Dès les premiers 
jours, il rappelle les troupes mises à la disposition de l'Autriche 
et annule les sentences d’exil. L'activité législative est intense et 
comprend une réforme de l’administration. Un manifeste, daté du 
jour du couronnement, limite pour la première fois les préroga- 
tives des maîtres sur leurs serfs’ : il interdit de les faire travailler 
le dimanche, jour du Seigneur, et limite la corvée (barchtchina) 
à trois jours par semaine, afin que le paysan puisse cultiver sa 
propre parcelle. On ne peut se contenter de réduire l’œuvre de 
Paul à quelques anecdotes divertissantes, comme l’histoire de ce 
« lieutenant Tenant » qui serait né, officiellement, d’une erreur 
de plume d’un copiste et aurait connu toute une carrière fictive, 
du seul fait que l’édit le mentionnant portait l’auguste signature 
et ne pouvait être annulé’. 

Cependant, après avoir annulé le projet d'expédition de 
Catherine II contre la France, l’empereur est amené à soutenir 
la seconde coalition, c’est-à-dire l'Angleterre et l'Autriche, dans 
leur lutte contre l’expansionnisme français. Ce revirement ali- 
mente la réputation, largement posthume, de versatilité qu’on lui 
a faite, mais il semble avoir eu réellement à cœur de ménager les 
intérêts de son pays dans des conflits où il n’est pas directement 
menacé et de lui donner un accès permanent à la Méditerranée. 

La Russie de 1796 couvre un territoire de près de 19 millions 
de kilomètres carrés et compte 37,5 millions d'habitants : elle 
est démographiquement la première nation d'Europe, dépassant 
désormais la France qui a un peu plus de 28 millions d’habitants 
(1795). Son armée est aussi la plus nombreuse du continent, avec 
ses 380 000 à 400 000 hommes, même si une partie des troupes 
n'existe que sur le papier. Les recrues sont issues des campagnes, 


1. PSZ, n° 17909, 5/16 avril 1797. On l’appelle souvent Manifeste de la 
corvée de trois jours. 

2. En russe podporoutchnik Kijé (mot à mot, « le sous-lieutenant Kijé »). Erreur 
de copiste qui aurait dû écrire : podporoutchniki jé («les sous-lieutenants », donc). 
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désignées par la commune paysanne ou par le maître (le barine), 
et astreintes à un service de vingt-cinq ans (depuis 1793). Réformé 
sur le modèle prussien à plusieurs reprises, dans son uniforme 
et sa formation, le contingent reste très russe. Les mercenaires 
sont désormais peu nombreux et les officiers ne sont plus qu’à 
moitié étrangers (comme Barclay de Tolly'), bien qu’apparte- 
nant pour certains à des noblesses agrégées à l’Empire (Baltes, 
Géorgiens, Moldaves...). Certes, des cavaliers cosaques, tatars 
et bachkirs forment des régiments autonomes, mais le gros des 
soldats est composé de moujiks orthodoxes qui marchent derrière 
leurs icônes, pour aller combattre les « infidèles », qu’ils soient 
animistes, musulmans, catholiques ou protestants. 

Cette importante masse de manœuvre peut rendre de fiers 
services contre la France révolutionnaire dont les victoires ont 
ébranlé les monarchies européennes. Toutefois, les débuts sont 
plutôt diplomatiques. En janvier 1797, Paul I° prend à sa charge 
les dettes du prieuré polonais de l’ordre de Malte, le transfère 
à Saint-Pétersbourg où il devient grand-prieuré de Russie. Le 
vieil Ordre, très catholique, est alors en pleine décadence, car 
ses commanderies françaises ont été sécularisées et un grand 
nombre de chevaliers l’ont déserté. Ses émissaires ont été très 
fraîchement reçus par Catherine II. La réaction diamétrale- 
ment opposée de son successeur ne s’explique pas que par 
son aversion pour sa mère. En voyage en Europe, en 1782, 
il a témoigné le plus grand respect pour l’Ordre et la papauté 
et fait la connaissance de la famille Litta dont deux frères 
défendent les intérêts du prieuré polonais”. Sitôt au pouvoir, 


1. Mikhaïl Bogdanovitch Barclay de Tolly (1761-1818) est sujet de l’Empire 
russe dès sa naissance, puisqu'il est né à Pomautsch en Livonie (actuelle Pamüëis, 
Lettonie). Il a fait toute sa carrière dans l’armée russe. Toutefois, il a des origines 
écossaises : son ancêtre Peter (1600-1674) a émigré à Riga après l’exécution de 
Charles I‘ d'Angleterre. 

2. Le comte Giulio Litta est venu à Pétersbourg dès 1788, combattre avec les 
Russes contre les Suédois. Son frère Lorenzo est nonce apostolique. 
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Paul réorganise les distinctions de l’Empire en un système 
cohérent, pour le bon ordonnancement des cérémonies de la 
cour, mais aussi pour renforcer le sens du service de Dieu et 
de l’État. Sa vision du christianisme, qui sera aussi celle de son 
fils Alexandre, n’est pas confessionnelle, mais pan-chrétienne!. 
Le 29 novembre/10 décembre 1797, une délégation des cheva- 
liers le nomme protecteur de l'Ordre, dignité toutefois partagée 
avec l’empereur romain germanique et le roi des Deux-Siciles’. 
Les Français occupent Malte le 12 juin 1798. Le prieuré russe 
proteste, appelle les autres « langues » à se réunir à Pétersbourg 
afin de juger le grand maître, Ferdinand Hompesch, pour trahi- 
son. Les Litta orchestrent alors l’élection du tsar comme nou- 
veau grand maître, en novembre”. Il crée un deuxième prieuré 
russe, ouvert à toutes les confessions chrétiennes et doté de 
quatre-vingt-dix-huit commanderies, et y recrute une bonne 
partie de ses élites. Il nomme encore des hauts fonctionnaires 
aux postes clés de l’Ordre sans consulter le pape. Faut-il voir 
là une catholicisation rampante ou, au contraire, une russifi- 
cation rapide ? Alors que l’Autriche a signé avec Paris la paix 
de Campo-Formio (18 octobre 1797), il accueille l’armée de 
Condé et héberge le futur Louis XVIII à Mitau. Il se rapproche 
également de l’Empire ottoman, inquiété par les ambitions de 
la France en Méditerranée, dont il obtient pour la première 
fois dans l’histoire que sa marine militaire puisse franchir les 
Détroits. Un traité d’alliance est signé le 3 janvier 1799. Paul 
déploie de grands efforts pour une nouvelle coalition antifran- 
çaise, avec l’Angleterre, la Prusse, l'Autriche et Naples, mais 
ses partenaires sont réticents et restent flous sur leurs buts 
de guerre. Il voudrait qu’ils renoncent aux conquêtes pour se 


1. KR. E. McGrew, Paul I of Russia, op. cit., p. 126-127. 

2. Ibid., p. 259-263. 

3. La proposition est faite à Paul le 27 octobre/7 novembre 1798 et il l’accepte 
six jours plus tard. 
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concentrer sur l’écrasement du serpent révolutionnaire, mais 
les Habsbourg en particulier ne l’entendent pas de cette oreille. 

En septembre 1798, la flotte russo-ottomane commandée 
par l’amiral Fedor Ouchakov s’empare de Corfou et déloge des 
Français des îles loniennes. Loin de soutenir cette opération, 
les Anglais demandent le retrait des navires russes. Ouchakov 
retourne à Constantinople. Les Anglais débarquent à Malte 
en septembre 1800, mais n’ont aucune intention d’y restaurer 
l’Ordre!. 

En 1799, Souvorov s'illustre en Italie du Nord, en particulier à 
Novi (15 août). Les Autrichiens, jaloux de ses succès, préfèrent 
le faire envoyer en Suisse. Il essuie des pertes importantes en 
franchissant le Saint-Gothard” à la mi-septembre et arrive trop 
tard pour secourir Rimski-Korsakov, battu à Zurich. Choqué 
par ce gâchis, Paul rappelle ses troupes et refuse de collaborer 
davantage avec François II. En novembre 1800, il décrète un 
embargo sur les bateaux et les créances britanniques en Russie 
et amorce un rapprochement avec la France : Bonaparte, désor- 
mais quasi monarque, a perdu de son diabolisme républicain. Le 
projet de grande expédition contre les Indes du Nord qui voit le 
jour alors semble encore plus utopique que celui de la campagne 
d'Égypte, mais les premiers pas sont tout à fait pragmatiques. 
À la fin de janvier 1801, Paul répond à l'appel opportun d’un 
des souverains chrétiens faisant partie de la Géorgie historique”, 
Georges XII de Kakhétie, qui demande protection contre les Turcs 
et les Persans. Les Russes franchissent une deuxième fois le 
Caucase et y prennent pied. La route militaire de Géorgie, par- 


1. La paix d'Amiens (1802) prévoit le rétablissement de l'Ordre sur l’île, mais 
cette clause ne sera pas appliquée. Malte est officiellement annexé à l’Empire 
britannique en 1816. 

2. Un tableau de Vassili Ivanovitch Sourikov, Le Passage des Alpes par Sou- 
vorov, commémore le centenaire de l’événement. 

3. Il s’agit de la Géorgie du Caucase, appelée aussi Ibérie dans la terminologie 
antique et encore parfois au xiIx° siècle. 
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tant de Vladikavkaz (fondée en 1783), devient la tête de pont 
des futures avancées!. 

Le tsar est assassiné le 11/23 mars 1801, pour des raisons 
de politique interne, mais avec le soutien du «lobby anglais », 
inquiet du renversement d’alliances qui s’esquisse. On dira 
que ce souverain, obsédé par l’exercice militaire, soupçon- 
neux et versatile, était en train de plonger le pays dans le 
chaos et que le complot de mars 1801 est une entreprise de 
salut public. Pourtant, l’ampleur de ses actions législatives et 
administratives, en tout cas au tout début, est aussi un pré- 
lude aux réformes d'Alexandre I*. De même, les hésitations 
et les retournements de la politique étrangère se retrouvent 
de manière frappante chez le père comme chez le fils et sont 
moins le fruit du caprice que d’une nécessaire adaptation aux 
circonstances. La religiosité de Paul, son engouement pour les 
ordres de chevalerie portent la marque d’un caractère exalté, 
mais c’est chose largement partagée à l’époque. Contemporain 
de Goethe (1749-1832) et de Novalis (1772-1801), Paul peut 
être considéré comme un souverain romantique”. D’ailleurs, 
Alexandre I° est tout aussi mystique que son père, en parti- 
culier à la fin de sa vie. L’amour immodéré des uniformes et 
des parades militaires sera partagé par tous ses successeurs 
jusqu’à Nicolas Il°. Paul s’inscrit bien dans le paysage de l’abso- 


1. Elle est longue de 208 kilomètres, monte jusqu’à 2 384 mètres de hau- 
teur ; les travaux d'amélioration de la chaussée s’achèvent en 1863. 

2. Cette idée est formulée par V. Zubov (ou Subow, ou Zubow), auteur de 
Paul der Erste, Kaïser als Grossmeister der Malterserordens, wichtiger Beitrag zur 
neuesten Geschichte dieses Ordens, Aargau, Sauerländer, 1808 et en partie reprise 
par E. E. Sumigorskij, Imperator Pavel I : *izn’ i carstvovanie, Saint-Pétersbourég, 
Tip. V. D. Smirnova, 1907, puis dans le recueil de H. Ragsdale (dir.), Paul I : 
A Reassessment of His Life and Reign, Pittsburgh (Pa), University Center for 
International Studies/University of Pittsburgh (UCIS Series in Russian and 
European Studies 2), 1979. 

3. Alexandre Dumas le note en 1858 : « Nicolas [I] poussait jusqu’à la folie 
l’exagération de la simplicité militaire. C'était une tradition, ou plutôt une manie 
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lutisme européen et dans la tendance russe au renforcement 
de l’autocratie. Rompant avec le style féminin d’Élisabeth 
et de Catherine qui mêlaient charme et autorité, il veut une 
monarchie plus virile et oriente la société vers une organisation 
de type militaire, strictement hiérarchisée, privilégiant l’ordre 
et la stabilité. La plus parfaite incarnation de ce modèle est 
son fils cadet Nicolas I‘, qui règnera trente ans!. 


ALEXANDRE OU JANUS SUR LE TRÔNE 


«Ne vous imaginez pas que je veux faire d'Alexandre celui 
du nœud gordien. Littéralement rien de tel. Alexandre sera une 
personne splendide, mais pas du tout un conquérant, il n’a pas 
besoin d’en devenir un°.» Catherine II écrit ces lignes alors 
que son petit-fils a quatre ans à peine. Elle s’est totalement 
approprié l’enfant (né le 12 décembre 1777) ainsi que son frère 
Constantin (né le 27 avril 1779) et prend grand soin de leur 
éducation. Alexandre est un prénom nouveau dans la dynas- 
tie, mais on ne peut plus donner celui d’Alexis, puisque c’est 
celui du tsarévitch qui a été forcé à renoncer à la couronne et 
condamné pour haute trahison. Catherine, quoi qu’elle en dise, 
voudrait bien mettre sur le trône un Alexandre le Grand, qui 
serait une sorte de combinaison entre l’antique roi de Macédoine 
et Alexandre Nevski, saint prince protecteur de la dynastie et 
de la nouvelle capitale. 

On compare souvent Alexandre I° à un ange, et c’est ainsi que 
son épouse annonce sa mort : « Chère Maman, notre ange est au 


de la famille : Paul l'avait, Alexandre Pavait». A. Dumas, Voyage en Russie, 
Paris, Hermann, 2002, p. 266. 

1. KR. E. McGrew, Paul I of Russia, op. cit., p. 16. 

2. N. K. Sil’der, Imperator Aleksandr Pervyj : ego #izn' à carstvovanie, Saint- 
Pétersbourg, Izdanie A. S. Suvorina, t. 1, 1904, p. 27-28, 21. 
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ciel!. » Élevé par sa grand-mère dans une atmosphère d’adulation, 
très proche de sa sœur Ekaterina, un temps sous la coupe d’une 
aventurière mystique, Mme de Krüdener, il a une délicatesse 
presque efféminée. Cela n'exclut nullement un désir de plaire 
aux femmes : on lui connaît des intrigues galantes et l’habitude 
de flirter avec les grandes de ce monde, tant Louise reine de 
Prusse que Joséphine, ex-épouse de Napoléon. 

Mme de Staël, qui arrive à Pétersbourg en 1812 après avoir 
traversé la moitié du continent pour fuir l’empereur des Français, 
brûle de voir «ce monarque, absolu par les lois comme par les 
mœurs, et si modéré par son propre penchant » et est frappée par 
son « expression de bonté et de dignité », ainsi que par «la simplicité 
noble avec laquelle il aborda les grands intérêts de l’Europe, dès 
les premières phrases qu’il voulut bien m’adresser ». L'observatrice 
lucide se laisse séduire et abandonne toute réserve : « L'empereur 
me parla avec enthousiasme de sa nation et de tout ce qu’elle était 
capable de devenir. Il m’exprima le désir, que tout le monde lui 
connaît, d'améliorer l’état des paysans encore soumis à l’esclavage. 
“Sire, lui dis-je, votre caractère est une constitution pour votre 
empire, et votre conscience en est la garantie. - Quand cela serait — 
me répondit-il, je ne serais jamais qu’un accident heureux.” Belles 
paroles, les premières, je crois, de ce genre qu’un monarque absolu 
ait prononcées ! Que de vertus pour n’en jamais abuser, quand la 
nation qu’on gouverne s’étonne presque d’une si rare modération” ! » 

Néanmoins, pour Alexandre, les exercices intenses de la petite 
armée de Gatchina, qui l’ont rendu sourd d’une oreille, restent 
un heureux souvenir de jeunesse et il apprécie la vie militaire, 
malgré son complexe d’infériorité vis-à-vis de Napoléon. D’un 


1. Lettre de l’impératrice Élisabeth à sa mère, le 19 novembre/1* décembre 
1825. Grand-duc Nikolaj Mixajlovié, Imperatrica Elizaveta Alekseevna : supruga 
imperatora Aleksandra I, Saint-Pétersbourg, Ekspedicija zagotovlenija gosudars- 
tvennyx bumag, t. 3, 1909, p. 469. 

2. Mme de Staël, Dix Années d’exil, op. cit., p. 167, 169. 
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autre côté, il est l’autocrate qui aspire à se décharger du fardeau 
du pouvoir et le fils qui a assassiné son père, ou, en tout cas, à 
qui le crime a profité. Les opinions varient sur son degré d’im- 
plication dans le complot contre Paul I et on lui reconnaît en 
général des circonstances atténuantes : il s’attendait à ce que l’on 
contraigne son père à abdiquer, non à ce qu’on le tue. Le comte 
Pahlen, chef des conjurés, est vite écarté. L’impératrice douai- 
rière, Marie Fedorovna, qui conserve jusqu’à sa mort une forte 
influence sur son fils, porte le deuil de son « mari bienfaiteur » et 
lui dédie un monument dans les jardins du palais de Pavlovsk!. 
La capacité d'Alexandre à dissimuler, ou à changer de visage au 
gré des circonstances, déconcerte ou déçoit. Nicolas Tourgueniev, 
qui a été l’un de ses conseillers, le défend encore alors qu’il est 
en exil à Paris : «Il est notoire qu’il souffrait dans les postes les 
plus éminents, comme celui de ministre, des hommes qu’il mépri- 
sait souverainement, mais qui semblaient ne point comprendre 
sa froideur et ses dédains. Un jour venait cependant à la fin où 
il leur fallait, bon gré mal gré, abandonner la place : alors ils se 
mettaient à crier contre la prétendue duplicité d'Alexandre, qui 
avait continué ses relations avec eux jusqu’à la veille même de leur 
disgrâce”. » Joseph de Maistre, aristocrate de Savoie réfugié sur les 
bords de la Neva, est plus sévère : « Il emploie avec plaisir et sans 
répugnance deux ennemis mortels à la fois en ne permettant pas 
à l’un d’avaler l’autre”. » Napoléon est catégorique : Alexandre est 
«sans franchise ; c’est un vrai Grec du Bas-Empire“ ». 


1. R. E. McGrew, Paul I of Russia, op. cit., p. 7; R. Wortman, Scenarios of 
Power, op. cit., t. 1, p. 251. 

2. N. Turgenev [Tourgueneff|, La Russie et les Russes, Paris, Comptoir des 
imprimeurs unis, t. 2, 1847, p. 206-207. 

3. Mémoires politiques et correspondance diplomatique de Joseph de Maistre, 
Paris, Librairie nouvelle, 1859, vol. 1, p. 307. 

4. E. de Las Cases, Le Mémorial de Sainte-Hélène, éd. J. Prévost, Paris, Galli- 
mard (Bibliothèque de la Pléiade 28), vol. 1, 1948, p. 415 (chap. 1v, 10-12 mars 
1816). 
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Le nouvel empereur a l'intention d’inaugurer une nouvelle 
ère. Entouré de quelques amis, tous plus âgés que lui, et sous la 
tutelle de son ancien précepteur La Harpe, qu’il fait revenir à 
Pétersbourg, il tente de placer l’État et l'administration sous le 
contrôle de la loi et d’'émanciper la société. À ses proches, Victor 
Kotchoubeï (1768-1834), Adam Czartoryski (1770-1861), Pavel 
Stroganov (1772-1817) et Nikolaï Novossiltsev (1761-1838), se 
joint un jeune prodige qui l’éblouit par sa formidable capacité de 
travail, Mikhaïl Mikhaïlovitch Speranski (1772-1839). Cependant, 
un homme tout droit venu des troupes de Gatchina, le colonel 
Araktcheev (1769-1834), a aussi toute sa confiance et se voit 
rapidement confier la réorganisation de l’armée. 

L’ukase du 8/20 septembre 1802 remplace les anciens collèges 
par huit ministères, ayant compétence sur tout le territoire. 
La coordination de la politique est assurée par la réunion des 
ministres au sein d’un comité que le souverain seul convoque. 
L'année suivante (ukase du 24 janvier/2 février 1803), le pays 
est doté de six circonscriptions scolaires, avec six universités, 
supervisant un réseau d'enseignement secondaire (les gym- 
nases et lycées) et d'enseignement primaire. Ainsi s’ouvre le 
célèbre lycée de Tsarskoe Selo où Pouchkine fera ses études. 
Partisan de l’'émancipation des serfs, l’empereur se contente 
prudemment d’autoriser les maîtres qui le souhaitent à faire 
de leurs paysans des « laboureurs libres », nantis d’un lopin 
(20 février/4 mars 1803). L’arbitraire des barines moins phi- 
lanthropes est limité le 10 mars 1809, par la suppression du 
droit de faire exiler les moujiks rétifs en Sibérie, sur simple 
demande. 

À l’automne 1808, Speranski est chargé de préparer une 
réforme globale qui prévoit un certain degré de séparation des 
pouvoirs et l'octroi de droits civiques et politiques. La poutre maî- 
tresse de l'édifice est le Conseil d’État, créé le 1°/13 janvier 1810. 
Le manifeste proclame la volonté « d'établir progressivement la 
forme du gouvernement sur les bases solides et invariables de 
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la loi », promesse qui ne sera jamais tenue. L'institution examine 
les projets de loi des ministres (qui y siègent de droit) et les 
plaintes contre les départements du Sénat. Avec le souverain, il 
assure la continuité de l’État et le lien entre les trois pouvoirs. 
Une pyramide de doumas, locales et centrale, devrait prendre en 
charge les attributions législatives. Des critiques s'élèvent à la 
cour et dans la haute administration et le calendrier volontariste 
de Speranski prend du retard. La grande-duchesse Ekaterina, 
sœur d'Alexandre, lui fait lire en mars 1811 le Mémoire sur 
l’ancienne et la nouvelle Russie de Nicolas Karamzine (1766-1826). 
Historiographe de l’Empire, cet écrivain célèbre a vu les débuts 
de la Révolution à Paris en 1790 et s’oppose à toute remise 
en cause de l’autocratie. Il convoque toute l’histoire nationale 
pour démontrer que le pays doit sa force à la centralisation et 
au régime monarchique, et perdrait son âme en y renonçant. La 
perspective d’une guerre avec Napoléon n’incite pas à aller plus 
avant dans la déconstruction du système en place. Le 17/29 mars 
1812, Speranski est congédié et envoyé en exil. 


GUERRIER ET DIPLOMATE 


Déçu par ses alliés naturels, les monarques d'Europe, Alexandre 
se tourne peu à peu vers Napoléon. Le parti anglais est fort 
à la cour, constitué à la fois de défenseurs d’une monarchie 
traditionnelle, mais capable de tolérer certaines libertés et de 
respecter les droits de l’aristocratie, comme les Vorontsov et 
les Stroganov, et de partisans d’une économie ouverte et d’un 
endettement public élevé, comme Nikolaï Mordvinov et Dmitri 


1. Karamzin's Memoir on Ancient and Modern Russia : The Russian Text, ed. 
R. Pipes, Cambridge (Mass.), 1959 ; Karamzin’'s Memoir on Ancient and Modern 
Russia : A Translation and Analysis, éd. R. Pipes, Cambridge (Mass.), Harvard 
University Press (Russian Research Center Studies 33), 1959. 
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Gouriev, le ministre des Finances. Les réalistes, comme le général 
Levin von Bennigsen, considèrent que l’hégémonie française sur 
le continent est intolérable, mais qu’il faut un moment favorable 
pour la contester. Leurs adversaires, les francophiles, supportent 
mal la domination anglaise sur les mers, ainsi le ministre de la 
Marine Pavel Tchitchagov. D’autres pensent qu’il faut se détour- 
ner de la Baltique et de l’Europe centrale pour la voie d'expansion 
naturelle des Balkans et de la guerre contre les Ottomans. Le 
comte Nikolaï Roumiantsev, ministre des Affaires étrangères et 
fils d’un feld-maréchal de Catherine IT aussi célèbre que Souvorov, 
est de ceux-là. Speranski se situait à la croisée des chemins. Ses 
origines modestes, son rationalisme le portaient à admirer les 
réformes napoléoniennes, en particulier le code civil, et il avait 
d’instinct la plus grande répugnance pour les déficits budgétaires, 
mais il comptait aussi emprunter aux institutions représentatives 
britanniques plutôt qu’au « despotisme bureaucratique français »!. 

Un pacte d’amitié avec l'Angleterre est signé le 5/17 juin 1801. 
Mais une paix se dessine entre la France et l'Angleterre, avec les 
préliminaires de Londres (1* octobre 1801), suivis par le traité 
d'Amiens (25 mars 1802). Toutefois, dès avril 1803, les Anglais 
refusent d’évacuer Malte et le conflit menace de reprendre. 
Alexandre entretient des relations courtoises avec la France du 
Consulat jusqu’à l’affaire du duc d’'Enghien. Ce prince du sang, 
petit-fils de Condé, est enlevé le 15 mars 1804 sur le territoire de 
l'électorat de Bade dont l'intégrité est garantie par la Russie, puis 
exécuté, au terme d’un procès sommaire, le 21 mars. L'Empire 
est proclamé (sénatus-consulte du 18 mai 1804/28 floréal an XII) 
et les Français n’évacuent pas les territoires conquis au-delà des 
Alpes et du Rhin. Les relations diplomatiques avec Paris sont donc 
rompues en août 1804. La même année, les Serbes de l’Empire 
ottoman se soulèvent. Leur chef, Georges le Noir (Kara Georgi), 


1. D. Lieven, La Russie contre Napoléon. La bataille pour l'Europe (1807-1814), 
Paris, Éditions des Syrtes, 2009, p. 83-90. 
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prend Belgrade, le 27 décembre 1806, et se proclame prince de 
Serbie, en 1808. 

La troisième coalition entre l’Angleterre, la Russie et la Suède 
se met en place d’avril à août 1805. Le général Mikhaïl Koutouzov 
(1745-1813) remporte quelques succès, mais l’armée autrichienne 
se fait bousculer, le contraignant à abandonner Vienne. C’est 
Napoléon qui dicte le rythme des combats et impose la bataille 
décisive, dite des trois empereurs. Le 2 décembre, à Austerlitz, les 
Russes perdent vingt et un mille hommes et cent trente canons ; 
Alexandre en rend à tort Koutouzov responsable et lui voue une 
durable rancœur. À l'automne 1806, la Porte ferme les Détroits 
à la marine russe et, par une série de remaniements territoriaux, 
Napoléon crée un cordon d’États satellites autour de la France, 
tandis que l’Autriche, défaite, se retire de la lutte. 

Anglais et Russes forment une quatrième coalition et sont 
rejoints par la Prusse. Mais Napoléon met en déroute son nouvel 
ennemi en une semaine, grâce aux victoires d'Iéna et d’Auerstedt 
(14 octobre 1806). Il pénètre dans les territoires polonais annexés 
par la Prusse où il est accueilli en libérateur, et fait une entrée 
triomphale à Varsovie, le 27 novembre. L'armée du tsar est la 
seule force militaire constituée qui fasse encore face à l’empe- 
reur des Français. Les finances d'Alexandre ont été extrêmement 
éprouvées. La France paraît invincible. La puissance de feu de 
lartillerie l'emporte sur la stratégie. Le maréchal Bennigsen est 
vaincu à Eylau (9 février 1807), puis à Friedland (14 juin). Des 
deux côtés, les pertes sont considérables. Napoléon propose de 
négocier. 

L’entrevue des deux empereurs sur le Niémen (25/26 juin 
1807) conduit à la signature du traité de Tilsit, le 7 juillet, qui 
inaugure une alliance inédite au détriment de la Prusse et de 
l'Angleterre. Le partage du monde de Tilsit est une fiction que 
le Mémorial de Sainte-Hélène tente d’accréditer, mais la Russie 
entre, de 1807 à 1812, dans le système napoléonien et adhère au 
blocus continental. Alexandre joue alors le rôle de l’élève timide 
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d’un Napoléon paternel et désinvolte qui a l’âge de ses principaux 
conseillers!'. L'alliance est confirmée lors de l’entrevue d’Erfurt 
(12 oct. 1808), mais des tensions ne tardent pas à apparaître. 

La question prussienne est la plus brûlante. La Prusse perd 
presque la moitié de sa surface et de sa population, cependant 
le tsar insiste pour préserver son existence, alors que Napoléon 
était prêt à la rayer de la carte. Alexandre agit par loyauté envers 
son ancien allié, mais a peut-être aussi l’intuition de ménager 
l'avenir. Il reçoit le district de Bialystok, prélevé sur la Pologne 
prussienne, mais les autres districts forment un « grand-duché de 
Varsovie » donné au roi de Saxe, Auguste III, allié des Français 
et descendant de plusieurs rois de Pologne. Ce fantôme polo- 
nais qui se réveille aux frontières n’est pas du tout du goût 
d'Alexandre I”, qui, toutefois, ne s’associe pas à l’Angleterre et 
à l'Autriche dans la cinquième coalition de 1809. Néanmoins, 
au lieu d'attaquer l'Autriche, il s'emploie à ralentir la progres- 
sion du prince polonais Joseph Poniatowski en Galicie autri- 
chienne. Napoléon confirme les craintes des Russes lors de la 
paix de Schünbrunn (14 octobre 1809). Il leur accorde le district 
de Tarnopol, mais réunit au grand-duché de Varsovie le reste de 
la Galicie autrichienne. Quand Alexandre le presse de s’engager 
à ne pas rétablir le royaume de Pologne, il ne veut pas se lier les 
mains. À Pétersbourg, on se demande s’il ne vaudrait pas mieux 
devancer la menace en rétablissant une Pologne sous protectorat 
russe, incluant les provinces annexées par Catherine IT. 

Au Nord, en revanche, la Russie est libre de faire la guerre à 
la Suède dès février 1808. Au terme d’un an et demi de conflit, 
les Suédois doivent céder toute la Finlande et les îles Aaland, soit 
250 000 kilomètres carrés et 850 000 habitants, par le traité de 
Fredrikshamn (5/17 septembre 1809). La Finlande est dotée d’une 
diète et son droit coutumier préservé. En avril 1812, Bernadotte, 


1. Napoléon est né le 15 août 1769. Il a quelques mois d’écart avec Kotchou- 
beï, né le 22 novembre 1768, et Czartoryski, né le 14 janvier 1770. 
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élu prince de Suède, confirme cet accord, mais se « dédommage » 
en s’emparant de la Norvège. 

Au siècle précédent, les Russes sont déjà parvenus sur le 
Danube. À Erfurt, Napoléon les laisse libres d’annexer les prin- 
cipautés de Moldavie et de Valachie, vassales de l’Empire otto- 
man, mais peuplées de chrétiens orthodoxes roumanophones. En 
mars 1809, la guerre russo-turque éclate. Les troupes conduites 
par Koutouzov, remportent des victoires, mais les négociations 
de paix s’enlisent. Les Français tentent de les faire durer le plus 
longtemps possible en encourageant la Porte à ne pas céder, pour 
éviter que les armées du tsar ne rentrent trop vite. La corruption 
des Ottomans d’un côté, la hâte des Russes de l’autre, abou- 
tissent à un règlement inattendu au traité de Bucarest (16/28 mai 
1812). Alexandre l* aurait pu prétendre à la Valachie, mais se 
contente du Boudjak ottoman et d’une moitié de Moldavie, à l’est 
du Prout, qui forment la nouvelle province de Bessarabie. Cette 
partition est comparable à celle de l'Ukraine à Androussovo en 
1667, et ses répercussions se font encore sentir de nos jours!. La 
Russie garantit désormais l’autonomie des Serbes dans l’Empire 
ottoman. L’année suivante, elle conclut une paix plus favorable 
avec la Perse, l’autre grand empire musulman à ses frontières. 
Par le traité de Gulistan (ou Golestan, 5 novembre 1813), elle 
acquiert le nord de l’Azerbaïdjan, avec Bakou, ainsi que l’accès 
à la Caspienne. 

À Tilsit, Alexandre s’est engagé à adhérer au blocus continental. 
D'abord strictement respecté, puis en partie tourné par l’intermé- 
diaire des pavillons neutres, l'accord provoque un effondrement 


1. La Bessarabie reste dans l’Empire russe jusqu’en 1917, avec des frontières 
rectifiées après la guerre de Crimée. Le gros des territoires moldaves rejoint la 
Roumanie en 1918, mais une petite région autonome de Moldavie est consti- 
tuée au sein de la république soviétique d'Ukraine. En 1940 et en 1945, les 
troupes soviétiques occupent la Moldavie et elle devient l’une des républiques 
de l'URSS. En 1991, elle proclame son indépendance, mais les territoires de 
« Transnistrie », sur la rive gauche du Dniestr, font sécession. 
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du commerce maritime, essentiellement tourné vers l’Angleterre, 
et une forte inflation : le rouble assignat tombe à 35 kopecks-or. 
Le parti anglais a beau jeu de critiquer une alliance ruineuse. 

En février 1810, le tsar refuse de fiancer à Napoléon l’une 
de ses sœurs'. L'empereur des Français en est quitte pour se 
rabattre sur Marie-Louise d'Autriche, mais n’oubliera pas l’af- 
front. En avril 1811, les Français annexent le duché d’Oldenbourg, 
possession d’un beau-frère d'Alexandre, dont les protestations 
ne sont pas écoutées. En avril 1812, il demande officiellement 
l'évacuation de la Prusse et de la Poméranie et la révision des 
règlements commerciaux. Napoléon réunit, fin mai à Dresde, 
une vaste cour pour resserrer ses alliances avec les souverains 
allemands et l'Autriche, en vue d’envahir la Russie. 

Le 12/24 juin 1812, la Grande Armée franchit le Niémen 
sans déclaration de guerre. Elle est forte d'environ six cent mille 
hommes, Français, mais aussi Prussiens, Autrichiens, Polonais et 
autres peuples de l’Empire. Les Russes sont initialement environ 
deux fois moins nombreux et divisés en deux armées séparées 
par plus de 100 kilomètres. Ils reculent sans s’attarder au camp 
retranché de Drissa, fortifié à grands frais, mais où ils risquent 
de se faire enfermer. Leurs deux corps ne font leur jonction que 
le 22 juillet/3 août. La tactique de la terre brûlée est une mesure 
pour retarder l’avance de l'ennemi. Alexandre I” est fort peu sûr 
de lui, comme en témoignent ses rares apparitions publiques et 
ses lettres à sa sœur Ekaterina. Sa présence, loin de galvaniser les 
troupes, handicape ses généraux qui craignent de le voir capturé 
et sont très soulagés lorsqu'il regagne Pétersbourg. Toutefois, 


1. Il est question de marier Napoléon à Ekaterina Pavlovna, la sœur préférée 
d'Alexandre, lors de l’entrevue d’Erfurt. L'idée est vite écartée et Ekaterina 
épouse son cousin, le prince Georges d’Oldenbourg, le 3 août 1809. Napoléon 
s'intéresse alors à Anna Pavlovna, née en 1795. Alexandre argue d’abord de sa 
jeunesse, puis avoue que l’impératrice douairière, Marie Fedorovna, s’oppose 
absolument à une telle union. Anna épousera en 1816 l’héritier du trône des 
Pays-Bas et sera reine. 


356 


PAUL I'* (1796-1801) ET ALEXANDRE I (1801-1825)... 


les paysans ne se révoltent pas contre leur maître à l’arrivée 
des Français, mais ont plutôt tendance à prendre les armes, ou 
le maquis. Il est vrai que Napoléon, soucieux de ne pas couper 
tous les ponts avec Alexandre, n’abolit pas le servage dans les 
territoires qu’il occupe, où la plupart des seigneurs sont d’ailleurs 
polonais. Ces derniers restent prudents et la Grande Armée a 
bien du mal à recruter. 

La première ville russe prise est Smolensk, le 4/16 août, mais 
les Russes l’ont incendiée en partant. Napoléon propose des pour- 
parlers, sans résultats. Un sursaut national se fait sentir : les 
souscriptions lancées sont largement couvertes, des milices sont 
facilement levées et les affiches de propagande, comme celles du 
gouverneur Rostopchine à Moscou, remportent un franc succès. 
La guerre est en train de prendre un tour national et il faut 
un chef indiscutablement national. Le 8/20 août, Alexandre se 
résigne à nommer Koutouzov généralissime. Le vieux militaire 
confirme la stratégie de la retraite qu’il érige en doctrine, mais 
est malgré tout contraint par le tsar à tenter de fixer l'ennemi 
à 120 kilomètres à l’ouest de Moscou, le 26 août/7 septembre. 
La célèbre bataille de la Moskowa ou de Borodino démontre la 
grande discipline des Russes sous le feu. Ils évitent les manœuvres 
de contournement des Français et parviennent à se replier en 
bon ordre, même s'ils laissent le champ de bataille à l’ennemi. 
Le ratio des pertes permet à Koutouzov de publier un bulletin 
de victoire : quarante-trois mille morts, contre cinquante-huit 
mille du côté de ses adversaires. 

L’empereur des Français entre dans Moscou le 2/14 septembre, 
mais n’a plus que cent quarante mille hommes environ. L'Ogre 
de Corse est arrivé jusque dans l’ancienne capitale des tsars, mais 
Alexandre refuse toujours ses ouvertures de paix. En outre, la 
métropole, dont il croyait les richesses à sa disposition, brüle dès 
la nuit du 3/15 au 4/16 septembre, et est détruite presque aux 
trois quarts. Les Russes déclarent sans hésiter que l’Antéchrist 
Napoléon a brûlé la Ville Reine, la ville sainte aux quarante 
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fois quarante églises'. Le Bulletin de la Grande Armée donne une 
version radicalement différente : « Moscou, une des plus belles 
et des plus riches villes du monde, n’existe plus. Dans la jour- 
née du 14, le feu a été mis par les Russes à la Bourse, au bazar 
et à l'hôpital. Le 16, un vent violent s’est élevé ; trois cents à 
quatre cents brigands ont mis le feu dans la ville en cinq cents 
endroits à la fois, par l’ordre du gouverneur Rostopchin. » Il 
s’agit d’un « crime », « exécuté par des scélérats », et d’une forme 
de suicide : « Cette perte est incalculable pour la Russie, pour 
son commerce, pour sa noblesse qui y avait tout laissé. Ce n’est 
pas l’évaluer trop haut que de la porter à plusieurs milliards. » 
Néanmoins, la propagande napoléonienne se veut rassurante : 
« L'armée se remet de ses fatigues, elle a en abondance du pain, 
des pommes de terre, des choux, des légumes, des viandes, des 
salaisons, du vin, de l’eau-de-vie, du sucre, du café, enfin des 
provisions de toute espèce”. » Tolstoï souligne la vanité de cette 
querelle dans Guerre et Paix et observe que le départ brutal 
d’une grande partie de la population et l’irruption de troupes 
en campagne ne peuvent produire d’autre résultat dans une 
grande cité en bois. La coïncidence avec l’année 1612, où les 
Polonais occupaient le Kremlin, est frappante. Les Français, 
d’ailleurs, n’ont pas l’idée, ou le courage de pousser jusqu’à La 
Trinité-Saint-Serge qui reste inviolée derrière ses vieux murs, 
comme au Temps des troubles. 


1. Les Français prennent au pied de la lettre cette expression proverbiale qui 
signifie seulement qu’il y a quantité d’églises à Moscou. Mme de Staël reproduit 
les questions que Napoléon aurait posées : « “— Et combien y a-t-il d’églises ? 
[...] - Environ seize cents, lui répondit-on. - C’est inconcevable, reprit Napoléon, 
dans un temps où l’on n’est plus religieux. - Pardon, sire, dit M. de Balasheff, 
les Russes et les Espagnols le sont encore.” Admirable réponse et qui présageait, 
on devait l’espérer, que les Moscovites seraient les Castillans du Nord » (Mme 
de Staël, Dix Années d’exil, op. cit., p. 138). 

2. Vingtième Bulletin de la Grande Armée, Moscou, le 17 septembre 1812, 
p. 234-235. 
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Napoléon se décide à quitter Moscou le 18 octobre. Son pre- 
mier mouvement est de s’ouvrir une route vers le Sud. Mais 
le 24, ses avant-gardes sont bloquées à Malo-Yaroslavets. Après 
hésitation, la Grande Armée reprend la route de Smolensk, à 
travers les terres brülées, suivie lentement par les forces régulières 
russes, harcelée de toutes parts par des groupes armés. Des mili- 
taires professionnels, comme le lieutenant-colonel des hussards 
Davydov, sont envoyés derrière les lignes, mener des coups de 
main. Les villageois se méfient d’eux, si bien qu’ils prennent 
l'habitude de se laisser pousser la barbe et de parler la langue du 
peuple pour lever toute ambiguïté. Souvent, les paysans s’orga- 
nisent seuls, avec l’aide d'anciens soldats, pour libérer leur sol 
et chasser les impies qui, dit-on, attachent leurs chevaux dans 
les églises. Le 28 octobre/9 novembre, soixante mille Français 
arrivent à Smolensk. Napoléon décide de poursuivre la retraite en 
étirant sur près de 100 kilomètres son effectif, que les hommes de 
Koutouzov échouent à couper en morceaux. Des soldats désarmés 
et des blessés marchent jusqu’à ce qu’on les fasse prisonniers. 

Les 27 et 28 novembre, la plus grande partie de ceux qui com- 
battent encore franchit la Bérézina, échappant ainsi à la tenaille 
russe qui menaçait de se refermer. Le 5 décembre, leur empereur 
rentre à Paris en confiant l’armée à Murat, qui repasse le Niémen 
le 13. Napoléon n’est pas mort et n’a pas été fait prisonnier en 
Russie, mais son armée y a fondu et le territoire de l’Empire 
russe est entièrement libéré. 

Alexandre I” va alors révéler véritablement son talent. Contre 
l’avis de certains conseillers, il décide de continuer le combat et 
se fait le principal artisan de la sixième coalition. L’Angleterre 
poursuit la lutte, mais Alexandre parvient à gagner à sa cause 
la Suède de Bernadotte, en dépit du contentieux récent sur la 
Finlande, et à retourner la Prusse et l’ Autriche qui comptaient 
parmi ses ennemis lors de la campagne de Russie. Sa détermi- 
nation à maintenir ses troupes sous les drapeaux et à avancer à 
travers la Pologne, jusqu’en Saxe, au contact de l'Autriche et de 
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la Prusse, sera décisive. Napoléon reconstitue très vite de nou- 
velles forces et engage favorablement la campagne d'Allemagne. 
Il faut beaucoup de volonté pour maintenir la coalition à travers 
les difficiles mois d’hiver et de printemps (défaites de Lützen, 
le 2 mai, et de Bautzen, les 20-21 mai). Les Russes profitent de 
l'armistice conclu pour sept semaines le 2 juin 1813 pour ache- 
miner de nouvelles recrues et remonter leur cavalerie qui prend 
l'avantage sur celle des Français. La victoire est aussi logistique. 

La balance commence à pencher en faveur des coalisés à la 
bataille de Leipzig (16-19 octobre). Mais, une fois encore, c’est 
Alexandre qui maintient la pression sur la France et permet de 
porter la guerre sur le terrain de l’ennemi au début de 1814. 
Napoléon a beau tenter l’impossible, l’étau se resserre inexorable- 
ment. Le 31 mars 1814, Paris capitule, les cosaques franchissent la 
barrière de Clichy. Napoléon abdique à Fontainebleau le 11 avril. 

Le tsar fait figure de meneur de la coalition, car il a porté des 
coups décisifs, poursuivi ses efforts jusqu’au bout, mais aussi 
parce qu’il fait preuve de modération dans la victoire, n’acceptant 
qu'avec réticence la restauration des Bourbons et exigeant d’eux 
une constitution (la Charte du 4 juin). Il a donc la faveur des libé- 
raux. Sa délicatesse, voire sa timidité impressionnent à Paris, où 
on craint le pire après l’incendie de Moscou. Chateaubriand écrit : 
«Les vaincus pouvaient être pris pour les vainqueurs, ceux-ci, 
tremblant de leur succès, avaient l’air d’en demander l’excuse!. » 
Les Parisiens se souviendront longtemps des cosaques campant sur 
les Champs-Élysées. Prosper Mérimée, enfant, observe avidement 
ces «hommes à grande barbe, vêtus à l’orientale, montant de 
petits chevaux et armés de longues lances” ». Lorsque la révolution 
revient en 1848, il ne plaisante qu’à moitié quand il déclare : 


1. F.-R. de Chateaubriand, Mémoires d’outre-tombe, éd. M. Levaillant, G. Mou- 
linier, 3° édition, Paris, Gallimard, 1958 (Bibliothèque de la Pléiade), p. 495. 

2. P. Mérimée, « Les Cosaques de l'Ukraine et leurs derniers atamans », 
Le Moniteur universel, 21, 22, 23 juin 1854. 
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« Nous sommes des fous qui faisons du tapage en attendant que 
les cosaques viennent nous dire holà ! Pour moi, j'espère être prêt 
quand ils viendront et savoir mes trois conjugaisons russes!. » 
L'avenir de l’Europe selon Alexandre I” a des fondements légi- 
timistes, et donc antirévolutionnaires, mais aussi un idéal moral 
de solidarité et de modération. La clé de voûte, qui n’exclut pas 
les intérêts russes, est une entente vigilante entre les vainqueurs, 
réunis à nouveau, en 1815, dans la septième coalition, qui met fin 
aux Cent-Jours. Le 14/26 septembre 1815, le tsar propose un pacte 
de fraternité chrétienne et d’assistance mutuelle, sous l’invocation 
de la Trinité, ouvert à tous les souverains chrétiens d'Europe. 
L'empereur d'Autriche, le roi de Prusse y adhèrent, suivis par le 
roi de France. L’Angleterre s’abstient (sous prétexte que son roi 
est irresponsable) et met sur pied le 20 novembre, en concurrence 
avec cette alliance permanente, contraire à sa politique de bascule, 
une quadruple alliance anglo-austro-prusso-russe qui renouvelle 
les dispositions du pacte de Chaumont contre Napoléon (1% mars 
1814). Les résultats pratiques de ces deux initiatives sont faibles. 
Alexandre fait prévaloir la retenue à l’égard de la France occu- 
pée par les Alliés? et appuie la décision de libérer le territoire prise 
à la conférence d’Aix-la-Chapelle (septembre 1818). La nouvelle 
part de Pologne comprenant Varsovie, qu’il a reçue au congrès 
de Vienne, est érigée en « Royaume de Pologne », qui n’est pas 
directement incorporé à l’Empire russe et bénéficie d’une consti- 
tution (27 novembre 1815). Il en est le roi et l’administration 
en est dévolue à un lieutenant général, un commissaire impérial 
et un général en chef, tous nommés par lui, mais aussi par une 


1. Lettres à Mme de Montijo du 28 mai 1848, Correspondance générale, t. 5, 
p. 318. 

2. J. Breuillard, « L'Occupation russe en France 1816-1818 », in À. Bourmeys- 
ter (dir.), Le 14 décembre 1825. Origine et héritage du mouvement des décembristes. 
Colloque international organisé par le Laboratoire de slavistique de l’université de 
Paris I et l’Institut d'études slaves, Paris, 13 décembre 1975, Paris, Institut d’études 
slaves (Collection historique de l’Institut d’études slaves 27), 1980. 
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Diète et un Sénat élus. Le général en chef n’est autre que son 
frère Constantin ; il a sous ses ordres trente mille hommes, qui 
ne font pas partie de l’armée russe, et dispose d’une assez large 
autonomie par rapport à Pétershbourg. 

Le prestige acquis à l’étranger et les espoirs suscités par 
Alexandre chez lui expliquent la déception des élites après 
le retour de la paix. En 1818, l’empereur demande à Nikolaï 
Novossiltsev de rédiger un projet de Charte constitutionnelle, 
mais n’y donne pas suite. Les consultations sur l’'émancipation 
des serfs russes n’aboutissent pas davantage. Ceux des provinces 
baltes obtiennent la liberté personnelle, mais sans terre, or le 
souverain et son entourage sont conscients que cette solution 
est inapplicable en Russie. Au lieu de poursuivre sur la voie de 
la libéralisation, le tsar lance un programme particulièrement 
coercitif, avec le concours d’Araktcheev, qui est de plus en plus 
son homme à tout faire. Il est chargé de fonder des colonies 
militaires où les soldats apprendront le travail de paysan, tandis 
que les paysans recevront une formation militaire. Le but premier 
est d’entretenir l’armée à moindres frais, tout en conservant des 
effectifs élevés et en préparant la relève. Le système, expérimenté 
dès 1810-1812, est largement diffusé à partir de 1816-1817 et 
provoque des mutineries dès 1819. Ce n’est qu’après la « révolte 
du choléra » de 1831 qu’on décide de l’abolir progressivement. 

L’insurrection grecque de mars 1821 remet en cause l’apparente 
harmonie collégiale de la direction des affaires européennes et 
les positions pacifiques adoptées. Les Autrichiens ne veulent pas 
s’engager, l'Angleterre fait cavalier seul. Alexandre avertit ses 
ambassadeurs à Vienne et Londres que « désormais la Russie suivra 
uniquement ses vues et s’inspirera de ses propres intérêts ». Il se 
prépare à une nouvelle guerre contre les Ottomans lorsqu’il meurt 
inopinément à Taganrog, le 19 novembre/1* décembre 1825. 


CHAPITRE XVI 


Nicolas I‘ (1825-1855), 
ou le tsarisme à son zénith 


Le voyage du marquis de Custine en 1839 a pour but de décrire 
un État autocratique à opposer aux monarchies constitutionnelles 
européennes et à la démocratie américaine dont Tocqueville vient 
de faire l'éloge. Avant même d’atteindre les quais de la Neva, sa 
plume se met à grincer et ses Lettres de Russie ont l'allure, à leur 
sortie en 1843, d’un pamphlet au vitriol. Certes, il ne parle pas 
la langue et dépend des informations que ses amis aristocrates 
lui donnent ; certes, il est loin d’avoir parcouru tout le pays et 
pourtant, on le relit avec profit, d'autant que quelques prophé- 
ties ont eu le bonheur (ou le malheur) de tomber juste!. Custine 
ne sait rien des paysans, mais les nobles, les marchands et les 
ecclésiastiques qu’il rencontre lui font deviner que : « Peuple et 
gouvernement, ici tout est à l’unisson : les Russes ne renon- 
ceraient pas aux merveilles de volonté dont ils sont témoins, 
complices et victimes, quand il s’agirait de ressusciter tous les 
esclaves qu’elles ont coûtés”.» Nicolas I” incarne parfaitement 
cette puissance revêche et ce ridicule engoncé. 


1. Voir ci-dessous, p. 451. 
2. A. de Custine, La Russie en 1839, op. cit., p. 158. 
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«L'empereur est plus grand que les hommes ordinaires de 
la moitié de la tête ; sa taille est noble quoiqu’un peu roide ; il 
a pris dès sa jeunesse l'habitude russe de se sangler au-dessus 
des reins, au point de se faire remonter le ventre dans la poi- 
trine [...]. Il a le profil grec ; le front haut, mais déprimé en 
arrière, le nez droit et parfaitement formé, la bouche très belle, 
le visage noble, ovale, mais un peu long, l’air militaire et plutôt 
allemand que slave. Sa démarche, ses attitudes sont volontaire- 
ment imposantes. Il s’attend toujours à être regardé, il n’oublie 
pas un instant qu’on le regarde ; même vous diriez qu’il veut être 
le point de mire de tous les yeux. On lui a trop répété ou trop 
fait supposer qu’il était beau à voir et bon à montrer aux amis 
et aux ennemis de la Russie [...|. En examinant attentivement 
la belle figure de cet homme dont la volonté décide de la vie de 
tant d'hommes, j'ai remarqué avec une pitié involontaire qu’il 
ne peut sourire à la fois des yeux et de la bouche : désaccord qui 
dénote une perpétuelle contrainte, et me fait regretter toutes les 
nuances de grâce naturelle qu’on admirait dans le visage moins 
régulier peut-être, mais plus agréable de son frère l’empereur 
Alexandre. Celui-ci, toujours charmant, avait quelquefois l’air 
faux ; l’empereur Nicolas est plus sincère, mais habituellement 
il a l'expression de la sévérité ; quelquefois même cette sévérité 
va jusqu’à lui donner l’air dur et inflexible!. » 


LA RÉVOLUTION MANQUÉE DE DÉCEMBRE 1825 


Alexandre I° est mort sans héritier. Selon la loi de succession 
de Paul I”, c’est au grand-duc Constantin que revient la couronne. 
Mais il a un caractère ombrageux qui l’a fait très tôt redouter”. 


1. Ibid., p. 195-196. 


2. On pense d’ailleurs que la mauvaise réputation de Constantin a contribué 
à retenir ceux qui étaient tentés de comploter contre Alexandre. 
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Il s’est très probablement senti coupable de l’assassinat de leur 
père, dans lequel il a trempé autant que son frère aîné. Mais 
surtout, il s’est séparé de son épouse, Julienne Henriette Ulrike 
de Saxe-Cobour£!, rebaptisée Anna Fedorovna, et ils divorcent, le 
8/20 mars 1820. Au lieu de se remarier avec une orthodoxe pour 
donner un successeur au trône de Russie, il suit ses inclinations 
et s’unit secrètement à une catholique polonaise, la comtesse 
Grudziñska. Le 14 janvier 1823, il écrit au tsar pour renon- 
cer au trône à cause de ce mariage et faute de désir de régner. 
Alexandre en prend acte dans un manifeste du 16/28 août, mais 
ne le publie pas et se contente de le déposer dans la cathédrale 
de l’Assomption du Kremlin, au Sénat, au Saint Synode et au 
Conseil d’État. Il désigne alors pour lui succéder un autre frère, 
le grand-duc Nicolas qui a déjà un fils, le futur Alexandre IT, né 
le 29 avril 1818. 

Alexandre Herzen évoque sa stupeur quand, à treize ans, il 
apprend la mort d'Alexandre I° : « Nicolas [...] avait toujours 
l’air d’une Méduse moustachue aux cheveux ras ! Dans la rue, 
dans son palais, avec ses enfants ou ses ministres, avec les esta- 
fettes ou les dames d'honneur, il se plaisait à vérifier si son 
regard, comme celui du serpent à sonnettes, avait le pouvoir de 
figer le sang dans les veines |... Nul ne connaissait Nicolas 
avant qu’il montât sur le trône : sous Alexandre, il n’était rien 
et n’intéressait personne. À présent, chacun s’empressait de se 
renseigner sur lui, mais seuls les officiers de la Garde pouvaient 
fournir une réponse : ils le haïssaient pour sa froide cruauté, ses 
tracasseries mesquines, sa nature rancunière”. » Herzen lui-même 
a beaucoup contribué à faire du nouveau souverain le «tsar la 
trique ». Ses portraits charges ont été complétés par les images 
de Gustave Doré dans le recueil L'Histoire de la Sainte Russie, 


1. Elle était la fille de François-Frédéric Antoine de Saxe-Cobourg Zaalfeld. 
2. A. Herzen, Passé et méditations, présenté, traduit et commenté par D. Oli- 
vier, Lausanne, L'Âge d'homme (Classiques slaves), t. 1, 1974, p. 81-83. 
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publié à l’occasion de la guerre de Crimée. Mais ce sont avant 
tout les conditions de l’avènement de Nicolas Pavlovitch qui ont 
forgé son image. 

Entre le 19 novembre et le 13 décembre 1825, le pays ignore 
qui sera son souverain. Nicolas et les hautes autorités de l’État 
optent pour la fidélité au pacte de famille de Paul I® et procla- 
ment empereur Constantin qui n’est disqualifié par aucun obs- 
tacle juridique'. On procède à une prestation de serment et l’on 
va même jusqu’à frapper des monnaies à son effigie. Mais le 
grand-duc confirme par écrit, à deux reprises, sa renonciation. 
Les corps constitués sont convoqués pour un second serment de 
fidélité, cette fois à Nicolas, le 14/26 décembre. 

Depuis 1816, des officiers se sont regroupés en organisations 
secrètes, plus ou moins éphémères telles que la Société du salut 
ou la Société du bien public, qui professent un idéal digne de 
celui des constituants de 1789. Toutefois, ces militaires et ces 
aristocrates sont loin d’être d’accord sur la forme que doit prendre 
le gouvernement. La personnalité fuyante d'Alexandre et leur 
détestation d’Araktcheev les poussent à envisager de renverser 
la monarchie. En 1821 apparaît une Société du Sud, dont les 
membres viennent en majorité de régiments cantonnés en Ukraine 
et qui a pour chef Pavel Pestel, sans doute le plus jacobin de 
tous. Il intitule son ébauche de programme Justice russe (Pravda 
Rousskaïa), en référence au plus ancien code de lois médiéval 
de la Rous (xi‘-xrn° siècle). En écho, se forme à Pétersbourg en 
1822 une Société du Nord dont les adhérents et les sympathisants 
sont illustres : Troubetzkoy, Mouraviev, mais aussi Tchaadaev ou 
Pouchkine. Certains ont occupé des fonctions officielles, comme 
Nicolas Tourgueniev. On approche aussi Speranski, rentré d’exil 
en mars 1821, sans retrouver ses anciennes responsabilités. Le 
tsar et sa police ont vent de ces projets. Le souverain interdit ces 


1. Seuls ses enfants éventuels, issus d’un « mariage inégal » avec une Polo- 
naise catholique, sont écartés de plein droit de la succession. 
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confréries et conseille en ami à certains d’aller s’aérer à l’étranger, 
tandis qu’il exile Pouchkine loin de la capitale. Mais il empêche 
la répression d’aller plus loin et laisse entendre qu’il a partagé les 
illusions des comploteurs. Quand il entreprend un voyage dans 
le Sud, Pestel envisage de l’assassiner, mais Alexandre meurt 
subitement. Le flou des semaines suivantes persuade la Société 
du Nord de tenter le tout pour le tout : le 14 décembre au matin, 
elle soulèvera les régiments de la Garde, empêchera la prestation 
de serment à Nicolas, s’assurera de sa personne et proclamera 
dictateur, à titre provisoire, le prince Troubetzkoy. 

Les Décembristes échouent. Seule une faible partie de la Garde 
les suit, ils arrivent trop tard sur la place du Sénat et sont bien- 
tôt cernés. Le nouvel empereur se présente en personne devant 
eux. On parlemente, on échange aussi quelques coups de feu. À 
trois heures de l’après-midi, l’ordre de tirer au canon est donné 
et la révolte est vite matée. En Ukraine, Pestel a déjà été arrêté. 
Le régiment de Tchernigov se mutine, à l’instigation des frères 
Mouraviev-Apostol, mais rend les armes en janvier 1826. 

Six mois sont nécessaires pour venir à bout de la crise. La 
commission d'enquête instituée par Nicolas I” interroge les préve- 
nus, pour la plupart fort désireux d'expliquer leurs intentions. Les 
sentences sont prononcées, du 3 au 8 juin 1826, par une haute 
cour que préside Speranski, redevenu un serviteur fidèle de la 
monarchie. Il s’agit de faire preuve de sévérité tout en montrant 
que les insurgés sont isolés. Cinq meneurs sont condamnés à mort 
et pendus le 13 juillet : Pavel Pestel, Sergueï Mouraviev-Apostol, 
Kondrati Ryleev, Mikhaïl Bestoujev-Rioumine et Petr Kakhovski. 
En même temps, un manifeste proclame que le cœur de la Russie 
demeurera pour toujours étranger à cette « poignée de monstres ». 
Ils n’en deviendront pas moins les premières figures du martyrologe 
révolutionnaire. Certes, on critiquera leurs origines aristocratiques 
et leur incapacité à associer le peuple à leur action, mais Alexandre 
Herzen affirme que sa vocation est née le jour de leur exécution. 
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Trente et un autres officiers sont condamnés aux travaux forcés 
à perpétuité en Sibérie orientale'. La loi autorise l'épouse d’un 
prisonnier déchu de ses droits à se séparer de lui et à disposer 
de ses biens propres. Onze femmes renoncent à leur condition et 
suivent leur mari, voire luttent pour épouser celui qu’elles aiment. 
Elles s'installent à proximité du bagne, obtiennent un droit de 
visite. Des enfants naissent, à partir de 1829, qui sont considé- 
rés comme de simples roturiers. Les fils du prince Troubetzkoy 
seront appelés simplement « Betzkoy ». On peut y voir la survi- 
vance de la disgrâce (opala) infligée par les grands-princes de 
Moscou et les premiers tsars à toute une famille. En outre, si 
Troubetzkoy, qui devait présider à la dictature de salut public des 
Décembristes, a échappé à la peine capitale, c’est que son clan est 
aussi proche du trône que l’étaient les Mstislavski et les Belski 
sous Ivan le Terrible. Au sacre de Michel Romanov, le 11/21 juil- 
let 1613, l’ancêtre du prince décembriste tenait le sceptre. Leur 
sentence purgée, les rebelles sont libérés, mais restent assignés 
à résidence en Sibérie ; la levée de la relégation n’arrivera qu’en 
1856. Deux Françaises font partie des compagnes de Décembristes 
héroïques. Camille Le Dentu (1804-1839) se bat pour rejoindre 
Vassili Petrovitch Ivachev (1797-1840), et se marier avec lui en 
septembre 1831. Tous deux meurent bien avant l’amnistie, laissant 
trois orphelins. L’aînée sera l’une des premières féministes russes, 
Maria Troubnikova (1835-1897). Pauline Gueble (1800-1876) 
devient en avril 1828 la femme d’Ivan Annenkov (1802-1878). 
Alexandre Dumas s’enthousiasme pour son histoire et la trans- 
pose dans un roman, Le Maître d'armes (1840-1841). Il aura la 
surprise de rencontrer pour de bon le couple en Russie en 1858°. 


1. Par ailleurs, 85 officiers sont cassés et exilés et plus de 3 000 soldats 
condamnés à des châtiments corporels et reversés dans de nouveaux régiments. 

2. À. Dumas, Voyage en Russie, op. cit., chap. LxI : « Nijni-Novgorod », 
p. 480-481. 
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LA RUSSIE DU MANTEAU ET DU NEZ 


Nicolas I” est couronné le 2 août 1826, peu après la pendai- 
son des cinq principaux Décembristes. Il entend incarner une 
monarchie immuable et sûre de son droit, mais avec une colo- 
ration plus nationale et populaire. Il inaugure une tradition que 
suivront ses successeurs en s’inclinant trois fois devant la foule 
qui l’acclame, en signe de bienveillance et de respect. 

Le mot narod porte en lui les deux sens de nation et de peuple. 
Au début des années 1830, l’idée du peuple, révélée dans l'épreuve 
de 1812, se cristallise. L'expérience qui la fonde est puisée, avec 
vingt ans de retard, dans les souvenirs des vétérans. Alexandre [°, 
porté par sa vision mystique, a insisté pour n’attribuer qu’à Dieu 
la victoire sur Napoléon et a évité les grandes effusions publiques 
à son retour en Russie. C’est donc son frère qui organise la com- 
mémoration de la « guerre patriotique », pour la plus grande gloire 
de la dynastie, mais aussi du peuple. Il achète le champ de bataille 
de Borodino pour que s’y tiennent cérémonies et reconstitutions, 
quitte à réécrire quelque peu le scénario du combat, comme le 
constate Custine, que cela rend furieux. En 1834, on inaugure à 
Pétersbourg la colonne Alexandre, réplique de la colonne Vendôme, 
au sommet de laquelle un ange évoque le souvenir l’empereur. Le 
néoclassicisme domine dans l’architecture de Moscou reconstruite, 
avec les théâtres Bolchoï (1825) et Maly (1824). On lance les 
travaux d’une monumentale basilique byzantino-slave dédiée au 
Christ-Sauveur, sur les berges de la Moskova, non loin du Kremlin, 
où un nouveau palais est aménagé. Nicolas suit de près les chan- 
tiers. Sur ses instructions, Glinka compose le premier grand opéra 
national russe, La Vie pour le tsar (créé le 9 décembre 1836) et 
ladjudant-général Alexeï Lvov met en musique un hymne national 
intitulé Dieu, garde le tsar (Boje tsaria khrani, 1833). 


1. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 388-391. La Vie pour le 
tsar a survécu à l’époque soviétique sous le titre Ivan Soussanine (initialement 
prévu par Glinka). 
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L'éducation est réorganisée en fonction de cet esprit natio- 
nal, sous la houlette de Sergueï Ouvarov (1786-1855), nommé 
ministre de l’Instruction publique en 1833. Un an plus tôt, dans 
un rapport sur l’Université de Moscou, il formule le dogme de 
la trinité sur laquelle doit reposer la formation des jeunes géné- 
rations : Orthodoxie, Autocratie et Caractère national. Les trois 
essences se conjuguent et se confortent, formant un tout indis- 
sociable. L’autocratie est logiquement au centre, mais la place 
initiale donnée à la religion orthodoxe constitue une rupture par 
rapport au despotisme éclairé des Lumières, volontiers déiste. Le 
caractère ou le génie national (narodnost, un calque de l’allemand 
Volkstum) est une notion-programme, dont le contenu doit être 
précisé et enrichi. Récupérant les idéaux qu’élaborent alors les 
slavophiles, l'idéologie officielle tourne le dos à l'Occident, miné 
par les révolutions, pour cultiver les valeurs nationales. Le sta- 
tut universitaire de 1833 appointe un inspecteur dans chaque 
établissement, astreint les étudiants au port de l’uniforme, rem- 
place les matières subversives, comme l’économie politique, la 
statistique ou le droit naturel, par l’histoire sainte et la théologie, 
enseignées jusque-là uniquement dans les académies de théolo- 
Sie. L'enseignement secondaire subit une cure analogue et l’on 
encourage le développement des « gymnases réels » (Realschulen), 
orientés vers les sciences et les techniques. En 1849, bien que la 
révolution n’ait pas touché la Russie, on nomme un ministre plus 
conservateur encore. Un règlement drastique est adopté : les cours 
des facultés sont soumis à une censure préalable, et il est prévu 
de réduire les effectifs des étudiants à 1800 pour tout l’Empire. 

La réorientation idéologique et l'instauration de l’ordre s’ap- 
puient sur l’appareil militaire et bureaucratique. Le nombre des 
fonctionnaires est multiplié par quatre entre 1800 et 1856, tandis 
que celui des officiers de la cour (kamerger et hamerjunker) passe 
de quarante-huit en 1826 à trois cent quatre-vingt-deux en 1855!. 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 322-323. 
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Sanglés dans leur uniforme, sans cesse préoccupés du rang et 
du règlement, porteurs de titres déjà démodés, à la consonance 
étrangère!, tatillons et corrompus, arrogants envers les adminis- 
trés et serviles envers leurs supérieurs, tels sont les fchinovniki 
que Gogol croque dans ses Nouvelles de Pétershourg (1835-1843), 
l’'Akaki Akakievitch du Manteau, le Platon Kouzmitch Kovalev 
du Nez. La Chancellerie impériale, qu’Alexandre I” a étoffée en 
1812 pour en faire une sorte d’organe d’expédition des affaires 
courantes pendant ses campagnes, se développe de façon spectacu- 
laire, parallèlement aux ministères dont elle surveille (ou double) 
le travail. Sa Deuxième Section, confiée à Speranski, réussit à 
compiler toutes les lois de l’Empire et à en tirer pour la première 
fois un véritable code (1833). La Troisième Section, dirigée par 
le baron Alexandr von Beckendorff (1783-1844), met sur pied 
le réseau de surveillance des intellectuels et des étrangers avec 
l'aide d’un corps de Gendarmerie créé à cet effet. 

Soucieux d'améliorer le sort des moujiks, le tsar crée en 1837 
le ministère des Domaines impériaux, en charge des paysans 
de la couronne et confie à plusieurs commissions successives la 
mission d'élaborer, en secret, des projets d’émancipation. Mais 
il conclut de leurs rapports que l’abolition de ce « mal avéré » 
qu'est le servage est impraticable, ce en quoi une bonne partie 
de l'opinion éclairée lui donne raison. Custine s’en fait l’écho : 
« Affranchissez brusquement de tels hommes, vous mettez le feu au 
pays. Du moment où les serfs séparés de la terre verraient qu’on 
la vend, qu’on la loue, qu’on la cultive sans eux, ils se lèveraient 
en masse, en criant qu’on les dépouille de leur bien”. » Pouchkine, 
de son côté, doit au réactionnaire Nicolas son retour de l’exil où 
le libéral Alexandre l'avait envoyé. Dans le brouillon d’une lettre 
qu’il destine à Tchaadaev, il écrit : «Le gouvernement est le seul 


1. Registrator, kollejski assessor, prokuror sont autant de mots qui ne sonnent 
pas très russe. 
2. À. de Custine, La Russie en 1839, op. cit., p. 185. 
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européen de la Russie et, tout brutal qu’il soit, il ne tiendrait 
qu’à lui de l’être cent fois plus.» Brutalité nécessaire, mais suf- 
fisante, tenant un peuple sauvage en respect, et serrant la bride 
aux inconscients qui jouent avec les allumettes. Cette conception 
gardera ses partisans jusqu’à la révolution, avant d’être reformulée 
encore pour la défense de la main lourde des bolcheviks. 


LE GENDARME DE L'EUROPE (1825-1852) 


Alexandre Dumas, qui se veut sans parti pris et qui rédige ses 
impressions de voyage après la mort de Nicolas, ne peut éviter de 
lui faire grief, comme tout le monde, d’avoir une manie liberticide. 
«La plupart des choses que l’on reproche à l’empereur Nicolas 
viennent de l’idée qu’il se faisait de son droit et de ses devoirs. 
Nul ne crut davantage à son droit d’autocratie, nul ne s’imposa 
plus que lui le devoir de défendre la royauté de tous les côtés en 
Europe. Son règne de trente ans fut une garde continuelle [...]. Ce 
que l’empereur Nicolas craignait surtout dans son contact avec nous 
[les Français], c'était la communication de l’esprit révolutionnaire, 
dont il s'était constitué l’ange exterminateur. Ce fut à ce point de 
vue qu’il passa trente ans, pour ainsi dire, au port d’armes, se regar- 
dant comme le soldat de la Russie, mais regardant tous les Russes 
comme des soldats et faisant du caporalisme sur une gigantesque 
échelle’. » À la tête de la monarchie la plus stable d’un continent 
secoué par les crises révolutionnaires de 1830 et 1848, il n’hésite 
pas à engager ses troupes, mais à ses frontières, là où il en va 
«de sa propre chemise », comme il le dit lui-même. Aïlleurs, il se 
laisse guider par ses intérêts, suivant la voie que ses ancêtres ont 
tenté d'ouvrir au Caucase, en Asie centrale ou dans les Balkans. 

Sa première guerre est défensive. Le shah de Perse tente de 
reprendre la Transcaucasie russe en juillet 1826. Vaincu, il cède 


1. À. Dumas, Voyage en Russie, op. cit., p. 263-264. 
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l’Arménie orientale, avec Erevan, le Nakhitchevan et le droit 
de libre navigation marchande sur la Caspienne à la paix de 
Tourkmantchaï (10/22 février 1828). L’emprise sur Bakou et la 
Caspienne est confirmée et le tsar peut se poser en protecteur du 
peuple arménien. L’Arménie historique s'enfonce largement dans 
les terres de l’Empire ottoman et les Turcs vont commencer à se 
méfier des Arméniens comme d’une possible cinquième colonne 
de la Russie, qui tente d’utiliser l'arme confessionnelle, L'Église 
arménienne n’est pas rattachée au Saint-Synode, contrairement à 
l'Église géorgienne, mais a son propre chef, appelé catholicos, qui 
est ordonné avec l’accord du tsar lui-même (1836). Les Russes 
choisissent des natifs des provinces turques, ce qui renforce les 
craintes des Ottomans. 

La mort d'Alexandre I‘ et l’insurrection des Décembristes 
ont annulé toute velléité de secours aux Grecs insurgés contre 
le sultan. Nicolas I” revient à une politique de concertation et 
s'entend avec l’Angleterre et la France. Aux termes de la conven- 
tion de Londres (24 juin/6 juillet 1827), les trois puissances 
doivent effectuer des patrouilles pour séparer les belligérants. 
Mais leurs bateaux subissent des tirs de la marine ottomane!, 
le 8/20 octobre, à Navarin. La riposte, vigoureuse, anéantit la 
flotte turque, desserrant l’étau autour des Grecs. En avril 1828, 
la Russie déclare la guerre à la Porte. L’avancée de ses troupes 
est d’abord laborieuse, puis s’accélère et les conduit tout près 
de Constantinople. Elles s'emparent d’Andrinople, dernier ver- 
rou avant « Tsargrad », en août 1829. C’est alors que s’ouvrent 
les négociations de paix. L'empire des tsars en retire des gains 
substantiels, mais n’obtient pas le prix suprême, la possession 
des Détroits. Ni son adversaire ni surtout ses alliés n’y auraient 
consenti. 


1. La flotte était composée en grande partie de bateaux fournis par le vice-roi 
d'Égypte, Mehmet Ali (1769-1849) qui, par la suite, manifestera des velléités 
d'indépendance, encouragées par l'Angleterre. 
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Au traité d’Andrinople (2/14 septembre 1829), Nicolas acquiert 
à l’est de la mer Noire les ports caucasiens d’Anapa et Poti et à 
l’ouest des îles situées à l'embouchure du Danube qui contrôlent 
le seul chenal navigable. Les provinces danubiennes de Moldavie 
et de Valachie, qui ont échappé à Alexandre I‘ en 1812, passent 
aussi sous sa férule. Elles restent vassales du sultan, mais leur 
prince respectif (appelé hospodar) est nommé à vie et ne peut 
être révoqué qu'avec son accord. En outre, le tsar occupe le 
territoire moldo-valaque jusqu’au paiement par les Turcs d’une 
indemnité de guerre. Les Serbes deviennent autonomes. Enfin, 
une Grèce réduite, mais totalement indépendante, voit le jour en 
vertu des protocoles du 22 janvier/3 février 1830. Son président 
provisoire, Jean Capodistria’, est un agent de Pétersbourg. Il était 
du gouvernement de la République des Sept-Îles (1802-1807), 
fondée à l’initiative des Russes et des Ottomans sur les territoires 
enlevés à Venise par les Français, puis il était entré au service 
de la Russie, occupant des postes de diplomate, avant de devenir 
ministre des Affaires étrangères d'Alexandre I” (1816-1822). Le 
11 avril 1827, il est élu « gouverneur de la Grèce » par l’assem- 
blée nationale de Trézène, mais il se fait assassiner, le 9 octobre 
1831, par la famille d’un de ses rivaux, Petros Mavromichälis 
qu’il a jeté en prison. Peu après, Othon de Bavière, protégé de 
l'Angleterre, devient roi des Héllènes. Rapidement, les chefs du 
parti russe sont emprisonnés ou condamnés à mort, sans que 
Nicolas s’y oppose, car il est engagé sur un autre front. 

En France, les Trois Glorieuses du 27 au 29 juillet 1830 ren- 
versent Charles X. Mais une habile récupération monarchiste 
aboutit à un compromis : Louis-Philippe devient « roi des Français 
par la volonté nationale ». La révolution gagne ensuite les Pays- 
Bas et aboutit à la proclamation d’une Belgique indépendante, le 
24 septembre 1830. Les hostilités continuent toutefois jusqu’en 
décembre et l’indépendance ne sera reconnue par les Pays-Bas 


1. Ioannis Kapodistrias (1776-1831). 
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qu’en 1839. Cependant, l'agitation gagne Varsovie où circule la 
rumeur que le tsar prépare une intervention militaire contre 
la France. Le 17/29 novembre 1830, la ville se soulève et chasse 
le £grand-duc Constantin, lieutenant-général et commandant en 
chef de l’armée du royaume de Pologne depuis 1826, ainsi que les 
autres représentants de la tutelle russe. Nicolas I° refuse tout com- 
promis et la Diète polonaise proclame sa déchéance en tant que 
roi de Pologne. Les insurgés organisent à Varsovie, le 25 janvier 
1831, une commémoration solennelle des Décembristes au cours 
de laquelle flotte une bannière proclamant « pour leur liberté et 
pour la nôtre ». Si des étudiants de l’Université de Moscou, comme 
le jeune Alexandre Herzen, sont émus par ce geste et se sentent 
solidaires d’une lutte contre l'oppression qu’ils subissent eux aussi, 
l’écrasante majorité des élites, y compris des libéraux, s’indigne 
de l’«ingratitude » des Polonais qui ont bénéficié d’un traitement 
de faveur. Pouchkine compose une ode Aux calomniateurs de la 
Russie, dans laquelle il avertit les Européens, particulièrement 
les Français, de ne pas se mêler de cette querelle entre Slaves. Ils 
n’ont qu’à méditer la leçon de 1812. Car l'insurrection polonaise 
recueille la sympathie de l’opinion publique en Angleterre et en 
France. Le vieux maréchal de La Fayette crée un comité de sou- 
tien, au début de 1831, et le poète Casimir Delavigne compose 
un poème enflammé à la gloire de l'aigle polonais, évoquant aussi 
les souvenirs de 1812. La Varsovienne, créée le 1° mars, sur une 
musique d’Auber, devient un hymne. Pourtant, ce mouvement 
ne débouche sur aucune intervention concrète et, le 6 septembre 
1831, les Russes reprennent Varsovie. Le 16, le ministre français 
des Affaires étrangères, Bastien Sebastiani, a une formule mal- 
heureuse à la tribune de la Chambre : « La tranquillité règne à 
Varsovie. » Elle passe à la postérité, légèrement corrigée : « L’ordre 
règne à Varsovie. » Elle aura d’autres occasions d’être citée, pour 
traduire l’acceptation, honteuse ou cynique, de l’écrasement des 
aspirations polonaises. 
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Les patriotes polonais sont soit déportés en Russie et en Sibérie, 
soit contraints à l’exil. Adam Czartoryski (1771-1861), grand 
seigneur élevé à la cour de Pétersbourg, proche d'Alexandre I”, 
préside le gouvernement provisoire de Pologne en 1830. Il se 
réfugie à Paris où il anime jusqu’à sa mort un cercle national à 
l’hôtel de Lambert qu’il achète!. Adam Mickiewiez (1778-1855) 
vient aussi en France. Il y écrit en 1834 Messire Thadée (Pan 
Tadeusz), poème épique et patriotique dont l’action se situe en 
1811-1812. Grâce à ses nombreux amis, dont l’historien Jules 
Michelet, on crée pour lui au Collège de France une chaire de 
Langue et littérature slave (au singulier). Il assure seulement 
quatre ans d'enseignement (1840-1844) avant d’être mis en congé, 
mais peut être considéré comme le premier professeur d’études 
slaves de l’enseignement supérieur français. Frédéric Chopin 
(1810-1849) a gagné la capitale française avant l'insurrection ; 
il entame une relation tourmentée avec George Sand en 1837. De 
nombreux autres réfugiés, moins illustres, sont dispersés à Poitiers 
(où ils publient un manifeste, en 1836), à Besançon, à Avignon. 
Le héros de Flaubert, Charles Bovary, s’établit comme médecin 
en prenant la succession d’un Polonais... Aïnsi, la « question 
polonaise » prend-elle une place de premier plan dans l'opinion 
occidentale, entraînant une polarisation durable : qui est pro- 
polonais « doit » être antirusse, et vice versa. 

Nicolas I” remplace la constitution polonaise de 1815 par un 
statut organique très restrictif (1832). Les soldats polonais sont 
incorporés dans l’armée régulière russe. Le 1/13 mars 1839, 
un ukase entérine la «réunion spontanée » des fidèles gréco- 
catholiques ruthènes et lituaniens à l’Église orthodoxe, détrui- 
sant l’œuvre de l’union de Brest (1596). Comme le dit Custine : 
« L'Europe occidentale ignore tout ce qu’il entre d’intolérance 


1. L'Hôtel, construit en 1640 par Le Vau, est acheté par les époux Czartoryski 
en 1843 et remis en état par Delacroix et Viollet-le-Duc. 
2. Voir ci-dessus, p. 104-105. 
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religieuse dans la politique russe. Le culte des Grecs réunis vient 
d’être aboli à la suite de longues et sourdes persécutions : l’Europe 
catholique sait-elle qu’il n’y a plus d’uniates chez les Russes ? 
Sait-elle seulement, éblouie qu’elle est des lumières de sa philo- 
sophie, ce que c’est que les uniates! ? » En 1840, le Statut litua- 
nien de 1588, qui définissait le droit local, est aboli au profit des 
usages juridiques de l’Empire. Entre 1846 et 1849, on prescrit de 
dresser l'inventaire des obligations des serfs des nobles polonais. 
Cette mesure, qui n’a pas d’équivalent en Grande Russie, a pour 
but de renforcer la loyauté envers le tsar des paysans ruthènes 
(biélorusses et ukrainiens) de confession orthodoxe, alors que 
leur seigneur est en général catholique. Toutefois, on ne va pas 
jusqu’à abolir le servage, comme cela est fait dans la Pologne 
prussienne (dès 1828) et autrichienne (en 1848). 

Dans les Balkans et en Méditerranée, Nicolas I” se présente 
désormais en protecteur de l’Empire ottoman dont la faiblesse le 
met à la merci de Mehmet Ali. En février 1833, une escadre russe 
soutient le sultan contre le pacha d'Égypte. Cette intervention 
débouche sur une alliance russo-turque conclue pour huit ans 
à Unkiar-Skelessi (26 juin/8 juillet 1833). Les navires du tsar 
obtiennent le droit exclusif de franchir les Détroits. En 1838, on 
fonde Novorossiisk qui devient l’un des principaux ports mili- 
taires de la mer Noire. L'année suivante, la Russie projette une 
expédition contre le khanat de Khiva, principale oasis au cœur de 
l'Asie centrale, qui est annulée sous la pression des Anglais. La 
situation est ambiguë. L'Empire des tsars est capable de mobiliser 
de nombreuses troupes, mais sa puissance économique n’est pas 
suffisante pour faire de son voisin ottoman un simple satellite. 
À certains égards, elle est même en train de régresser, perdant 
par exemple sa position de premier producteur mondial de fonte, 
faute de moderniser ses usines de l’Oural. Elle est fortement 
dépendante de ses échanges avec l'Angleterre qui lui fournit le 


1. A. de Custine, La Russie en 1839, op. cit., p. 793. 
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tiers de ses importations (malgré des droits punitifs sur les pro- 
duits manufacturés) et absorbe la moitié de ses exportations. 

Tandis que les Anglais conquièrent méthodiquement le sub- 
continent indien (1801-1856) et la Birmanie (1826-1885), les 
Russes élargissent leur domaine en Asie. Dès cette époque se 
pose une question d'école : leur empire est-il ou non colonial ? 
L’argument de la continuité territoriale ne suffit pas à récuser 
tout colonialisme. La bureaucratie pétersbourgeoise est réticente à 
appeler « colonies » ses nouvelles conquêtes. Néanmoins, elles ne 
sont pas directement intégrées au système administratif ordinaire 
et les attitudes envers les indigènes sont les mêmes que chez les 
Français ou les Britanniques. Au Caucase, on tente de réduire 
les poches insoumises, mais on se heurte à une résistance plus 
forte dans les régions montagneuses, peuplées de musulmans. 
Le mythe du Tchétchène, irréductible guerrier, commence à se 
forger. À partir de 1834, l’imam Chamil, venu du Daghestan, 
prêche le djihad et tient l’armée en alerte jusqu’à sa reddition, en 
1859. Simultanément commence le processus de soumission des 
hordes kazakhes qui ne reconnaissaient jusqu'alors que formel- 
lement la suzeraineté du tsar. La présence russe se matérialise 
par la suppression de révoltes et par la construction de forte- 
resses, comme celle de Novopetrovskoe (Fort Alexandrovski), 
fondée en 1846 sur le rivage ouest de la mer Caspienne. Elle 
sert aussi de lieu d’exil et c’est là qu’est relégué en 1847 le 
poète Taras Chevtchenko, défenseur de l’identité ukrainienne. 
En 1854, les Russes s’établissent à Verny (plus connu sous le 
nom d’Alma-Ata). 

À l'expiration du traité d’Unkiar-Skelessi, la France insiste 
pour qu’une nouvelle convention des Détroits abolisse le pri- 
vilège consenti à l’Empire russe et interdise le franchissement 
du Bosphore par des vaisseaux de guerre (14 juillet 1841). 
Nicolas I* tente alors une ouverture vers l’Angleterre, sans 
mesurer qu’elle s'inquiète aussi de ses ambitions. Une visite 
officielle à Londres en mai 1844 a pour but, sous couvert de 
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resserrer les liens d’amitié noués par son frère trente ans plus 
tôt, de proposer un partage de l’Empire ottoman. Les Anglais 
obtiendrait l'Égypte et la Crète, des États serbe, bulgare et 
roumain seraient constitués, sous la protection de la Russie 
qui deviendrait « dépositaire » de Constantinople. Le Foreign 
Office refuse de s’engager et l’opinion anglaise se montre hos- 
tile. L'empereur décide donc de poursuivre seul sa stratégie 
d'infiltration des possessions du sultan. 

Au moment où retentissent les premiers coups de feu des révo- 
lutions de 1848, Nicolas I” envoie d’abord ses troupes dans les 
principautés danubiennes, elles aussi touchées. Le sultan approuve 
cette intervention et lui confie jusqu’à nouvel ordre la Moldavie et 
la Valachie au traité de Balta-Liman (19 avril/1* mai 1849). Puis 
le tsar vole au secours de la monarchie autrichienne, incapable 
de venir à bout du soulèvement hongrois. En août 1849, cent 
cinquante mille de ses soldats viennent accomplir en Hongrie 
la besogne du « gendarme de l’Europe ». Il lui faudra sauver le 
jeune empereur François-Joseph une nouvelle fois l’année sui- 
vante, lorsque les Prussiens le menacent, afin d’écarter l’Au- 
triche du processus d’unification de l'Allemagne. Nicolas I® se 
déclare prêt à entrer en guerre et contribue ainsi à la reculade 
d’'Olmütz (28/29 novembre 1850). Sur ce point, il suit la ligne 
politique héritée du xvur° siècle : défense des Habsbourg contre 
l’expansionnisme prussien, malgré une admiration non dissimulée 
pour le militarisme berlinois et l’éthique protestante. La facilité 
avec laquelle il impose sa loi frappe les esprits à Pétersbourg et 
quelques visionnaires, comme le poète Tioutchev, rêvent d’un 
grand empire slave, rassemblant Polonais, Tchèques, Slovaques… 
et même Hongrois, sous le sceptre des tsars. Nicolas est en tout 
cas persuadé que l'Autriche, son obligée, s’alignera à ses côtés 
quoi qu’il arrive. 
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LE COUP DE TONNERRE DE CRIMÉE (1853-1855) 


Une rivalité de prestige oppose la France et la Russie pour la 
protection des Lieux saints et des chrétiens du Proche-Orient'. Le 
tsar envoie le prince Menchikov à Constantinople avec pour mis- 
sion d’accumuler les exigences jusqu’à la rupture (février 1853). 
Il espère le déclenchement d’hostiltés qui chasseraient les Turcs 
d'Europe. Le partage des dépouilles se ferait ensuite entre lui- 
même, à qui reviendrait la part du lion, les Autrichiens et peut- 
être les Anglais. 

La marine ottomane est, une fois encore, défaite par les Russes 
devant Sinope (18/30 novembre 1853), mais le sultan n’hésite pas 
à ouvrir les Détroits à une flotte franco-britannique qui entre en 
mer Noire pour couvrir Constantinople. La France et l'Angleterre 
somment la Russie de mettre fin au conflit. Devant son refus, 
ils lui déclarent la guerre (15-16/27-28 mars 1854). Nicolas a la 
désagréable surprise de voir la Prusse et l'Autriche se réconcilier 
et lui enjoindre de se retirer des principautés danubiennes.. Pour 
ne pas être pris sur deux fronts, il s’exécute, enregistrant un pre- 
mier revers. L’affrontement armé, connu sous le nom de guerre de 
Crimée, connaît quelques escarmouches dans la Baltique, mais se 
concentre dans le nord de la mer Noire à partir de septembre 1854. 

L'opinion russe s’enflamme, chez les intellectuels, mais aussi 
chez les paysans qui s'engagent par milliers dans la milice, en 
faisant clairement savoir qu’ils attendent la liberté en récompense 
de leurs bons et loyaux services. Napoléon IIT sait galvaniser 
les Français. Oubliant ses propos pacifistes (« L'empire, c’est la 


1. La France avait traditionnellement un rôle de protection de ces lieux. 
En 1808, les « Grecs » (orthodoxes) en obtiennent du sultan la garde, avec 
l'appui de la Russie. En mai 1851, Louis-Napoléon Bonaparte, soucieux de se 
ménager l’opinion catholique française, demande à ce que la France recouvre 
ses prérogatives. 
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paix »), il met en scène la revanche de 1812 qui devrait asseoir 
définitivement sa légitimité. Les exilés tentent aussi de plaider leur 
cause. Mickiewicz meurt de la peste sur les rives du Bosphore, 
alors qu’il tente d'organiser une Légion polonaise qui combat- 
trait les Russes pour la liberté de son pays (26 novembre 1855). 
Le Piémont rejoint la France et l’Angleterre, en janvier 1855, 
escomptant en retour une aide pour réaliser l’unité italienne. 

L’infériorité logistique des Russes est patente : une marine à 
voile contre les vapeurs alliés, des chevaux contre la ligne de che- 
min de fer construite par l’ennemi entre Balaklava et les abords 
de Sébastopol. Mais leur légendaire endurance sous le feu leur 
permet de tenir près d’un an. La bataille de l’Alma 8/20 septembre 
1854 a pourtant laissé croire à une victoire rapide, mais elle ne 
suffit pas à emporter le grand port où les défenseurs s’enferment. 
Commence alors l’un des premiers sièges contemporains, où les 
civils subissent les bombardements et jouent parfois le rôle de ter- 
rassiers, voire de soldats supplétifs. Il faut attendre le 8 septembre 
1855 pour que le général de Mac Mahon s'empare de la colline 
de Malakoff qui domine la ville. Sébastopol se rend le 10 sep- 
tembre, au terme d’un encerclement de trois cent quarante-neuf 
jours. La guerre a coûté environ cent mille hommes aux alliés et 
le double à la Russie, la grande majorité ayant péri du typhus. 
Les Mémoires consacrées à ce terrible conflit ne manquent pas, 
mais les plus célèbres sont les Récits de Sébastopol, écrits sur le 
vif par Léon Tolstoï (1854-1855). 

À Paris, la victoire est célébrée avec toute la pompe requise 
et s'inscrit en lettres monumentales dans le paysage. L'un des 
boulevards haussmanniens reçoit le nom de Sébastopol, le pont de 
l’Alma s’orne de son zouave, une banlieue est baptisée Malakoff. 
Un panorama à 360 degrés du siège est exposé au rond-point 
des Champs-Élysées!. 


1. Il a été peint par le peintre Jean-Charles Langlois, d’après des clichés 
rapportés de Sébastopol. Il reçoit 397 000 visiteurs entre 1860 et 1865, où on 
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Le tsar est mort le 18 février/2 mars 1855, laissant ses sujets 
affronter l’amère surprise de la défaite. Custine, en 1839, confiait : 
« Je me sens saisi de respect devant cet homme [l’empereur Nicolas] 
qui, de toute la force de sa volonté, lutte en secret contre l’œuvre 
du génie de Pierre le Grand ; tout en défiant ce grand réformateur, 
il ramène à son naturel une nation fourvoyée durant plus d’un 
siècle dans les voies de limitation servile'.» Alexandre Dumas 
visite la Russie en 1858, peu après la mort de Nicolas l”, à une 
époque où un vent d'ouverture et de changement souffle sur le 
pays. Il va à l’essentiel en qualifiant Nicolas de «tsar Pierre au 
rebours », mais affecte une certaine indulgence, pour redresser le 
biais de « la génération qui a aujourd’hui de trente à quarante ans 
et sur laquelle a pesé tout ce long règne ». Il interprète aussi à sa 
façon les rumeurs qu’il a recueillies sur la mort de l’empereur. 
Après avoir assuré qu’elle fut naturelle au début de son chapitre, 
il la dépeint comme un suicide stoïcien à la fin : « S’il revenait 
sur ses pas, il donnait un démenti à trente ans de règne ; s’il 
avançait davantage dans cette guerre, il ruinait la Russie. Mais 
la paix qu’il ne pouvait pas faire, lui, son successeur pouvait 
la faire.» Peu importent les contradictions, l’essentiel est que 
«la Russie avait non seulement changé de maître, mais encore 
[qu’lelle avait changé de politique »°. 


le remplace par un panorama de Solférino. Les Russes répliquent en 1901 en 
commandant à Franz Roubaud un panorama qui sera exposé à Sébastopol. Son 
succès conduit à la réalisation du Panorama de Borodino, en 1912. 

1. A. de Custine, La Russie en 1839, op. cit., p. 329. 

2. À. Dumas, Voyage en Russie, op. cit., p. 263 et 273. 


CHAPITRE XVII 


Alexandre II, 
entre réformes et terrorisme (1855-1881) 


«L'histoire prononcera une juste sentence à propos 
d'Alexandre II en ne cachant pas ses faiblesses et en appréciant 
à leur juste valeur ses qualités. Alors que la nature ne l’avait pas 
doté d’un esprit puissant, ni d’une forte volonté, et qu’il n’avait 
pas même reçu une éducation susceptible de lui donner des fils 
directeurs pour les circonstances délicates dans lesquelles il fut 
placé, il fut appelé à accomplir une des tâches les plus complexes 
qui puissent être assignées à un souverain autocrate : rénover 
jusque dans ses fondations mêmes l’immense État qui lui avait 
été confié, abolir un ordre, fondé sur l’esclavage, qui avait été 
instauré depuis des siècles et le remplacer par la citoyenneté et 
par la liberté, établir le droit dans un pays qui depuis une éternité 
n'avait aucune idée de ce qu'était la justice, reconstruire toute 
l'administration, instaurer la liberté de la presse sous un régime 
au pouvoir illimité, partout appeler à la vie de nouvelles forces 
et les renforcer par des dispositions légales, mettre debout une 
société écrasée et humiliée et lui donner la possibilité de déployer 
ses ailes. L'histoire aura du mal à donner un autre exemple d’un 
pareil retournement. Il s’acquitta de la tâche qui lui avait été 
confiée d’En-Haut consciencieusement et intelligemment, selon 
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ses capacités et ses moyens. Les limites de son esprit, il les com- 
pensa par le bon sens et la constance qui lui ont permis, après 
un long et attentif examen de l'affaire, de s’arrêter finalement sur 
une solution moyenne et sensée. La faiblesse de sa volonté fut 
remplacée par la persévérance avec laquelle il demeura sur la route 
qu'il avait prise, sans se laisser entraîner à l’écart. Alexandre II 
ne sacrifia jamais à la réaction les institutions qu’il avait créées ; 
il les préserva, comme un enfant chéri, même s’il permit qu’on 
les altérât partiellement, eu égard aux troubles qui avaient éclaté 
en Russie. Son principal défaut était sa mauvaise connaissance 
des hommes et son incapacité à les utiliser. Bon par nature, il 
était tendre dans les rapports personnels, mais, par manque de 
confiance en soi, il ne faisait pas non plus confiance aux autres, 
il faisait des cachotteries et biaisait, s’efforçait d’équilibrer les 
différents courants en tenant le fléau de la balance, mais il s’y 
prenait de telle façon que chacun était paralysé dans son action 
et personne ne sentait de sol ferme sous ses pieds [...]. Résistant 
à l'influence des hommes, Alexandre II avait une faiblesse inha- 
bituelle pour les femmes. Ses proches, qui l’aimaient sincèrement, 
disaient qu’en présence d’une femme il devenait un tout autre 
homme!. » 

Ce portrait posthume de Boris Tchitcherine (1828-1904), 
éminent juriste, souligne à quel point Alexandre Nikolaevitch 
n’est pas préparé pour le défi qui l’attend, bien que son appren- 
tissage du métier de tsar ait été très soigné. Son éducation a été 
confiée en 1826 au poète Vassili Joukovski (1783-1852), auteur 
de la Prière des Russes (1816) dont les paroles ont été reprises 
dans l’hymne national, mais aussi ami personnel de Pouchkine. 
Pour le nouvel an 1828, Joukovski offre à son élève une image 
d'Alexandre Nevski pour l’exhorter à être lui aussi le soleil de 
la terre russe. Speranski lui inculque le goût de la légalité et 


1. Aleksandr Vtoroj. Vospominanija. Dnevniki, Saint-Pétersbourg, Puskinskij 
fond, 1995, p. 377-378. 


384 


ALEXANDRE Il, ENTRE RÉFORMES ET TERRORISME (1855-1881) 


l’idée que l’autocrate est le seul à pouvoir s’imposer des limites. 
Bajanov, son instructeur religieux, lui apprend que sa première 
obligation est l’amour de la Patrie : il faut veiller à la moralité 
et à la piété de son peuple et donner un exemple de vertu per- 
sonnelle'. Nicolas I” instaure deux rites de passage nouveaux. 
Arrivé à l’âge de seize ans, Alexandre prête, devant les troupes, 
un serment d’accession à sa majorité, le dimanche de Pâques 
(22 avril 1834). Trois ans plus tard, il est fait ataman des cosaques 
du Don à Novotcherkassk (21 octobre 1837), ce qui tisse un 
lien particulier entre l’héritier et l’armée du Don. C’est l’un des 
points d’orgue du tour de Russie que le tsarévitch accomplit avec 
son précepteur d'avril à décembre 1837 et qui l’'emmène, pour la 
première fois, jusqu’en Sibérie. Alexandre se marie en 1841 avec 
Marie de Hesse-Darmstadt qui lui donne rapidement des enfants. 


LE TSAR ÉMANCIPATEUR OU L’EMPIRE LIBÉRAL (1855-1866) 


Dans les mois qui suivent la mort de Nicolas I”, le nouveau 
tsar garde les ministres de son père et ne semble pas pressé 
d’agir. Le dilemme est de taille : conclure la paix et inaugurer 
son règne par une défaite, ou poursuivre la guerre, mais à quel 
prix et dans quel but ? Il finit par opter pour la fin des hostili- 
tés, non sans avoir longtemps hésité. Le traité de Paris (30 mars 
1856) garantit l'intégrité de l’Empire ottoman, neutralise la mer 
Noire et les Détroits, enlève à la Russie les bouches du Danube 
et la Bessarabie méridionale ; la Moldavie et la Valachie ainsi 
que les chrétiens d'Orient sont placés sous protectorat interna- 
tional. C’est le premier coup d’arrêt porté depuis longtemps à 
l’expansionnisme de l’Empire. 

Le jour même de la conclusion, dans un manifeste, Alexandre 
affirme vouloir permettre à chacun de jouir paisiblement des fruits 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 1, p. 348-349. 
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de son honnête labeur, sous la protection de lois qui assurent à 
tous la même justice!. Le mois suivant, il remplace Nesselrode, 
ministre des Affaires étrangères de son père (de 1828 à 1856)°, par 
Alexandr Gortchakov, qui fait savoir que son pays entend vivre 
en bonne entente avec ses voisins, ajoutant en français ce mot 
qui devient célèbre : « La Russie ne boude pas, elle se recueille. » 
La censure de la presse et des livres se relâche, le contrôle des 
universités et des voyages à l'étranger est assoupli. À l’occasion 
du couronnement, le 26 août/7 septembre, un nouveau manifeste 
remercie la noblesse pour les sacrifices qu’elle a consentis pour la 
patrie, une large amnistie libère neuf mille personnes de la sur- 
veillance policière, permet le retour en Europe des Décembristes 
survivants et rend leur état civil à leurs enfants. 

«L'empereur Alexandre est un homme de trente-huit ans, à la 
figure intelligente et ouverte, aux yeux clairs et bienveillants. Beau 
et bon cavalier, il porte fièrement l’uniforme ; sa prestance est noble, 
sa taille belle ; tout en lui respire la dignité du commandement, 
tempérée par un air de bonté qui, je crois, est le trait saïllant de 
sa physionomie”. » Il faut, certes, faire la part de la déférence dans 
ces lignes. Tchitcherine, par exemple, regrette qu’Alexandre II n’ait 
pas le regard magnétique de Nicolas, mais des yeux de veau... En 
tout cas, il aime les revues militaires et la chasse, mais aussi la 
galanterie et les fêtes. Il fait jouer L'Élixir d'amour au Bolchoï le 
soir de son sacre, et non Dieu sauve le tsar, se rend volontiers en 
Occident et se pose en monarque de son siècle, qui participe à la 
vie mondaine et artistique. Toutefois, contrairement au souverain 
britannique, austro-hongrois ou même prussien, il ne délègue pas 
le gouvernement à un chancelier ou à un Premier ministre. 


1. PSZ, n° 30273. 

2. Nesselrode jouait déjà un rôle de premier plan dans la diplomatie 
d'Alexandre I* dès 1816, mais n’avait encore le rang de ministre. 

3. L. Godard, Pétershourg et Moscou. Souvenirs du couronnement d’un tsar, 
Paris, E. Dentu, 1858, p. 17. 
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En 1857, le tsar met en place un Comité secret chargé de prépa- 
rer la réforme par excellence : l'abolition du servage. Le ministre 
de l'Intérieur Sergueï Lanskoï autorise, à partir du 20 novembre, 
les assemblées de la noblesse des provinces de l’Ouest à élire des 
comités pour en discuter. La presse prend le relais. C’est la pre- 
mière expérience, contrôlée, de débat public, comparable, par sa 
nouveauté, à la glasnost’ des années 1986-1989. En outre, l’empe- 
reur visite en personne ses nobles et les exhorte à l’altruisme, 
dans le Nord en juin 1858, puis dans les régions centrales et 
occidentales à l’automne. Depuis Londres, Herzen, grand pourfen- 
deur de Nicolas I”, reprend la phrase qu’aurait prononcée Julien 
l'Apostat en constatant que la religion du Christ a eu raison de 
lui : « Tu as vaincu, Galiléen ! » Il ajoute à sa revue, L'Étoile 
polaire, un supplément spécial qu’il appelle La Cloche (Kolokol). 
Bien qu’interdite en Russie, elle y répand son message et on dit 
qu’Alexandre IT en personne lit chaque numéro. 

Malgré toute l’énergie que mobilise la préparation de l’éman- 
cipation, la Russie gagne à l’Est des territoires qui influeront 
sur son avenir. La pacification du Caucase se confirme avec la 
capture de l’imam Chamil, le 26 août 1859, qui sera traité en 
vaincu de marque, gratifié de la noblesse russe, et même, à la 
fin de sa vie, autorisé à faire son pèlerinage à La Mecque’. La 
Chine est dans sa période de plus grande vulnérabilité, où les 
puissances européennes lui arrachent d'importantes concessions. 
En deux ans, les Russes acquièrent la rive gauche de l’Amour 
au traité d’Aïgoun (28 mai 1858), puis la zone entre la rive 
droite de l'Amour, l’Oussouri et le Pacifique, au traité de Pékin 
(2/14 novembre 1860). Le port de Vladivostok est alors fondé 
pour devenir chef-lieu de la nouvelle Province maritime (Primorski 
kraï). La façade sur le Pacifique, qui s’est agrandie, ouvre sur 


1. M. N. Ciéagova, Samil na Kavkaze i v Rossii, Saint-Pétersbourg, Tip. i 
litografija S. Muller i I. Bogel’man, 1889, p. 107. Chamil meurt le 4/16 février 
1871 à Médine. 
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des eaux plus chaudes et touche au nord de la Corée’. L'Empire 
semble davantage assumer son statut de puissance coloniale. Dans 
une circulaire du 14 novembre 1864, Gortchakov évoque le « com- 
portement commun de tous les États civilisés » et la nécessité 
de « défendre les frontières », arguments très proches des thèses 
impérialistes françaises ou britanniques”. 

Pour libérer les paysans, on ne peut pas se contenter de mettre 
fin à l’esclavage, car cela a déclenché un peu partout de fortes 
violences, voire une guerre civile aux États-Unis d'Amérique. 
Il faut une réforme agraire de grande ampleur, transférant la 
propriété de millions d’hectares sans ruiner les propriétaires. 
Il faut aussi créer une administration rurale, officialisant et 
consolidant le mode d’organisation traditionnel villageois. Le 
self-government, en russe samooupravlenie, devient l’un des mots 
d’ordre du régime, mais sous une forme qui demeure subordonnée 
à l’autocratie (samoderjavie) dont il serait le pendant naturel. À 
la monarchie constitutionnelle et à la démocratie censitaire, qui 
asseoient la domination de l’aristocratie libérale, de la bourgeoisie 
et de la paysannerie aisée et excluent les masses des affaires 
publiques, on oppose une formule sui generis : une monarchie 
absolue paternaliste, une noblesse conservant les privilèges du 
sang et le droit d’aînesse dans les affaires militaires et civiles, 
mais un peu dépossédée du sol, et un peuple organisé en com- 
munautés, garantes de la prospérité de tous. 

La méthode d'Alexandre II est de consulter, mais aussi d’as- 
socier des caractères et des tendances inconciliables. Le comte 
Orlov ou le prince Gagarine, très opposés à toute dévolution 
de terres, travaillent au statut d’émancipation avec le général 
Rostovtsev, défenseur d’une ligne libérale. Nikolaï Alexeevitch 


1. Cette communication directe s’est révélée très utile pour établir des liens 
privilégiés avec la Corée du Nord sans passer par la Chine (nationaliste ou 
populaire). 

2. R. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 2, p. 53. 


388 


ALEXANDRE II, ENTRE RÉFORMES ET TERRORISME (1855-1881) 


Milioutine (1818-1872), promu adjoint au ministre de l'Intérieur 
en 1858, peu aimé du tsar mais protégé par la grande-princesse 
Elena Pavlovna, est persuadé qu’il faut plus d’audace pour évi- 
ter une révolte rurale. À la fin de 1858, des commissions de 
rédaction sont constituées. Sous l'impulsion des amis slavophiles 
de Milioutine, Youri Fedorovitch Samarine (1819-1876) et le 
prince Vladimir Andreevitch Tcherkasski (1824-1878), le projet 
prend une orientation « libérale-bureaucrate » qui ligue contre 
lui les nobles conservateurs et les radicaux démocrates. À la 
mort de Rostovtsev, en février 1860, le ministre de la Justice 
Viktor Nikititch Panine (1801-1874), ardent avocat des intérêts 
des propriétaires, devient président des Commissions, ce que 
Tchitcherine considère comme une « décision monstrueuse », 
caractéristique du style du souverain. Le texte est revu une der- 
nière fois au Conseil d’État et promulgué, le 19 février/3 mars 
1861. Le manifeste rédigé à l’intention des paysans leur est lu 
dans les églises, le 17 mars 1861!. 

Un villageois sur deux est serf. Leur répartition géographique 
est très inégale. Très nombreux dans les zones de la Russie cen- 
trale et occidentale, ils le sont beaucoup moins au Nord et au 
Sud et le servage n’existe pas en Sibérie. Tous ne cultivent pas 
la terre, certains occupent des emplois de domestiques, à la cam- 
pagne ou à la ville, d’autres travaillent dans le textile, dans des 
manufactures rurales, en filant à domicile, dans des distilleries, 
ou encore dans des usines, publiques ou privées, en particulier 
dans le secteur de la métallurgie, dans l’Oural. 

La réforme les transforme en «sujets ruraux libres », per- 
sonnes juridiques aptes à disposer d’elles-mêmes et de leurs biens 
meubles. Le propriétaire du sol n’a plus le pouvoir de les châtier, 
de les déporter, de les déplacer ou de les vendre. La communauté 


1. Le Statut des paysans libérés du servage, 1861-1961, éd. R. Portal, Paris/ 
La Haye, Mouton (Études sur l’histoire, l’économie et la sociologie des pays 
slaves 6), 1963. 
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paysanne traditionnelle (obchtchina ou mir) devient la plus petite 
unité administrative de l’Empire, sous le nom de commune rurale 
(selskoe obchtchestvo). Elle est chargée de diviser entre les foyers 
la charge de l'impôt et des autres réquisitions de l’État et ses 
membres sont solidaires aux yeux du fisc. Elle est aussi respon- 
sable du maintien de l’ordre et doit se saisir des coupables de 
tout délit ou crime. Mais surtout la terre appartient au mir et 
non aux individus. Le mir la répartit entre eux, en s’efforçant 
de donner à chacun des lots équivalents, capables d'assurer sa 
survie. Pour toutes ces raisons, la commune décide de l’admis- 
sion de nouveaux membres, de l'expulsion des éléments nuisibles 
et autorise ou refuse le départ de ceux qui ont envie de tenter 
leur chance ailleurs. On y pratique une démocratie directe qui, 
pour les slavophiles, remonte à la nuit des temps : chaque chef 
de famille participe à une assemblée générale où les décisions 
sont prises d’un commun accord. Dans la vision slavophile, cette 
structure correspond aux usages anciens et évite une polarisation 
entre les riches, qui accaparent les terres avec les bourgeois et 
autres spéculateurs, et les pauvres, contraints de se louer ou de 
quitter le village. 

La commune élit pour trois ans son staroste et désigne ses 
représentants à l’échelon administratif supérieur, le canton rural 
(volost), qui en regroupe une dizaine. L’assemblée de canton élit 
son doyen (starchina) et une direction qui expédie les affaires 
courantes. C’est le canton qui délivre ou retire aux paysans leur 
passeport, sans lequel ils ne peuvent circuler. On voit déjà que la 
liberté est collective et non individuelle : la communauté l'emporte 
toujours, ce qui est censé aller dans le sens des intérêts de tous. 
L'assemblée élit aussi les membres du tribunal cantonal (volostnoi 
soud) qui est la première instance judiciaire locale, jugeant selon 
la coutume. 

La question cruciale est celle de la terre. Les nobles doivent 
céder aux communes d'importantes surfaces arables (mais non 
les bois et rivières), tout en gardant une partie de leur domaine, 
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et les anciens serfs doivent payer des indemnités de rachat. 
L'opération, qui représente sur le papier des millions de roubles, 
sera étalée sur quarante-neuf ans. La mise au point des modalités, 
domaine par domaine, doit durer deux ans au cours desquels 
les paysans demeurent « temporairement dépendants ». Le gou- 
verneur de province nomme dans chaque canton un médiateur 
(mirovoï posrednik), issu de la noblesse locale, qui contrôle le 
fonctionnement des communes et prépare la transition. 

Pour les petits propriétaires, la main-d'œuvre gratuite est la 
frontière entre la survie et la ruine, de même que la possession de 
quelques domestiques permet de jouer au maître et de prétendre 
à un mode de vie nobiliaire. En 1859, 42 % des nobles possèdent 
seulement 3 % des serfs, soit en moyenne huit hommes par barine. 
L'intervention de l’État ne fait qu’empirer les choses puisque 
c’est le Trésor public qui verse aux maîtres leurs indemnités, 
non pas en roubles-or, mais en titres-papier qui se dévaluent 
très vite. L’abolition du servage ne se traduit pas pour eux par 
un afflux de capital, à l’exception des plus riches dont la fortune 
est déjà assurée. 

Le moujik est abasourdi d'apprendre qu’il faut payer pour « sa » 
terre. Les serfs domestiques n’ont même pas droit à une parcelle. 
Ceux qui sont ouvriers ou artisans doivent racheter la redevance 
qu'ils payaient à leur propriétaire, mais la plupart d’entre eux 
n'auront que des dotations symboliques. La surface par foyer est 
déterminée en fonction de savants calculs, avec des pondérations 
selon de la fertilité du sol, dont le résultat est que le lot (nadel) 
réel est plus réduit que celui qu’on avait l’habitude de travailler. 
Bref, pour les paysans, on a fait des « coupes claires » (otrezki)". 


1. Cette question a été étudiée de très près à l’époque soviétique. En 
moyenne, les surfaces allouées à chaque foyer sont diminuées de 5 %, mais 
les « coupes » peuvent atteindre jusqu’à 30 % dans les régions du tchernoziom 
(la «terre noire », particulièrement fertile) qui vont de Poltava en Ukraine à 
Samara et Saratov sur la Volga. 
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Enfin, la valeur du rachat n’est pas fixée en fonction du prix 
des terrains, mais du montant versé par les paysans : le loyer 
est donc supérieur à la valeur du bien. Des rumeurs affirment 
que les nobles et les fonctionnaires corrompus ont escamoté le 
«vrai» manifeste qui donne la pleine liberté et la terre. La liesse 
fait place au sentiment d’avoir été dupé. Des villages pratiquent 
la grève de la redevance. D’autres entrent en rébellion ouverte, 
comme aux alentours de Bezdna, dans le gouvernement de Kazan, 
où, en avril 1861, le vieux-croyant Abraham Petrov appelle à la 
désobéissance civile et au partage complet des domaines seigneu- 
riaux. Un mouvement analogue, parti du village de Kandeevka, 
touche les régions de Penza et Tambov. Les autorités, un instant 
débordées, envoient la troupe qui n’hésite pas à faire feu. En 
marge du rapport qu’il reçoit, Alexandre II écrit : «Je ne peux 
pas ne pas approuver les actions du comte Apraxine ; si triste 
que cela soit, il n’y avait rien d’autre à faire!. » 

L’agitation gagne les villes. Des étudiants font grève. À Kazan, 
le séminariste Afanassi Chtchapov prononce un éloge funèbre 
enflammé des « amis tués pour le peuple », dans lequel il évoque 
le Démocrate-Christ. La terre pour laquelle les martyrs sont morts 
« appelle le peuple au soulèvement et à la liberté »*. De jeunes jour- 
nalistes, comme Nikolaï Dobrolioubov et Dmitri Pissarev, sous 
couvert de critique littéraire, remettent en question les idées poli- 
tiques et sociales. Ivan Tourgueniev, qui a éveillé les consciences 
contre le servage avec ses Récits d’un chasseur, dont on vient 
d'autoriser la parution en volume, met en évidence, dans Pères et 
fils, paru en 1861, le fossé entre deux générations et popularise 
le terme « nihiliste » qui s'applique au héros du roman, Bazarov, 


1. Krest'janskoe dvifenie v 1861 godu posle otmeny krepostnogo prava. Casti I i 
IT. Donesenija svitskix generalov i fligel’-adjutantoy, gubernskix prokurorov i uezd- 
nyx strjapéix, éd. E. A. Moroxovec, Moscou/Leningrad, Izdatel’stvo Akademii 
nauk SSSR, 1949, p. 68. 

2. Konec krepostnicestva v Rossii (dokumenty, pis'ma, memuary, stat'i), éd. 
V. À. Fedorov, Moscou, Izdatel’stvo Moskovskogo universiteta, 1994, p. 328-329. 
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avant de désigner toute une génération. De son côté, La Cloche 
publie un article d'Ogarev qui pose la question de confiance : 
« Que faut-il au peuple ? » et donne une réponse lapidaire : « La 
terre et la liberté.» Zemlia i volia. Ces mots deviennent le nom 
d’un des premiers groupes révolutionnaires, dont l’existence est 
éphémère (1861-1864). Le mouvement des populistes (narodniki) 
est en train de naître. 

Les deux années de transition, 1862 et 1863, sont celles de 
tous les dangers pour la monarchie. Plusieurs universités, dont 
celle de Pétersbourg, sont provisoirement fermées. Des incendies 
suspects éclatent dans la capitale. Mais surtout le mécontente- 
ment qui couve depuis 1859 en Pologne débouche, le 22 janvier 
1863, sur une révolte générale. Face aux patriotes polonais ou 
lituaniens, soutenus par leur foi catholique, se dressent les serfs 
biélorusses et ukraïiniens orthodoxes. L'armée russe accomplit 
sa besogne, sous les ordres du général Fedor Berg et de Mikhaïl 
Mouraviev, dit «le Pendeur », frère du décembriste fondateur 
de la Société du Nord! Le soulèvement est maté à l’automne 
1864. Nikolaï Milioutine est alors envoyé mener une politique 
punitive à l’égard des seigneurs polonais. Pour leurs paysans 
libérés, la terre s’échange contre un impôt permanent, tandis que 
les anciens maîtres sont soumis à une « contribution spéciale » 
de 10 % de leurs revenus. En une trentaine d’années, près de 
six mille de ces nobles abandonnent leurs domaines ruthènes. 
On lance une véritable politique de russification dans l’admi- 
nistration, mais aussi dans l’éducation. De nombreux prêtres 
catholiques sont exilés en Russie d'Europe ou en Sibérie, ce qui 
provoque une rupture des relations avec la papauté entre 1867 


1. Brièvement emprisonné en janvier 1826, il reprend du service dès juil- 
let. Sa carrière ultérieure montre qu’il est un homme fiable : gouverneur des 
provinces de Grodno (1831-1835), Koursk (1835-1839), ministre des Domaines 
impériaux (1857-1862), gouverneur général des provinces de Minsk et Vilna 
(1864-1865). Il présidera la commission chargée de juger Dmitri Karakozov, 
peu avant de mourir, le 31 août/12 septembre 1866. 


393 


LA RUSSIE TSARISTE (1796-1917) 


et 1882. La réputation russe est de nouveau ruinée, en particu- 
lier en France où arrive une seconde vague d’émigrés polonais. 
Parmi ses grandes figures, le général Jaroslaw Dabrowski, futur 
chef militaire de la Commune de Paris. 

Et pourtant, Alexandre II poursuit ses réformes libérales. 
Le nouveau ministre de l’Instruction publique, en charge de la 
censure, Alexandr Golovnine, permet à la fin de l’année 1862 
d’aborder les questions politiques dans les ouvrages et revues 
dont le nombre de pages et le prix sont assez élevés pour garantir 
le sérieux des auteurs et des lecteurs. Toutefois, un périodique 
dont l’orientation politique est « nuisible » peut être suspendu 
pour huit mois. Le statut universitaire du 18 juin 1863 restaure 
l’autonomie administrative et pédagogique de 1803 et lève le 
numerus clausus de 1849. 

Le 1” janvier 1864 est créé le zemstvo, institution de self- 
government réunissant les paysans, les propriétaires nobles et 
les citadins. Au niveau du district, l’assemblée est élue par des 
collèges séparés : 45 % de propriétaires, 40 % de villageois et 
15 % de citadins. À celui du gouvernement, le choix des dépu- 
tés est libre et les notables dominent. Le zemstvo a pour attri- 
bution l'assiette et la collecte de l’impôt, mais peut s'investir 
dans d’autres domaines comme la santé publique, l'instruction, 
les ponts et chaussées, l’agriculture ou l’industrie et lever des 
contributions ad hoc. 

La loi du 14 juillet 1864 autorise toute personne privée ou 
publique à fonder une école, à charge pour elle de l’entretenir 
à ses frais. Sont obligatoires la lecture, l’écriture, le calcul, le 
catéchisme et le chant liturgique. Un assez grand nombre de 
zemstvo saisit cette opportunité. La tutelle pédagogique et morale 
est assurée au début par des conseils scolaires de district et de 
gouvernement où siègent des représentants de l’administration, 
de l’Église et du zemstvo. Le 19 novembre, un édit ouvre l’ensei- 
gnement secondaire à tous les jeunes gens qui ont le niveau 


394 


ALEXANDRE Il, ENTRE RÉFORMES ET TERRORISME (1855-1881) 


suffisant, sans distinction de classe ou de religion, mais non 
aux jeunes filles. 

La réforme judiciaire (20 novembre) établit le principe de 
l'égalité de tous devant la justice, instaure un jury populaire 
pour les délits punis d'emprisonnement et officialise la profes- 
sion d'avocat. Chaque zemstvo de district élit pour trois ans, 
parmi des candidats « honorables », ses juges de paix ; réunis en 
congrès, ils constituent l'instance d’appel locale. Au-dessus d’eux 
sont placés des tribunaux d’arrondissement (un arrondissement 
recouvre à peu près un gouvernement) et des chambres de justice 
(une dizaine en tout), instances collégiales qui connaissent des 
principales causes civiles et des affaires criminelles. Présidents 
et juges sont inamovibles ; la première génération est nommée 
par le ministre de la Justice, mais la relève doit être assurée par 
cooptation. 

Le règlement provisoire sur la presse du 6 avril 1865 régit 
la censure jusqu’en 1905, en dehors des périodes de crise. Les 
petits ouvrages et les périodiques de province sont toujours 
soumis à un contrôle préalable. Les gros livres et les revues de 
Moscou et Saint-Pétersbourg y échappent, mais leurs respon- 
sables doivent obtenir une autorisation et verser une caution. 
Une gradation de sanctions est prévue : avertissement, suspen- 
sion, interdiction. 

Le 4 avril 1866, Dmitri Karakozov, membre du groupuscule 
l'Enfer, créé par Nikolaï Ichoutine, tire au pistolet sur l’empe- 
reur. Il manque sa cible et les journaux officiels encensent le 
loyal sujet qui aurait détourné son bras, mais le mal est fait. 
Contrairement à Napoléon II que l’attentat d’Orsini (14 janvier 
1858) pousse à inaugurer une politique plus libérale, Alexandre II 
s’oriente plus nettement vers la réaction, sans toutefois renoncer 
complètement aux réformes. 
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RÉACTION AU-DEDANS, EXPANSION AUX FRONTIÈRES 
(1866-1878) 


Dans les jours qui suivent l’attentat, le comte Dmitri 
Andreevitch Tolstoï, procureur général du Saint-Synode, autre- 
ment dit ministre du culte orthodoxe, remplace Golovnine au 
ministère de l’Instruction publique (14/26 avril 1866). Il cumu- 
lera les deux postes jusqu’en mai 1880. En juillet, Alexandre II 
s’éprend profondément d’Ekaterina Dolgoroukova (1847-1922), 
sa cadette de trente ans. Il l’établit à Pétersbourg et n’hésite pas 
à la retrouver à Paris ou à Ems. Ils auront quatre enfants entre 
1872 et 1878. En somme, le souverain, déçu par le scénario de 
l'amour avec son peuple, se replie dans la sphère privée. La liai- 
son, fort peu discrète, écorne son aura et contribue à un certain 
isolement. 

Pendant ce temps se joue une partie décisive entre la Prusse 
et l'Autriche, dont l’enjeu est la future unité allemande. 
Contrairement à ce qu’a fait son père en 1850, le tsar n’inter- 
vient pas, bien que ses cousins de Hesse-Darmstadt et de Bade- 
Würtemberg, rangés aux côtés de l’Autriche, aient tout à craindre 
de l'impérialisme prussien. L’Autriche a trahi lors de la guerre 
de Crimée et fortement condamné la persécution des catholiques 
polonais en 1863. Avec les Prussiens il y a un accord de principe, 
prévoyant que chacun pourra poursuivre chez l’autre les élé- 
ments révolutionnaires’. En deux batailles décisives, Langensalza 
(27-28 juin 1866) et Sadowa (3 juillet), la Prusse met fin à la 
Confédération germanique qui lui est hostile et la remplace 
par une Confédération de l’Allemagne du Nord dont elle est 
la maîtresse incontestée. L'alliance objective avec la Prusse se 
confirme en 1870 : Alexandre II dissuade l'Autriche de soutenir 


1. Convention d’Alvensleben, 27 janvier/8 février 1863, non ratifiée, mais 
établissant clairement les intentions des deux partenaires. 
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Napoléon II qui s’apprête à déclarer la guerre à Guillaume I°. 
Après la proclamation de l’Empire allemand, l’Europe à l’est du 
Rhin se compose de trois empires contigus, Allemagne, Autriche- 
Hongrie et Russie, et ce trio a pour chef d'orchestre Bismarck. 
Les Russes touchent une sorte de récompense à la conférence 
de Londres (mars 1871) qui rouvre les Détroits aux navires de 
guerre et abroge la neutralisation de la mer Noire. Deux ans plus 
tard, l'Alliance des trois empereurs (Guillaume I‘, Alexandre II et 
François-Joseph) est officiellement conclue!. Voulue par Bismarck, 
elle vise d’abord à ôter à la France toute possibilité de revanche. 
Les intérêts communs existent, comme la volonté de mater un 
nouveau soulèvement national, en particulier polonais. Mais les 
ambitions balkaniques russes et austro-hongroises s’opposent. 
Moyennant un chèque de 7,2 millions de dollars, l'Alaska et 
les îles Aléoutiennes sont cédées aux États-Unis d'Amérique, 
le 30 mars 1867. Pétersbourg a besoin d’argent et craint que 
la Grande-Bretagne ne s'empare de ces régions, car on est au 
bord du conflit avec les Anglais en Asie centrale. Le secrétaire 
d’État américain William H. Seward est brocardé par la presse 
pour l’achat de cette « glacière », qui demeurera vide jusqu’à la 
première ruée vers l’or du Klondike (1896), mais cette acqui- 
sition permet aux États-Unis d’écarter poliment les Russes du 
continent et de limiter la puissance britannique. Londres l’a bien 
compris qui, dans la même année, octroie au Canada son pre- 
mier statut”. En 1875, le tsar obtient du Japon le sud de l’île de 
Sakhaline, qui devient ainsi entièrement russe, en échange des 
îles Kouriles. Jusqu’en 1945, le sort de ces territoires frontaliers 


1. Elle s'articule en trois temps : une convention militaire germano-russe 
du 6 mai 1873 (avec un engagement d’assistance mutuelle en cas d’attaque par 
une tierce puissance), une convention austro-russe du 6 juin (avec un enga- 
gement à négocier tout différend) et une entente à trois signée le 22 octobre 
1873 à Vienne. 

2. Aux États-Unis on parle de Seward’s Folly ou de Seward’s Icebox. Au 
cours actuel, le prix de l’Alaska serait de 121 millions de dollars. 
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sera incertain et il continue d’ailleurs aujourd’hui de faire l’objet 
de revendications’. 

En Asie centrale, depuis 1864-1865, les choses se sont accélérées, 
grâce aux succès de trois généraux. Konstantin von Kaufmann 
(1818-1882) est le plus ancien et coordonne les opérations. Mikhaïl 
Tcherniaev (1828-1898) prend Tachkent dans la nuit du 14 au 
15 juin 1865 et la transforme en quelques mois en forteresse, dotée 
d’un nouveau quartier européen. Le 11 juillet 1867, les conquêtes 
sont réunies en un gouvernement général du Turkestan dirigé 
par Kaufmann. Le terme Turkestan n’est pas choisi au hasard : 
la Russie prétend rassembler sous son égide tous les turcophones 
de la région. Or, dans le Turkestan chinois, de l’autre côté de la 
frontière, des forces indépendantistes sont à l’œuvre. Les Russes 
avancent, ce qui suscite de graves tensions avec l'Angleterre. En 
1868, le khanat de Kokand se place sous leur protectorat, puis 
celui de Boukhara. C’est alors qu’arrive dans la région le jeune 
général Mikhaïl Skobelev (1843-1882) qui se distingue lors de 
la campagne de 1873 contre Khiva. La ville capitule le 29 mai 
et le khanat devient aussi un protectorat (paix de Guendeman, 
31 juillet/12 août 1873). Tcherniaev et Skobelev joignent leurs 
forces pour écraser la révolte de Kokand (1873-1876) qui aboutit 
à l’annexion du khanat. Comme les Français en Afrique du Nord, 
l’Empire des tsars combine colonisation directe et protectorat, 
mais ne s’interdit pas de passer de l’un à l’autre. Pendant ce 
temps, le Royaume-Uni tente de satelliser l'Afghanistan, en lui 
imposant le traité de Gandamak (26 mai 1879). En octobre 1879, 
les Anglais entrent à Kaboul ; les Russes se rapprochent encore 
d’eux en fondant sur Achkhabad, en 1881. 

À l’intérieur, les mesures répressives s'accumulent. En 1869, 
Dmitri Tolstoï crée un corps d’inspecteurs de l’enseignement 


1. En 1945, l'URSS a obtenu les îles Kouriles, en dédommagement de sa 
participation, très modeste, à la guerre contre le Japon. Le Japon continue de 
réclamer le retour de ces îles. 
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primaire pour surveiller les nouvelles écoles, jugées trop libérales. 
La même année, l’enseignement est presque entièrement russisé 
à l’université de Varsovie. En 1872, le ministre de l'Intérieur a 
le pouvoir d'interdire toute publication « nuisible ». En 1874, les 
écoles primaires sont dotées de directeurs qui s’emploient acti- 
vement à révoquer les instituteurs subversifs. L’année suivante, 
une commission est mise sur pied pour revoir le statut des uni- 
versités. Un ukase de 1876 proscrit la langue ukrainienne des 
publications n'ayant pas un caractère strictement historique ou 
philologique et jusque dans les représentations théâtrales. 

En contrepartie, quelques réformes tardives voient le jour. Le 
26 mai 1869, les enfants du clergé séculier sont déclarés libres de 
choisir leur profession. Le 16 juin 1870, un statut municipal est 
édicté, venant compléter les lois sur l'administration des deux capi- 
tales, datant de 1863. Il crée un conseil municipal élu, qui choisit 
en son sein un directoire urbain et un maire. Le self-government 
est toutefois limité par des critères de sélection de l’électorat. Les 
votants doivent s’acquitter d’un cens, être en majorité orthodoxes 
et il est exclu d’avoir un maire juif. Le 1° janvier 1874, la loi sur 
le service militaire, attendue depuis la défaite de Crimée, couronne 
l’œuvre législative du ministre de la Guerre Dmitri Milioutine 
(1861-1881). Tous les sujets de l’Empire âgés de vingt ans sont 
astreints à la conscription, mais un quart seulement de la classe 
d’âge est mobilisé après tirage au sort. La période de service actif 
et de réserve est plus ou moins longue selon le niveau d’instruc- 
tion. Le poids le plus important est toujours porté par les paysans, 
toutefois, au lieu d’être incorporés arbitrairement et à vie, ils sont 
rendus à la vie civile au bout de six ou sept ans!. Dans l’esprit, 
ce texte est très progressiste, car il transforme une très ancienne 
armée de métier, composée d’une caste d’officiers et d’une masse 


1. Le service ordinaire est de quinze ans dans l’armée de terre, soit six 
années d’active et neuf de réserve et de dix ans dans la marine, soit sept années 
d’active et trois de réserve. 
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de serfs, en une armée nationale dans laquelle chacun a, en prin- 
cipe, les mêmes obligations. En outre, elle encourage l’éducation : 
la durée d’active est réduite à quatre ans, si l’on a fréquenté une 
école primaire et à six mois si l’on a un diplôme universitaire. 
Depuis près de vingt ans, la Russie est absente des affaires bal- 
kaniques. La France a facilité la naissance d’un État roumain, en 
appuyant l’élection d'Alexandre Cuza, choisi séparément comme 
hospodar par les Moldaves et les Valaques (1859). Il est remplacé 
en 1866 par Carol de Hohenzollern-Sigmaringen qui demeure 
tributaire du sultan, mais se voit reconnaître le titre de prince 
héréditaire. Napoléon III intervient encore lorsque les Turcs bom- 
bardent Belgrade en 1862 et leur fait évacuer la Serbie en 1867. 
La Grèce demeure sous le contrôle des Britanniques : lorsqu'une 
révolte chasse Othon de Bavière, en 1862, ils imposent Guillaume 
de Danemark (Georges I”). Pendant ce temps, l’opinion russe 
est de plus en plus dominée par un nationalisme messianique. 
Pour l’heure, l’irréductible Pologne, slave maïs catholique, lui sert 
de bouc émissaire. En 1875, les gréco-catholiques de la région 
de Chelm sont rattachés à l’Église orthodoxe, prétendument à leur 
demande. Le royaume de Pologne est rétrogradé au rang de région 
de la Vistule. Mais l’appel des Balkans se fait aussi entendre. 
En juillet 1875, la Bosnie et l’Herzégovine se soulèvent et 
proclament leur union avec la Serbie. L'année suivante éclate 
une révolte bulgare, réprimée par des troupes supplétives turques 
réputées pour leur cruauté!. Après que les Slaves ont essuyé un 
certain nombre de revers, la Russie se décide à intervenir, le 
24 avril 1877, dans un climat de grand enthousiasme. Seul Tolstoï 
détonne en peignant un Vronski qui part au combat sans illusions, 
à la fin d'Anna Karénine”. Voulant renouer avec les fastes des 


1. Il s’agit des bachibouzouks, auxquels le peintre Jean-Léon Gérôme consacre 
quelques toiles. Leur souvenir s’est gardé de nos jours grâce au répertoire d’in- 
jures du capitaine Haddock dans les albums de Tintin. 

2. Huitième partie, chap. 11-v. 
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guerres napoléoniennes, Alexandre II se rend en personne sur 
le théâtre des opérations, en compagnie de l’héritier du trône. 
Tout le monde s’attend à une promenade militaire, pourtant 
les premiers succès sont compromis par la longue résistance de 
la forteresse de Plevna, du 19 juillet au 10 décembre 1877. Le 
général Skobelev s'illustre encore par sa bravoure. Le tribut en 
hommes est considérable, mais, au début de 1878, les Russes 
et leurs alliés roumains arrivent aux portes de Constantinople. 

Le traité de San Stefano (3 mars 1878) prévoit la création 
d’une grande Bulgarie qui va de la mer Noire à la mer Égée, 
regroupant les Slaves du nord-est des Balkans. Cette nouvelle 
puissance slave orthodoxe, obligée de Pétersbourg, serait une 
variante un peu plus méridionale de la Dacie dont Catherine II 
rêvait pour Potemkine. Mais le beau rêve se heurte à l'opposition 
des Anglais et surtout des Autrichiens avec lesquels la Russie 
a un traité d'alliance. Il faut donc renégocier. L'endroit où les 
différends vont se régler révèle qui est le véritable arbitre. Le 
congrès de Berlin (13 juin-13 juillet 1878) donne naissance à 
une modeste principauté indépendante qui passe dès lors pour 
une « petite » Bulgarie, limitrophe d’une principauté de Roumélie 
orientale’, gouvernée par un chrétien, mais vassale des Turcs, 
tandis que la Macédoine reste sous domination ottomane directe. 
L'Empire russe recouvre la Bessarabie méridionale, acquiert Kars, 
en Arménie, et Batoumi, en Géorgie. La Serbie et le Monténégro 
sont déclarés indépendants et leur territoire est agrandi, mais ils 
sont séparés par une enclave turque, le district de Novi-Pazar. 
L’Autriche est autorisée à occuper et administrer la Bosnie et 
l’Herzégovine qui restent inféodées à la Porte. La Roumanie 
acquiert son autonomie ; en échange de la Bessarabie méridionale, 
roumanophone, qu’elle cède aux Russes, elle obtient les bouches 
du Danube et la région de la Dobroudja, majoritairement peuplée 


1. Roumélie, ou terre des Romains (autrement dit des Byzantins), selon 
l'appellation conservatrice des Ottomans. 
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de bulgarophones. Ce traité frustre pratiquement tous les nou- 
veaux États qu’il crée et sème entre eux des germes de conflit. 
Alexandre II parvient à faire élire prince de Bulgarie son neveu 
par alliance, Alexandre de Battenberg, le 29 avril 1879'. Déjà, 
l'Autriche et la Roumanie concluent un pacte défensif. Bismarck 
arrive malgré tout à renouveler l'alliance des trois empereurs en 
1881, mais il la juge suffisamment compromise pour élaborer un 
autre système, dit de la Triplice, avec l’Autriche et l'Italie (1882). 
De son côté, la Russie a déjà basculé dans un autre type de guerre. 


LE TSARISME FACE À SES DÉMONS (1879-1881) 


Les nihilistes et les populistes ont fait leur chemin depuis 
leurs débuts. En 1869, Sergueï Netchaev fonde La Vindicte popu- 
laire qui entend se composer de révolutionnaires professionnels. 
Son principal fait d’armes sera l’exécution d’un de ses membres, 
soupçonné de trahison, ce qui vaut à Netchaev d’être poursuivi 
pour meurtre. Réfugié en Suisse, il séduit Bakounine et com- 
pose avec lui le Catéchisme du révolutionnaire, bible des futurs 
conspirateurs, avant d’être capturé et extradé. Pendant ce temps, 
toujours en 1869, un autre cercle se réunit autour de Nikolaï 
Tchaïkovski (1850-1926) et de Mark Natanson (1850-1919) ; 
en 1871, il fusionne avec le groupe qu’anime Sofia Perovskaïa 
(1853-1881), la fille du gouverneur militaire de Pétersbourg. Ce 
sont ceux-là mêmes que Dostoïevski va bientôt peindre comme 
des Démons (1871). Ils sont des étudiants issus de l’aristocratie 
désargentée ou, de plus en plus, des fils de prêtre. Elles sont des 
jeunes filles qui luttent pour se doter d’une éducation. Tous se 


1. Alexandre de Bulgarie, dit aussi Alexandre de Battenberg (1857-1893), 
est né du mariage morganatique entre Alexandre de Hesse et Julia Hauke. 
L’impératrice Marie Alexandrovna, épouse d'Alexandre II, née Marie de Hesse- 
Darmstadt, est sa tante. 
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sentent, plus ou moins clairement, une dette envers le peuple, 
si longtemps souffrant, mal émancipé, analphabète, mais pur. 
Les figures tutélaires d’'Herzen (mort le 21 janvier 1870) et de 
Bakounine (mort le 1” juillet 1876) sont remplacées par des 
théoriciens nouveaux. Petr Lavrov (1823-1890) se fait connaître 
pendant son exil à Vologda d’où il parvient à diffuser ses Lettres 
historiques (1868-1869). Il s’enfuit à l'étranger en 1870, parti- 
cipe à la commune de Paris, puis passe en Suisse où il publie 
la revue En avant (Vpered 1873-1876). Il est bientôt rejoint par 
Petr Tkatchev (1844-1886) qui s’est signalé comme polémiste 
dans les revues légales Rousshoe slovo, puis Delo et a été arrêté 
plusieurs fois avant d’émigrer en 1873. 

Le premier véritable coup d’éclat du mouvement populiste en 
Russie est la Marche au peuple de l’été 1874. Inspirés par le 
groupe de Tchaïkovski, quelques milliers d'étudiants revêtent la 
blouse paysanne et vont enseigner ou prêcher la révolte dans les 
campagnes, particulièrement là où se sont déroulées les grandes 
rébellions du passé : vallées de la Volga et du Don, Ukraine. 
Ils sont rapidement dénoncés par ceux qu’ils essaient d’aider 
et la police en appréhende près de quatre mille. Les principaux 
prévenus comparaissent entre octobre 1877 et janvier 1878 lors 
du plus grand procès politique de l’époque, dit « des cent quatre- 
vingt-treize ». Malgré ces revers, la lutte continue. En 1876, à 
Saint-Pétersbourg, le groupe Terre et Liberté (Zemlia i volia) 
renaît de ses cendres. On y retrouve Natanson et Perovskaïa, 
encore en liberté. À leurs côtés, Alexandr Mikhaïlov (1855-1884) 
et Gueorgui Plekhanov (1856-1918). Ils organisent dans la capi- 
tale, devant l’église Notre-Dame-de-Kazan, une manifestation qui 
réunit deux à trois cents ouvriers. Le groupe vise la population 
urbaine (en particulier les travailleurs, les étudiants), mais aussi 
rurale et les dissidents religieux (vieux-croyants). 

Dans le pays, on compare spontanément ces jeunes gens aux 
premiers chrétiens, qui revendiquent leur action et transforment 
leur procès en tribune contre l’oppression. Les représentants de 
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l'autorité, comme le gouverneur militaire de Saint-Pétersbourég, 
Fedor Trepov, qui a giflé un étudiant pendant sa détention, 
passent pour des persécuteurs. Vera Zassoulitch (1849-1919), 
qui a jadis connu Netchaev, décide de venger ses congénères au 
lendemain du verdict qui condamne les cent quatre-vingt-treize. 
Le 24 janvier 1878, elle se mêle à ceux qui demandent audience 
à Trepov et tire sur lui au pistolet. Le pouvoir croit qu’un pro- 
cès public tenu à chaud ramènera de son côté l’opinion, mais il 
se trompe. Le 31 mars, un jury populaire déclare l’accusée non 
coupable, ce qui la rend aussitôt célèbre dans le monde entier. 

Les trois années suivantes prennent l’allure d’une course de 
vitesse mortelle entre la police et les révolutionnaires. Des atten- 
tats visent des hauts fonctionnaires en province et en avril 1879, 
une nouvelle tentative cible le tsar. Cette stratégie extrémiste 
provoque la scission du mouvement Terre et liberté. Les par- 
tisans d’une action de propagande à l’intention des masses se 
regroupent avec Plekhanov au sein de Partage noir (Tcherny 
peredel)'. Ceux qui prônent la lutte armée rejoignent la Liberté 
du peuple (Narodnaïa volia), avec Perovskaïa et Mikhaïlov. 

En juin 1879, Andreï Jeliabov (1851-1881) et quelques amis 
constituent le Comité exécutif (Ispolkom) de Narodnaïa volia, 
chargé de coordonner les attaques. Pour passer outre la passivité 
populaire et affronter en duel la monarchie, ils veulent couper 
les têtes du régime. Comme la répression tente de les prendre 
de court avec seize exécutions, d’avril à décembre 1879, et la 
proclamation de l’état de siège dans six provinces, le Comité se 
concentre sur l’objectif suprême, l’empereur, qu’il « condamne 
à mort», en août 1879. Par deux fois, les terroristes échouent, 
contre le train impérial, près de Moscou, en novembre 1879 et 
au palais d'Hiver, en février 1880. 


1. Le nom du mouvement renvoie à son slogan le plus percutant : le par- 
tage noir, c’est-à-dire la redistribution de toutes les terres sans exception, au 
bénéfice des paysans. 
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Alexandre II se laisse alors persuader de mener une politique 
à double détente. Il place sa confiance dans le général Mikhaïl 
Loris-Melikov (1825-1888) qui entend à la fois rétablir l’ordre 
et relancer le changement, autrement dit reconquérir l’opinion. 
La troisième section de la Chancellerie impériale est abolie et 
ses forces de police rattachées au ministère de l'Intérieur, afin 
de concentrer les moyens en évitant les rivalités entre services. 
Mais le général prépare aussi un projet global de réforme fiscale, 
administrative et institutionnelle pour accélérer l'émancipation 
des paysans et créer une instance proposant de nouvelles lois, 
sans pour autant porter atteinte à l’autocratie. On parle souvent 
de la « constitution de Loris-Melikov », car ses propositions s’ap- 
parentent assez à un projet constitutionnel pudiquement voilé. 
Le tsar semble sur le point de s’engager dans cette voie quand 
il est mortellement blessé par une bombe, le 1* mars 1881, au 
bord du canal Catherine, à Pétersbourg. Jeliabov a été arrêté 
lavant-veille, mais il n’a pas donné ses complices. On murmure 
que Netchaev, dans sa cellule de la forteresse Pierre-et-Paul était 
aussi au courant du complot et qu’il a refusé une possibilité d’éva- 
sion pour ne pas risquer de compromettre l’attentat. C’est Sofia 
Perovskaïa qui a dirigé le petit commando. Cette fois le procès 
a lieu devant une cour spéciale. Cinq accusés sont condamnés à 
mort et pendus le 3 avril!. 

Le règne était à la veille d’un autre tournant. Veuf depuis 
le 22 mai/3 juin 1880, Alexandre II a très rapidement épousé 
Ekaterina Dolgoroukova, l’élue de son cœur, le 6/18 juillet. Il lui 
a ensuite donné le titre de princesse Yourievskaïa. Or ce nom 
de famille, qui sera celui de ses enfants, est l’un de ceux sous 


1. Jeliabov, Perovskaïa, Kibaltchitch (lointain parent du révolutionnaire 
Victor Serge), Mikhaïlov, Ryssakov. S'y ajoutent Grinevitski, mort sur les lieux 
de l'attentat, Sabline, qui s’est suicidé lors de son arrestation, et la deuxième 
femme du groupe, Gesya Helfmann. Enceinte, elle est autorisée à mener à terme 
sa grossesse et meurt en couches, faute d’assistance médicale, le 1/13 février 
1882. 
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lequel la famille Romanov a commencé à se faire connaître!. Il 
est décidé à la faire couronner impératrice et compte s’inspi- 
rer de la façon dont Pierre le Grand a procédé avec la future 
Catherine I“. Ce remariage scandaleux choque profondément les 
conservateurs et, bien entendu, l'héritier du trône, le tsarévitch 
Alexandre Alexandrovitch. Tchitcherine résout le dilemme avec 
une formule forte : l’attentat du 1” mars évite à l’empereur le 
déshonneur de ce couronnement, lui offrant en échange la cou- 
ronne du martyre”. L’assassinat d'Alexandre II est un traumatisme 
familial, car son fils et son petit-fils le voient agoniser alors que 
la bombe terroriste lui a arraché les deux jambes. Mais cette 
mort est aussi un soulagement : la figure du tsar réformateur 
vient — littéralement — de voler en éclats. C’est aussi une page 
du « siècle d’or » qui se tourne. En quelques semaines ont disparu 
Fedor Dostoïevski (28 janvier 1881), l’empereur (1* mars) et 
Modeste Moussorgski (28 mars). 


1. Ukase du 5 décembre 1880. Sur le clan Youriev, Yourievski, voir notre 
chapitre V, « Qui sont les Romanov ? ». 

2. Pour d’autres, cet assassinat confirme la « malédiction » dont sont por- 
teuses les femmes du clan Dolgorouki, voir p. 157-158, 282. 


CHAPITRE XVII 


Alexandre I, 
le colosse invisible (1881-1894) 


«10 mai [1881]. On annonce la grande parade pour demain. 
Enfin, l’empereur mythique va se montrer. 11 mai. Il s’est mon- 
tré ! Parade dans les us habituels, mais très rapidement enlevée, 
senza amore. L’empereur paraît gai et tranquille. Il ne parle qu’à 
Valouïef et après il est entré chez le grand-duc d’Oldenbourg 
par les cuisines, pour ne pas avoir à saluer les dames, ce timide. 
12 mai. Grand coup de théâtre. Apparition du manifeste, un fac- 
tum à la Chambord!, style prêtre, une homélie mystique rédigée 
par Pobédonostzef, mais qui affirme pourtant le maintien de 
l’autocratie et souffle sur les espérances libérales. Le coup de sur- 
prise a foudroyé les ministres à leur insu et la journée du 10 mai 
gardera dans l’histoire russe le nom de journée des Dupes”. » 

L'auteur de ces lignes est un diplomate et écrivain français 
très introduit à la cour de Russie, Eugène-Melchior de Vogüé 


1. Henri d'Artois, comte de Chambord (1820-1883), petit-fils de Charles X et 
héritier légitime du trône de France. Le 8 mai 1871, suite à la chute du Second 
Empire, il fait connaître ses conditions pour accepter de régner. Leur caractère 
intransigeant fait échouer la tentative de restauration. 

2. E.-M. de Vogüé, Journal. Paris-Saint-Pétershourg, 1877-1883, Paris, 1932, 
p. 247. 
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(1848-1910), qui a épousé Alexandra Annenkov, fille et sœur 
de généraux russes, en janvier 1878. Entre 1880 et 1881, il est 
un témoin privilégié de la transition entre Alexandre II et son 
fils qu’il ne tarde pas à appeler «le tzar invisible de Gatchina », 
l’opposant au fringant général Skobelev, alors au faîte de sa gloire, 
dans lequel il voit un « génie alerte, séduisant, redoutable, qui se 
prépare à jouer le rôle d’un Bonaparte dans sa patrie »!. 

Sur les portraits et les nombreuses photos de l’époque, sur 
le luxueux album de son couronnement, Alexandre IIT appa- 
raît comme un colosse portant fièrement l’ample barbe tradi- 
tionnelle, qu’il a laissée pousser lors de la campagne balkanique 
de 1877-1878, avec l’autorisation de son père. Il peut jouer au 
bogatyr, preux héros des anciennes chansons russes, les bylines. 
Il est plutôt heureux en ménage, avec la princesse Dagmar de 
Danemark (Marie Fedorovna, 1847-1928), et ses cinq enfants”. Il 
pourrait incarner le souverain national, et la propagande officielle 
essaie de jouer sur cette corde sensible, maïs il choisit d’être un 
reclus. Dès le 25 mars 1881, la famille impériale déménage au 
palais de Gatchina, ancien domaine de Paul I”, du temps où il 
était grand-duc, où elle vit à l’écart de la capitale, voire de la cour”. 

Alexandre Alexandrovitch n’était pas destiné à régner. 
L’héritier de la couronne était le grand-duc Nicolas (8/20 sep- 
tembre 1843-12/24 avril 1865), son frère aîné, que l’on avait 
soigneusement préparé à son destin. Il avait fait son tour de 
Russie, été investi ataman des cosaques du Don et entamé un tour 
d'Europe, à la recherche d’une épouse. Il avait en vue Dagmar 
de Danemark quand il est mort d’une méningite à Nice, en 


1. Ibid., p. 256, 294. La fortune politique ne sourit jamais aux généraux 
russes. Skobelev meurt brutalement, le 7 juillet 1882. 

2. Le sixième, la princesse Olga, naît en 1882. 

3. En outre, dès 1883-1884, elle prend l’habitude de passer deux ou trois 
mois d’été en villégiature, dans le golfe de Finlande, au Danemark, ou en Cri- 
mée. Alexandre II est le premier à posséder un yacht. Il transmettra ce goût 
à son fils Nicolas. 
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avril 1865. Son cadet est brutalement projeté en pleine lumière. 
Après une période de deuil, il courtise la fiancée du défunt 
Nicolas Alexandrovitch et l'épouse, le 28 octobre 1866. Les deux 
figures qui l’influencent le plus sont sa mère, dont il partage 
la tristesse face à l’inconstance d'Alexandre IL, puis Konstantin 
Pobedonostsev (1827-1907). Ce petit-fils de prêtre, professeur 
de droit civil à l’Université de Moscou, proche des slavophiles, 
mais défenseur de Pierre le Grand, en tant que fondateur de 
l'État russe moderne, était l’un des précepteurs du grand-duc 
Nicolas. Prenant en charge l’éducation du futur Alexandre IT, il 
s’efforce de cultiver chez lui le goût de l’histoire, lui fait connaître 
les journalistes conservateurs les plus influents, Mikhaïl Katkov 
(1818-1887) et le prince Vladimir Mechtcherski (1839-1914), 
mais aussi Dostoïevski. Pobedonostsev est associé à la réforme 
de la justice en 1864 et devient consultant du ministre en 1865. 
Lorsqu'il est promu, en avril 1880, procureur du Saint-Synode, 
cette mesure paraît plutôt un geste d'ouverture, dans le cadre 
de la préparation de nouvelles réformes. Mais il est opposé aux 
orientations constitutionnalistes de Loris-Melikov. Et dans les 
semaines qui suivent l’assassinat d'Alexandre Il, à la faveur de 
la journée des Dupes dont parle Vogüé et à la surprise générale, 
il devient l’un des inspirateurs du tournant très conservateur du 
nouveau règne. 

Le manifeste du 29 avril 1881 dont Pobedonostsev est l’au- 
teur se propose, dès son intitulé, d’«extirper l’ignoble sédition, 
d’affermir la foi et les bonnes mœurs [...] de rétablir l’ordre et 
la justice » et exalte le « devoir sacré du règne autocratique »?. Et 
cependant, la quasi-absence du souverain de la scène publique 
ira même jusqu’à faire douter qu’il se fasse couronner. La céré- 


1. R.F. Byrnes, Pobedonostsev : His Life and Thought, Bloomington/Londres, 
Indiana University Press, 1968, p. 106-107, 322-324. 

2. Les rieurs ont parlé du « manifeste ananas », puisque la phrase évoquant 
ce devoir commence par «et sur nous » (a na nas en russe). 
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monie n’a lieu que 16 mai 1883, en présence, quand même, de 
soixante-sept correspondants étrangers, dont cinq sont admis dans 
le saint des saints, la cathédrale de L'Assomption du Kremlin. 
Le séjour du souverain à Moscou, pourtant réputée plus loyale 
que Pétersbourg, dure seulement deux semaines. 

Le tricentenaire de 1613 est encore loin, mais on insiste sur les 
rapprochements entre ce sacre et l’élection de Michel Romanov. 
On dit que dans la forte délégation de paysans réunie sur la place 
Rouge se trouvent des descendants d’Ivan Soussanine. Le repas de 
gala est composé de plats russes et le Bolchoï joue La Vie pour le 
tsar de Glinka'. La communion avec le peuple est mise en scène 
lors de réjouissances de masse dans la plaine de Khodynskoe (ou 
de la Khodynka), au nord-ouest de Moscou (21 mai). Il était prévu 
de régaler quatre cent mille personnes, il en serait venu six cent 
mille. Après le traditionnel pèlerinage à La Trinité-Saint-Serge 
(22 mai), Alexandre revient dans l’ancienne capitale inaugurer 
la gigantesque basilique du Christ-Sauveur, le 26 mai, jour de 
l'Ascension. Ainsi s’accomplit le vœu d'Alexandre 1°. 

Après avoir caressé l’idée de réunir un Zemski sobor à l’ancienne, 
l’empereur opte pour le renforcement des pouvoirs de police. Le 
règlement du 14 août 1881 (complété en 1883), relatif « au maintien 
de l’ordre et de la tranquillité publique », instaure un quasi-état 
de siège. Conçu pour une période de trois ans, il est en fait main- 
tenu, dans un nombre variable de régions, jusqu’en 1917. Dmitri 
Tolstoï devient en 1882 ministre de l’Intérieur, fonction qu’il occupe 
jusqu'à sa retraite, en 1889. Il est alors remplacé par Ivan Dournovo 
(1889-1895), un autre partisan de la manière forte. Les autorités 
désapprouvent officiellement les pogroms qui se produisent dans des 
villes de l’ouest et du sud-ouest après l’attentat contre Alexandre II, 
mais prennent des mesures discriminatoires contre les Juifs”. Ils ne 


1. KR. Wortman, Scenarios of Power, op. cit., t. 2, p. 213-226. 
2. S. M. Berk, Year of Crisis, Year of Hope : Russian Jewry and the Pogroms of 
1881-1882, Westport (Conn.), Greenwood Pr. (Contribution in Ethnic Studies 
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sont toutefois pas les seuls visés : les Polonais et même les Baltes, 
les Finnois et les Allemands sont confrontés à un nationalisme ou 
un chauvinisme croissant, encore impensable sous Nicolas I. En 
1887, dans les universités et les gymnases, un numerus clausus est 
imposé aux Juifs qui doivent, en outre, obtenir de meilleures notes 
que leurs camarades. 

En 1883 apparaissent les Sections pour la protection de l’ordre 
public (Okhrannoe otdelenie ou Okhranka), nouvelle police poli- 
tique connue à l’étranger sous le nom d’Okhrana. Implantées 
d’abord à Saint-Pétersbourg, Moscou et Varsovie, elles ont un 
rayon d'action très large, infiltrent les groupes révolutionnaires 
ou retournent leurs membres. Il en résulte de véritables imbro- 
glios entre vrais et faux provocateurs, pantins et marionnettistes, 
comme dans le duo étrange que forment Gueorgui Soudeïkine, 
inspecteur de l’'Okhrana de Pétersbourg, et Sergueï Degaev de la 
Liberté du peuple. Fin 1882, Soudeïkine recrute Degaev qui lui 
livre de nombreux noms. Degaev prend la place de ceux qui ont 
été arrêtés et grimpe dans la hiérarchie du mouvement. Mais 
l'avancement de Soudeïkine est bloqué par Dmitri Tolstoï, car il 
ne fait pas partie de son monde. Soudeïkine finance en sous-main 
des publications subversives, pour donner du grain à moudre à 
ses agents ; il est probablement sincère lorsqu'il déclare à l’un 
de ses prisonniers que les révolutionnaires et les gendarmes se 
tiennent à la tête du cortège du progrès en Russie. Au bout 
d’un an, Degaev se confesse à l’un de ses mentors du groupe de 
lutte armée. Pour se racheter d’avoir trahi, il tend un piège à 
Soudeïkine et l’assassine, le 16 décembre 1883. Homme le plus 
recherché du pays, il parvient à disparaître”. Toutefois, la police 


11), 1985 ; J. D. Klier, Russians, Jews, and the Pogroms of 1881-1882, Cambridge/ 
New York, Cambridge University Press, 2011. 

1. Ils sont limités à 10 % des effectifs dans la Zone de résidence, 5 % en 
dehors, 3 % dans les capitales. 

2. Il aura une seconde vie aux États-Unis, sous le nom d’Alexander Pell. 
Il décrochera son doctorat de mathématique à Johns Hopkins (1887) et sera 
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a repris l’avantage. Les attentats ont diminué. Une petite cellule 
tente bien d'organiser un nouveau « 1° Mars » en 1887, mais elle 
est démasquée. Parmi les terroristes exécutés figure Alexandr 
Oulianov, frère aîné de Lénine. 

La lutte contre la subversion est la priorité d'Alexandre III. 
En outre, son expérience dans les Balkans en 1877-1878 lui fait 
craindre les conflits coûteux, alors que les finances sont en très 
mauvais état. Le 5 mars 1881, une circulaire déclare que l’Empire 
a atteint son plein développement (territorial) et que les sen- 
timents d’envie et d’insatisfaction lui sont étrangers!. Le tsar 
inaugure son règne par une déclaration de paix au monde, mais, 
contrairement à Catherine II, il tient parole. Personnellement 
plutôt hostile à l'Allemagne, en raison de son mariage danois 
et en réaction à ce qu’il a perçu comme la germanophilie de 
son père, il renouvelle l’alliance des trois empereurs en 1881 
et la confirme encore en 1884. Les relations entre la Russie et 
la papauté sont rétablies (1882), sans que l’on revienne sur la 
liquidation de l’Église gréco-catholique ou les mesures à l'encontre 
du clergé romain. 

Ivan Delianov (1882-1897), nommé ministre de l’Instruction 
publique, veut purger les gymnases impériaux des « fils de cui- 
sinières », qui, selon lui, n’ont rien à y faire. Il est tout dis- 
posé à écouter les imprécations du prince Mechtcherski contre 
ces « cloaques de la peste anarchiste » que sont les rares cours 
supérieurs féminins ouverts entre 1869 et 1879. Ils sont donc 
presque tous fermés, car l’étudiante (koursistha) est synonyme, 
aux yeux des conservateurs, de poseuse de bombes. À l’instiga- 
tion de Pobedonostsev, la surveillance des écoles des zemstvos se 
fait plus tatillonne ; les établissements religieux sont nettement 
privilégiés. L’orthodoxie est au premier plan et tous ses jubilés 


professeur dans plusieurs institutions. Il mourra dans son lit, le 16 janvier 1921. 
KR. Pipes, L’Affaire Degaev, trad. Janine Lévy, Paris, De Fallois, 2014. 
1. Publiée dans Pravitel'stvennyj vestnik, 6 mars 1881. 
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sont très pieusement célébrés : cinq centième anniversaire de 
l'icône miraculeuse de Notre-Dame-de-Tikhvin et centenaire de la 
mort de saint Tikhon de Zadonsk (1883), millénaire de la mort 
de saint Méthode, apôtre des Slaves (1885), neuvième centenaire 
du baptême de la Rous (1888), cinquième centenaire de la mort 
de saint Serge de Radonège (1892), et, bien sûr, le cinquante- 
naire du retour des gréco-catholiques dans le giron de l’Église 
(1889). Tandis qu’on commence à construire à Pétersbourg, sur 
le lieu de l’assassinat d'Alexandre II, l’église de la Résurrection 
(ou du Sauveur-sur-le-Sang-Versé)", d’imposantes basiliques, dans 
un «style russe » volontairement médiéval, s'élèvent à Revel 
(Tallinn), Helsinki, Varsovie, mais aussi à Carlsbad, Vienne, 
Florence et même Jérusalem”. 

Contrairement à ses prédécesseurs, Alexandre III ne fait pas 
pleinement confiance aux grands commis de l’État. Il se tient à 
l’écart des ministres comme de la cour et rêve d’une alliance avec 
l’ancienne noblesse qui redeviendrait, comme au xvu° siècle, le 
soutien naturel du trône. Ce rêve est partagé par beaucoup de 
gentilshommes, en particulier en province. Alexandr Pazoukhine 
(1841-1891), maréchal de la noblesse de Simbirsk, publie en 
janvier 1885 un article intitulé « L'état actuel de la Russie et la 
question des ordres” », qui oppose une Russie historique, atta- 
chée à son héritage, celle des croyants, capable de grands sacri- 
fices, à une Russie privée d’histoire et dépourvue d’idées, sans 
respect pour le passé, sans souci de l’avenir, ne croyant à rien, 
capable seulement de destruction. Pour lui, les élites déracinées 
ont perdu le sens de l’idée nationale en coupant leurs liens avec 
leur domaine ; les réformes ont brisé l’unité de la société et 


1. Elle sera achevée en 1907 seulement. 

2. L'église Sainte-Marie-Madeleine, sur le mont des Oliviers, construite entre 
1885 et 1888. 

3. A. Pazuxin, « Sovremennoe sostojanie Rossi i soslovnyj vopros », Russkij 
vestnik, janvier 1885, p. 1-58 ; publié sous forme de brochure dans la même 
année et largement diffusé. 
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dépouillé les nobles de leurs droits sur les paysans et de leur 
autorité. La voie du salut est que chacun tienne son rang et 
respecte la hiérarchie des ordres ; depuis toujours, l'aristocratie 
est le lien vivant entre le tsar et le peuple. L'impact de cet article 
est peut-être plus fort encore que le Mémoire sur l’ancienne et la 
nouvelle Russie de Karamzine. Pazoukhine devient directeur de 
la chancellerie du ministre de l'Intérieur. Tout à fait dans son 
esprit, le rescrit du 21 avril 1885, publié pour le centenaire de la 
Charte de la noblesse de Catherine II, affirme que la noblesse est 
inséparable de l’histoire de l’État et du peuple russe, la remercie 
pour sa loyauté et son dévouement et l’exhorte à se montrer à 
la hauteur de ses ancêtres. En 1885, Alexandre inaugure l’usage 
d'offrir à sa femme un œuf de Pâques, fabriqué par l’orfèvre 
Pierre-Karl Fabergé. Ces créations ont fait la réputation de la 
maison et sont mondialement connues, mais elles sont un signe 
de repli sur la sphère familiale’. Cependant, la situation inter- 
nationale se crispe. 

Les relations avec l'Angleterre se tendent dès 1884. Lorsque les 
Russes occupent l’oasis de Merv, aux portes de l’Afghanistan, la 
presse européenne forge le terme « mervosité ». Le 29 mars 1885, 
un engagement armé a lieu entre troupes russes et afghanes près 
de l’oasis de Panjdeh, au sud de Merv, sur la route d’Herat”. Une 
guerre entre les deux puissances coloniales est évitée de justesse. 
Un accord, conclu à Londres, laisse l’oasis de Panjdeh à la Russie, 
mais elle s'engage à respecter désormais l'intégrité de l’Afghanis- 
tan. Une commission russo-britannique est créée pour établir le 
tracé définitif de la frontière sans consulter les Afghans*. À la 
bourse de Londres on se dessaisit massivement de ses titres russes. 


1. Masterpieces from the House of Fabergé ; M. Lopato, « Fresh Light on Carl 
Fabergé », Apollo, janvier 1984. 

2. De nos jours, Serhetabat, au Turkménistan. Les Anglais parlent du 
« Panjdeh incident », les Russes de la « bataille de la Kouchka ». 

3. P. Morris, « The Russians in Central Asia », Slavonic and East-European 
Review, 53, 1975, p. 526-529, 536-538. 
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La même année, le 8 septembre, Alexandre I°” de Bulgarie, 
occupe la Roumélie orientale, battant les Serbes, qu’il affronte 
pour la première fois. L’Autriche ne veut pas voir ressurgir le 
spectre de la Grande Bulgarie. Le prince bulgare a beau être le 
neveu de la mère d'Alexandre II, le tsar désapprouve son ini- 
tiative, dont il n’a pas été prévenu. Il décide de ne pas s'engager 
et constate avec soulagement que les Autrichiens restent aussi 
l'arme au pied : « Dieu merci, ils ont encore peur de nous! !» 
aurait-il dit. Alexandre I" est reconnu prince de Roumélie, mais 
en tant que vassal du sultan. Entre août 1886 et juillet 1887, la 
Bulgarie est déchirée par des luttes de faction et le prince, lâché 
par Pétersbourg, doit renoncer à son trône. Il est remplacé par 
Ferdinand de Saxe-Cobourég. 

Bismarck cherche à maintenir la France dans son isolement et 
renouvelle la Triplice avec l'Autriche et l'Italie. Dans le même 
temps, il signe avec la Russie un traité de réassurance qui lui 
garantit l’appui allemand en Bulgarie et dans les Détroits contre 
un engagement de neutralité en cas d’attaque de l’Allemagne 
par la France. Malgré tout, les relations germano-russes se sont 
refroidies. Bismarck a utilisé l’arme économique comme moyen 
de pression, en particulier, en interdisant à la Reichsbank d’ac- 
cepter en gage les titres russes qui jusque-là étaient à 60 % pla- 
cés en Allemagne’. Contre l’avis de son ministre des Affaires 
étrangères, Alexandre III commence à faire des ouvertures aux 
autorités de Paris et les soutient lors d’un incident de frontière 
germano-français (affaire Schnaebelé, avril 1887). Mais la route 
est encore longue pour rapprocher des régimes aussi différents 
que l’autocratie tsariste et la IIT° République. 


1. W. C. Fuller jr., Strategy and Power in Russia, 1600-1914, New York, The 
Free Press, 1992, p. 336-338 ; D. Geyer, Russian Imperialism : The Interaction 
of Domestic and Foreign Policy, 1860-1914, New Haven, Yale University Press, 
1987, p. 117. 

2. D. Geyer, Russian Imperialism, op. cit., p. 130-133, 153-157. 
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Dans le domaine de l'administration provinciale, les dispositions 
de 1889 et 1892 amorcent une contre-réforme. En 1889, la justice 
de paix rurale est supprimée. Ses attributions sont transférées au 
chef rural (zemski natchalnik), un propriétaire foncier local désigné 
par le ministre de l'Intérieur, sur proposition du maréchal de la 
noblesse, qui devient le tuteur légal du zemstvo, avec droit de veto 
sur les délibérations, de révocation des administrateurs, de cassation 
des sentences et le pouvoir d’infliger amendes et peines de prison. 
La loi du 12 juin 1890 permet de suspendre les débats du zemstvo 
si elles sont «illégales » ou « inopportunes ». À partir du 11 juin 
1892, le cens dans les villes est fortement relevé, les élections sont 
soumises à l’approbation et au veto du gouvernement qui nomme 
directement les maires de Moscou et Pétersbourg. Dans les capitales, 
le corps électoral est réduit d’au moins deux tiers. 

La politique économique est marquée par une tendance au 
protectionnisme (avec des taux de douane en hausse constante 
de 1887 à 1890) et à l’interventionnisme de l’État, en réaction au 
relatif libéralisme du règne précédent. L’ingénieur des chemins de 
fer Sergueï Witte (1849-1915) devient alors ministre des Voies 
de communication (1892), puis des Finances (1893-1903). Pour 
réduire le déficit chronique, il augmente nettement les taxes indi- 
rectes (en particulier sur la vodka), maïs il s’efforce aussi d'ouvrir 
davantage le pays aux capitaux étrangers. Sa ligne est contestée 
par ceux qui craignent une colonisation par le grand capital. La 
« guerre des tarifs » avec l'Allemagne et les divergences croissantes 
sur les questions diplomatiques renforcent la tendance au rappro- 
chement avec la France, qui permet de lancer le très ambitieux 
chemin de fer Transsibérien, reliant Moscou à Vladivostok. Il doit 
être la vitrine d’une Russie moderne et conquérante et accompa- 
gner l’expansion en Extrême-Orient’. Grâce aux investissements 
belges et français, la ligne est achevée en 1901. 


1. Th. H. von Laue, Sergei Witte and the Industrialization of Russia, New 
York/Londres, Columbia University Press, 1963 (Studies of the Russia Institute. 
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La famine et le choléra déciment le pays en 1891 et 1892. 
Bien souvent, le gouverneur se montre incapable d’organiser les 
secours, tandis que le zemstvo, même bridé, fait de son mieux. 
Alexandre III ordonne d’expulser les Juifs de Moscou, ville qui 
leur est, légalement, interdite au motif que le grand-duc Serge, 
son très orthodoxe frère, ne saurait prendre ses fonctions de 
gouverneur général tant qu’elle n’a pas été débarrassée de cette 
population indésirable. Dournovo rédige deux memoranda, en 
avril 1891 et en 1892. Alexandre III les signe, malgré l’avis 
contraire du Conseil d’État. Près de vingt mille Juifs (sur trente 
mille) sont chassés sans ménagement'. L'entrée triomphale du 
grand-duc Serge à Moscou, le 5 mai 1891, est une démonstration 
supplémentaire de la réduction du cercle du pouvoir. Comme au 
temps des anciens apanages (oudely), les deux frères se partagent 
les capitales et organisent des cérémonies d’autocongratulation. 
En mai 1893, le tsar revient fêter les dix ans de son couronne- 
ment et inaugurer un monument à la mémoire de son père qui 
défigure les anciens remparts du Kremlin. 

Alexandre IT finit par surmonter «le mépris et le dégoût » que 
lui inspire la République française (selon son ministre Giers). 
En 1888, un emprunt russe a été ouvert sur la place de Paris, au 
lieu de Londres ou de Francfort. Peu après, en 1890, Bismarck 
est remercié, en partie parce qu’il insiste pour prolonger le traité 
de réassurance avec la Russie, alors que le kaiser s’y oppose. 
Guillaume II renouvelle par anticipation la Triple Alliance en 


Columbia University), p. 121-122 ; S. G. Marks, Road to Power : the Trans- 
Siberian Railroad and the Colonization of Asian Russia, 1850-1917, Ithaca, Cor- 
nell University Press, 1991, p. 125, 136-138. 

1. P. A. Zajonékovskij [Zaionchkovky]|, The Russian Autocracy under Alexan- 
der II, Gulf Breeze, Academic International Press, 1976, p. 76, 97 ; L. Green- 
berg, The Jews in Russia: The Struggle for Emancipation, New York, Schocken 
Books, 1976, p. 2, 41-42 ; S. M. Dubnov [Dubnow|, History of the Jews in Russia 
and Poland, Philadelphie, Jewish Publication Society of America, t. 2, 1918, 
p. 399-404. 
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1891. Alexandre III ne peut rester isolé et, en août 1891, il 
signe avec Paris un « Engagement de collaboration politique au 
cas où la paix serait menacée » suivi d’une convention militaire 
(août 1892), qui n’est ratifiée qu’en janvier 1894. Elle envisage, 
à peu de chose près, le scénario d'août 1914 : « Si la France est 
attaquée par l'Allemagne, ou par l’Italie soutenue par l'Allemagne, 
la Russie emploiera toutes ses forces disponibles (sept à huit cent 
mille hommes) pour attaquer l'Allemagne. Si la Russie est atta- 
quée par l’Allemagne, la France emploiera toutes ses forces dis- 
ponibles (treize cent mille hommes) pour combattre l’Allemagne 
[...]. Dans le cas où les forces de la Triple Alliance, ou d’une des 
puissances qui en font partie, viendraient à se mobiliser, la France 
et la Russie, à la première annonce de l'événement, et sans qu’il 
soit besoin de concert préalable, mobiliseront immédiatement et 
simultanément la totalité de leurs forces et les porteront le plus 
près possible de la frontière’. » 

L’empereur tombe brusquement malade à Livadia, dans cette 
Crimée qui a été déjà fatale à Alexandre I‘. Il meurt à cinquante- 
deux ans, le 20 octobre/1° novembre 1894, laissant un État appa- 
remment en ordre. Les mouvements révolutionnaires ont perdu 
de leur capacité de nuire et la modernisation et l’industrialisation 
sont en voie d'accélération. Pendant une quinzaine d'années, 
le pays s’est tenu à l’écart de tout grand conflit militaire, sans 
cesser de s'étendre. Il est en train de succomber aux charmes de 
l'Orient et entame la romance de l’alliance franco-russe. Dans les 
ministères, un certain optimiste est de mise, ainsi que le désir 
de projeter davantage la puissance russe. Pendant ce temps, à 
l'étranger, entre 1881 et 1883, l’un des leaders du mouvement 
populiste, Gueorgui Plekhanov, désespère de la révolte paysanne 


1. Documents diplomatiques français, 1871-1914, 1" série, t. 10, 21 août 
1892-31 décembre 1893, Paris, 1945, p. 10-17. Chaque mot est soupesé lors de 
cette phase de rédaction. L’un des derniers documents du volume confirme que 
le tsar Alexandre a consenti à signer, le 31 décembre 1893, ibid., p. 711-712. 
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et se convertit au marxisme. L'avenir est dans la classe ouvrière, 
qui commence tout juste à émerger. Si l’on vulgarise à l’extrême 
la lecture marxiste de la situation, on peut dire qu’Alexandre III 
a soigneusement fermé la marmite, grâce à la répression poli- 
tique, tout en poussant le feu qui la faisait bouillir, grâce à l’in- 
dustrialisation qu’il encourage. C’est en avril 1894 que le jeune 
Vladimir Ilitch Oulianov rédige son premier essai, dirigé contre 
les populistes!. 


1. Vladimir Ii Ul’janov [Lenin], « Cto takoe “druz'ja naroda” i kak oni voju- 
jut protiv social-demokratov » [Ce que sont les «amis du peuple » et comment 
ils luttent contre les socio-démocrates|, paru dans la revue Russkoe bogatstvo 
[Richesse russe]. 


CHAPITRE XIX 


Nicolas II (1894-1917), 
ou « comme tout s’est compliqué! » 


Les portraits de Nicolas II ne manquent pas et les jugements 
sur son caractère non plus. Aucun n’est dénué de parti pris, qu’il 
révère un monarque élevé au rang de saint par l’Église russe en 
2000 ou stigmatise un souverain inapte à sa tâche, même si l’on 
reconnaît qu'il aurait fallu un génie pour être à la hauteur des 
défis qu’il a eu à affronter. 

Maurice Paléologue, ambassadeur de France à Pétersbourg entre 
1914 et 1917, et Eugène de Schelking, secrétaire d’ambassade 
russe à Berlin et à La Haye, ne sont pas d’accord”. Le premier 
tient à défendre la mémoire d’un allié de la Grande Guerre, avec 
lequel il a eu des relations privilégiées. Le second juge le tsar 
largement responsable de la chute de la monarchie. Tous deux lui 


1. Phrase notée par Nicolas II dans son Journal à la date du 30 juillet 1904, 
dix ans après la mort de son père. 

2. M. Paléologue, Le Crépuscule des tsars. Journal (1914-1917), éd. N. Miet- 
ton, Paris, Mercure de France (Le temps retrouvé), 2007, p. 121-127 (rencontre 
en tête à tête avec Nicolas II le 21 novembre 1914, au palais Alexandre à Tsars- 
koe Selo) ; E. de Schelking [E. N. Sel’king], Recollections of a Russian Diplomat : 
The Suicide of Monarchies (William IT and Nicholas II), New York, MacMillan, 
1918, chap. v, « Nicholas II », p. 104-107. 
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reconnaissent une « bienveillance affable mais un peu timide », ou 
une courtoisie exemplaire. Schelking va jusqu’à dire que Nicolas 
est passé maître dans l’art de trouver un terrain d’entente et de 
sympathie avec chacun. L’un et l’autre conviennent, plus ou moins 
franchement, qu’il vit dans l’ombre de son père. Paléologue évoque 
des regards furtifs lancés au portrait d'Alexandre III avant une 
déclaration importante. Schelking parle d’une personnalité écra- 
sée. Tout au long de son règne, il cherche à poursuivre l’œuvre 
d'Alexandre III, à prendre des décisions qu’il aurait approuvées. 

L'éducation du grand-duc Nicolas, supervisée par le terne géné- 
ral Grigori Danilovitch, lui donne une bonne teinture dans bien 
des domaines, mais met au jour sa répugnance à approfondir et 
sa rapidité à se lasser’. Héritier du trône, il est, en général, tenu à 
l'écart des affaires et est très peu assidu aux réunions, quand on 
l'y convie. Monarque, il travaille consciencieusement, mais sans 
plaisir. Schelking remarque qu’il est obligeant avec ses conseillers 
et ministres, leur donne l’impression jusqu’au bout qu’ils ont toute 
sa confiance, puis les démet de leurs fonctions quand ils ne sont 
plus en sa présence. Ce trait rappelle étrangement les reproches 
qui ont été faits à Alexandre I® et Alexandre II. 

Son principal défaut, selon ses détracteurs, est une irrésolution 
chronique. Cette critique s’accompagne presque toujours d’une 
charge contre la famille proche, ses oncles et cousins, et plus 
encore contre son épouse, Alix de Hesse (Alexandra Fedorovna, 
1872-1918). Le couple, en effet, est fusionnel. Alexandra et Nicolas 
ne sont pas semblables : il est religieux, sans être mystique, du 
moins jusqu’à l'épreuve de la maladie de son fils, et enclin à se 
plaindre de maux divers, mais n’a pas le tempérament réellement 


1. Il reçoit des leçons de professeurs renommés, comme l’historien Egor 
Zamyslovski, le spécialiste de droit international Mikhaïl Kapoustine, tous deux 
de l’université de Saint-Pétersbourg. L'économie politique et les finances lui 
sont enseignées par Nikolaï Bunge, ex-ministre des Finances, et sa formation 
en droit est complétée par Pobedonostsev. Toutefois, ses maîtres doivent se 
contenter de faire cours, sans poser de questions à l’élève. 


422 


NICOLAS II (1894-1917), OÙ « COMME TOUT S’EST COMPLIQUÉ » 


morbide de son épouse. Mais ils se retrouvent sur l’essentiel et sur 
le sentiment de n'être ni compris ni appréciés de leur entourage. 
En retour, ils ne se sentent aucune sympathie pour les soutiens 
traditionnels du régime : la noblesse et l'administration. 

La conception paternaliste de la monarchie suppose un lien 
naturel entre l’empereur et l’homme russe, c’est-à-dire le paysan. 
Mais Nicolas s'intéresse davantage au peuple mystique de la Sainte 
Russie et des grandes heures de l’histoire qu’au moujik réel dont 
certains publicistes dénoncent l’alcoolisme chronique, l'ignorance 
et la misère. « La force et la stabilité de la Sainte Russie résident 
dans son unité avec Nous et son dévouement illimité envers 
Nous », proclame son premier manifeste, le 20 octobre 1894. 
À plusieurs reprises, en particulier après les crises des années 
1900-1905, des manifestations officielles sont organisées pour 
le mettre au contact de « son » peuple qui a battu Napoléon en 
1812 et élu les Romanov en 1613. La propagande déploie alors de 
grands moyens pour célébrer, par les photographies, les dessins 
de presse ou les textes de circonstance, la communion idéale 
entre le tsar et ses sujets. Pourtant, le souverain est mal à l'aise 
et fuyant, et il est absent au moment le plus grave, comme le 
9 janvier 1905, lorsque la foule vient lui présenter une pétition 
au palais d'Hiver. Le seul théâtre auquel il rejoint volontiers les 
Russes est celui des armées, où il pense qu'est sa place. Il se 
reproche de ne pas être au front en 1905 et gagne l'état-major 
en 1915, au risque d’endosser la pleine responsabilité des échecs 
et de se couper de sa capitale. 

L’historien Orlando Figes estime que les qualités ou les défauts 
personnels de Nicolas II n’ont pas été déterminants dans l’issue 
de son règne. Il n’aurait pas fait un monarque constitutionnel pire 
que son cousin Georges V. Il en a les manières polies, l'excellente 
mémoire, le sens aigu du décorum. Au demeurant, l’anglais est 
sa langue étrangère favorite, dans laquelle il converse souvent 
avec son épouse, et il se définit lors du recensement de 1897 
comme « propriétaire terrien, maître du pays russe », une sorte 
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de gentleman-farmer à l'échelle d’un continent!. Son autre milieu 
de prédilection est la camaraderie du mess des officiers, où il ne 
répugne pas à boire, sans pour autant sombrer dans les excès de 
Pierre le Grand. Cependant, la tradition dynastique et les usages 
politiques exigent aussi qu’il gouverne. 

Le tempérament de Nicolas et son éducation ont enraciné en lui 
la conviction qu’il ne lui est pas permis d’altérer le dépôt sacré de 
l'autocratie qu’il a reçu, sanctifié par l’orthodoxie et enraciné dans 
le caractère national. Il ne peut s’en dessaisir qu’à titre personnel, 
en abdiquant, mais non accepter que le principe en soit compro- 
mis. L'idée qu’il aurait pu «sauver sa dynastie en abandonnant 
la monarchie autocratique au profit d’un régime constitutionnel 
pendant la première décennie de son règne, tandis qu’il existait 
encore un espoir de contenter les libéraux et d’isoler le mouvement 
révolutionnaire” » ne pouvait que lui paraître absurde. Qu’on se 
place sur le terrain des idées ou du rapport de force, une telle 
transformation ne saurait se produire qu’à son corps défendant. 
Les comparaisons entre la Révolution française de 1789-1793 et la 
Russie des années 1905-1918 sont plus rhétoriques que réalistes. 
Le point sur lequel elles sont le plus éclairantes est l'incapacité 
d'adaptation d’un souverain de droit divin à un ordre fondé sur le 
consentement de la nation et des institutions représentatives. Ni 
Louis XVI ni Nicolas Il, pourtant réputés l’un et l’autre faibles”, 
ne peuvent accepter une telle métamorphose. 


1. En revanche, Nicolas II déteste d’autres caractéristiques du mode de vie 
britannique, comme le parlementarisme et le pouvoir de la presse. Le recense- 
ment de 1897 est le premier effectué à l’échelle de l’Empire russe. Ses données 
chiffrées sont considérées comme fiables, contrairement aux recensements des 
années ultérieures, dont les résultats ont été notoirement falsifiés. 

2. O. Figes, À People's Tragedy : The Russian Revolution 1891-1924, Londres, 
Pimlico, 1997, p. 19. 

3. Rappelons ce mot de Rivarol à propos de Louis XVI : « Toujours irrésolu, 
toujours malheureux dans ses irrésolutions. » 
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L'APPRENTISSAGE (1894-1900) 


Dans les premiers mois, Nicolas II s'emploie à éteindre tout 
espoir de changement. Le manifeste du 20 octobre rappelle 
qu’Alexandre IT « personnifiait la justice implacable et la paix 
qui n’a pas été rompue sous son règne », et son fils forme « le vœu 
sacré d’avoir pour but constant le succès pacifique, la puissance 
et la gloire de notre chère Russie »'. Quand le zemstvo de Tver 
l’exhorte à respecter la loi et les représentants du peuple, il fait 
destituer Fedor Roditchev qui a prononcé l’allocution. Devant la 
noblesse, les marchands et le corps diplomatique, le 17 janvier 
1895, il promet de « maintenir le principe de l’autocratie aussi 
ferme et intangible que notre inoubliable père », écartant d’un 
revers de manche les « rêves insensés » de constitution. Ces propos, 
soufflés par Pobedonostsev, font une impression désastreuse’. 
Il garde presque tous les ministres de son père. Witte, le plus 
capable et le plus souple, ne sera congédié qu’en août 1903. Il 
s'efforce pendant cette dizaine d’années d'améliorer le crédit de 
l'Empire, de développer ses infrastructures et son industrie dans 
un système d'économie mixte avant la lettre (capitaux privés et 
intervention de l’État), mais ne parvient pas à réformer en pro- 
fondeur. Colbert russe aux yeux de certains, il ressemble plutôt 
à un Necker qui aurait eu le bénéfice d’une certaine durée, sans 
résoudre la crise du régime”. 

L’impératrice, Alix de Hesse, petite-fille de la reine Victoria, est 
de santé fragile. On ne parle pas encore de l’hémophilie, qui se 
transmet aux enfants mâles, mais elle a perdu sa mère et une sœur 
alors qu’elle n’avait que six ans. Séduite par Nicolas, elle a hésité 


1. PSZ, n° 11014. 

2. V. N. Lamzdorf, « Dnevnik », Krasnyj Arxiv, 46, 1931, p. 26. 

3. La comparaison avec Colbert est d'Hélène Carrère d’Encausse. Nicolas IT. 
La transition interrompue, Paris, Fayard, 1996, p. 126-129. 
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pendant quatre ans, parce qu’elle ne voulait pas devenir ortho- 
doxe. Elle se fait baptiser un jour après la mort d'Alexandre III. 
Nicolas voudrait l’épouser rapidement, en Crimée. Ses oncles 
le convainquent de le faire à Pétersbourg, pour que le mariage 
ait un certain retentissement. Il est célébré le 14 novembre, en 
plein deuil officiel, mais le jour de l’anniversaire de la mère du 
tsar. Les premiers enfants viennent vite : Olga (1895), Tatiana 
(1897), Maria (1899), Anastasia (1901). Toutefois l’héritier se 
fait attendre. Nicolas encourage la diffusion de photographies 
et de lithographies, et même de calendriers le montrant avec 
son épouse et ses filles. On y voit une famille heureuse plutôt 
qu’un monarque aux affaires. Le souverain gagne en humanité 
ce qu’il perd en stature. Il quitte Gatchina pour revenir au palais 
d'Hiver une partie de l’année. Mais sa résidence préférée est 
Tsarskoe Selo, autour du palais Alexandre, flanqué d’un faux 
village xvir° siècle en harmonie avec la nostalgie de l’âge d’or 
des Romanov. 

Le couronnement, le 14 mai 1896, est un autre rendez-vous 
manqué. Nicolas l’appréhende, il a d’ailleurs demandé à coif- 
fer la « chapka de Monomaque » plutôt que de la couronne de 
Catherine Il dont il craint la lourdeur. Dans la plaine de la 
Khodynka, entre cinq cent mille et huit cent mille personnes 
se pressent pour les festivités populaires. Le grand-duc Serge 
a limité la sécurité, pour montrer à quel point Moscou est 
loyale. La bousculade fait beaucoup de victimes (mille trois 
cent cinquante selon les autorités, au moins deux mille d’après 
des estimations raisonnables). À l’incompétence s’ajoute l’in- 
différence. Nicolas publiera une déclaration de compassion et 
visitera un hôpital, mais, le jour même, il ne fait qu’une brève 
apparition au cours de laquelle il assiste à des démonstrations 
de baladins, comme si de rien n’était. Dans la soirée, il se rend 
au bal de l’ambassadeur de France. Il a tergiversé, maïs s’est 
laissé persuader pas ses oncles de ne pas se décommander. Le 
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faux sang-froid l'emporte sur la véritable communion avec le 
peuple’. 

La suite diplomatique est plus réussie. Le nouvel empereur 
entreprend une sorte de grande ambassade en Europe : Vienne, 
Copenhague, Balmoral, et enfin, la visite officielle en France, du 
5 au 9 octobre 1896. Quelques jours plus tôt, au Journal officiel, 
un décret annonce que le nouveau pont sur la Seine, prévu pour 
exposition universelle de 1900, sera nommé pont Alexandre-IIl. 
Nicolas en posera la première pierre. Comme Pierre le Grand, il 
est reçu dans toutes les grandes institutions politiques et cultu- 
relles de Paris, avant de se rendre à Sèvres et à Versailles où 
il voit Sarah Bernhardt sur scène. Après la revue militaire, au 
camp de Chälons-sur-Marne, une accolade est échangée avec Félix 
Faure. « C’est pour toujours, n'est-ce pas ? » demande Nicolas au 
président, qui répond : « Oui, sire, pour toujours. » L'opinion 
française est conquise, même si des voix discordantes décrient la 
barbarie russe. Pour un dessin de Willette représentant Marianne 
livrée toute nue à l’Ours, combien d’images optimistes mettant 
en scène l’amitié rassurante, ou les soldats des deux armées mar- 
chant bras dessus, bras dessous, au grand dam de la Triplice ! 
Les fonds placés par les Français dans les emprunts garantis par 
l'État russe passent de 4 183 000 francs en 1894 à 5 710 000 au 
1” janvier 1897, les investissements dans les entreprises russes 
grimpent de 541 à 921 millions”. 

C’est en Chine qu’une partie de ces capitaux va être employée. 
Une nouvelle expansion en Extrême-Orient se profile. Le signe 
annonciateur a été le voyage initiatique de l’héritier du trône 


1. D. Lieven, Nicholas II, Emperor of All the Russias, Londres, Pimlico, 1994, 
p. 66. 

2. P. Renouvin, « Les relations franco-russes à la fin du xIx° siècle et au 
début du xx° siècle : bilan des recherches », Cahiers du monde russe et soviétique, 
1, 1959, p. 128-147. 

3. R. Girault, « Sur quelques aspects financiers de l’alliance franco-russe », 
Revue d'histoire moderne et contemporaine, 8, 1961, p. 67. 
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en 1890-1891'. Au lieu de parcourir l’Europe, il a effectué un 
long périple en Asie, accompagné de deux des champions de 
l’exploration et de la conquête, le militaire Nikolaï Prjevalski 
(ou Przewalski, 1839-1888) et le prince, poète et savant Esper 
Oukhtomski (1861-1921). De l'Égypte au Japon en passant par 
l’Inde, Ceylan, le Siam, l’Indochine, les Indes néerlandaises et 
la Chine, le grand-duc a surtout conforté ses préjugés hostiles à 
l’hégémonie britannique et condescendants envers « l’oisiveté et 
la fourberie asiatiques ». Il a reçu un coup de sabre à la tête au 
Japon, le 29 avril/11 mai 1891*. L’incident met fin à sa visite 
et manque provoquer un conflit. Des excuses officielles évitent 
le pire, mais Nicolas en garde une forte répulsion pour ce pays. 

Trois ans plus tard, en juillet 1894, une guerre sino-japonaise 
éclate. Les troupes de l’empereur Meïji occupent notamment 
Port-Arthur (Lüshun), dans la baie du Liao-Toung. Le 17 avril 
1895, la Chine est contrainte à signer le traité de Shimonoseki, 
renonçant à sa suzeraineté sur la Corée, à Formose (Taïwan), 
aux îles Pescadores et à la baie du Liao-Toung et promettant 
une considérable indemnité de guerre. Les équilibres coloniaux 
sont menacés. L'Allemagne et la Russie, ainsi que la France, 
s'entendent pour sommer le Japon de rendre Port-Arthur. Il se 
retire à contrecœur, entre mai et novembre. L'Empire des tsars 
joue alors le rôle de protecteur de la Chine. Le 10/22 décembre 
1895 est fondée une Banque sino-russe, contrôlée par son minis- 
tère des Finances. Son conseil d'administration est peuplé de 
Russes, Oukhtomski en tête, mais aussi de Français qui four- 
nissent l’essentiel des fonds. La banque doit aider la Chine à lever 


1. Parti de Gatchina le 23 octobre/4 novembre 1890, Nicolas rentre à Saint- 
Pétersbourg le 4/16 août 1891. 

2. Oukhtomski tient un journal qui fait l’objet d’une luxueuse édition : 
PuteSestvija na Vostok Ego Imperatorskogo Vysocestva Gosudarja Naslednika 
Cesarevica. 1890-1891, Saint-Pétersbourg/Leipzig, F. A. Brockhaus, 1893-1897, 
3 vol. 

3. Épisode connu sous le nom d'incident ou scandale d’Otsu. 
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de quoi payer les réparations, mais elle va faire beaucoup plus. 
Dans les coulisses du couronnement de Nicolas IT se négocie une 
alliance défensive secrète avec la Chine, conclue le 22 mai/3 juin 
1896. Le 27 août/8 septembre, l'établissement de crédit mixte 
reçoit le droit de construire et d'exploiter pour quatre-vingts ans 
le Chemin de fer de l’Est chinois et d’administrer le territoire 
situé le long de la ligne. Véritable cheval de Troie, elle relie 
Tchita à Vladivostok en coupant à travers la Mandchourie. En 
décembre 1897, Guillaume II occupe la baie du Kiao-Tcheou et 
le port de Tsing-Tao. Le tsar suit le conseil de son cousin et se 
« dédommage » en annexant Port-Arthur et la baie du Liao-Toung. 
Le 15/27 mars 1898, le coup de force est officialisé : il reçoit 
le Liao-Toung à baïl pour vingt-cinq ans et la permission de 
construire sur le Transsibérien un embranchement nord-sud, de 
Kharbin à Port-Arthur. Russes et Japonais sont côte à côte avec 
les autres grandes puissances pour réprimer la révolte des Boxeurs 
(juin-août 1900) au terme de laquelle la Chine leur concède de 
nouveaux avantages économiques, en échange de garanties sur 
son intégrité territoriale. Mais le Japon n’a pas oublié l’affront 
qu’il a subi. L’optimisme semble justifié à l’Est, mais les forces 
contestataires se réveillent au-dedans. 

En décembre 1895, Vladimir Ilitch Oulianov et son compagnon 
de lutte Youli Tsederbaum (Martov) ont été arrêtés et déportés en 
Sibérie. Mais, en 1896, les amnisties du sacre permettent à nombre 
de populistes de rentrer d’exil. En 1897, ils constituent de premières 
cellules se définissant comme socialistes révolutionnaires (SR) et 
se coordonnent. Parallèlement, le Bund, Union des socialistes juifs, 
essaime dans les provinces de l'Ouest. Du 1° au 3 mars 1898, se 
réunit à Minsk le congrès fondateur du Parti socialiste-démocrate 
russe des travailleurs (RSDRP), organisation marxiste qui prendra 
en 1918 le nom de Parti communiste. Ils ne sont encore que neuf 
délégués et Oulianov n’en fait pas partie, mais il va rapidement 
rédiger le manifeste du parti, en compagnie de Petr Struve, qui, 
lui, ira ensuite rejoindre les constitutionnalistes. 
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Pendant longtemps les grèves ont eu l’allure d’émeutes de 
village où les paysans se révoltent contre les charges trop dures, 
molestent ou tuent l’intendant, pillent ou brûülent la maison 
du maître, s’enivrent, avant d’être matés par la force. Pour 
Oulianov, un véritable mouvement ouvrier est né lors des 
grèves des usines textiles Morozov, à Nikolskoe et Orekhovo- 
Zouevo, non loin de la Manchester russe, Ivanovo-Voznessensk 
(7-17 janvier 1885). À la suite de l’acquittement des grévistes 
par un jury, la loi du 3 juin 1886 crée le délit de grève, qui 
n'existait pas jusque-là. Il est puni de quatre mois de prison 
pour les participants, huit pour les meneurs, mais les amendes 
infligées par les contremaîtres sont désormais limitées au 
tiers du salaire et leur montant doit être utilisé au profit des 
travailleurs. De nouveaux mouvements, dans les régions de 
Pétersbourg et Moscou, entre 1892 et 1896, mobilisent jusqu’à 
quarante mille personnes autour de revendications précises. 
La Russie entre ainsi dans l’ère des lois sociales. Celle du 
2 juin 1897 rend obligatoire le repos dominical et fixe la durée 
maximale de la journée de travail. Dès 1896, le chef de la 
Sûreté de Moscou, Sergueï Zoubatov, tente de désamorcer les 
tensions en lançant l’expérience d’un « socialisme policier” ». 
Avec l’appui du grand-duc Serge, il cherche à mettre sur pied un 
syndicat ouvrier légitimiste, partant de l’idée que la monarchie 
nationale des Romanov peut et doit défendre le peuple contre 
les capitalistes qui l’oppriment. La part de sincérité et de pur 
opportunisme sont difficiles à démêler, mais ces initiatives, qui 
ne sont pas approuvées par tous les cercles officiels, contri- 
buent à brouiller la limite entre révolutionnaires, provocateurs 
et conservateurs. 


1. Elle est de 11 heures 30 pour un adulte, 10 heures entre quinze et dix- 
huit ans. 

2. J. Schneiderman, Sergei Zubatov and Revolutionary Marxism : The Struggle 
for the Working Class in Tsarist Russia, Ithaca, Cornell University Press, 1976. 


430 


NICOLAS II (1894-1917), OÙ « COMME TOUT S’EST COMPLIQUÉ » 


La russification, qui se poursuit dans les provinces occidentales, 
atteint aussi brutalement le grand-duché de Finlande, jusque-là 
épargné par son statut particulier. Cette politique est incarnée 
par le général Bobrikov, nommé gouverneur général du grand- 
duché le 17 août 1898. Le manifeste impérial du 3/15 février 
1899 établit la primauté des lois russes sur les lois finlandaises. 
Bobrikov procède dès lors à une normalisation forcée, en sup- 
primant notamment la petite armée finlandaise (1901). 

L’intolérance religieuse s’aggrave. En 1898, les membres de la 
secte des Combattants de l'Esprit (Doukhobory ou Doukhobortsy), 
harcelés depuis longtemps par les autorités, émigrent collective- 
ment au Canada. Tolstoï sacrifie les droits de Résurrection et du 
Père Serge pour les aider à financer le voyage. Les pogroms anti- 
sémites deviennent plus fréquents, en Ukraine, Nouvelle-Russie 
et Bessarabie. Un premier a lieu à Starodoub (gouvernement de 
Tchernigov) en septembre 1891, un autre à Koutaïssi en 1895, 
deux en 1897, dans les gouvernements de Kiev et Kherson, et 
encore dans celui de Kherson à Pâques 1899. La même année, 
dans plusieurs grandes villes, les étudiants manifestent pour le 
droit de s’organiser en corporations. Après quelques velléités de 
conciliation, Nicolas II décide de recourir à des ministres réputés 
durs. Dmitri Sipiaguine, appelé à l’Intérieur le 10 mars 1900, 
veut marginaliser les confessions non orthodoxes, russifier les 
nationalités, limiter les pouvoirs du zemstvo, mater l’université. 
Tout étudiant arrêté dans une manifestation peut désormais être 
incorporé immédiatement. 


LA MONTÉE DES PÉRILS ET LA PREMIÈRE RÉVOLUTION 
(1901-1905) 


La réponse vient sous forme d’une série d’assassinats politiques. 
Nikolaï Bogolepov, ministre de l’Instruction publique, est tué le 


2/15 mars 1901, puis c’est Sipiaguine, le 15 avril 1902, son suc- 
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cesseur, le détesté Viatcheslav Plehve, le 15 juillet 1904, et enfin 
Bobrikov le 4/17 juin 1904. Au Sud-Ouest, un degré de violence 
nouveau est atteint. À Kichinev, à Pâques 1903 (6-7 avril), le bruit 
court que des enfants orthodoxes ont été égorgés par les Juifs. 
C’est le retour au premier plan de la traditionnelle accusation 
de meurtre rituel, relayée par la presse légale. Chauffée à blanc, 
la foule se livre à un pogrom particulièrement sanglant : près de 
cinquante morts et six cents blessés, mille cinq cents maisons et 
boutiques pillées. En réaction, les premiers détachements juifs 
d’autodéfense se forment ; ils seront actifs dès le pogrom de Gomel 
(29 août-1* septembre 1903). 

Les monarchistes organisent des démonstrations plus pacifiques, 
susceptibles d'illustrer la communion idéale entre l’empereur et le 
peuple. Le 19 février 1902, Zoubatov fait défiler quarante mille 
ouvriers affiliés à son syndicat devant le monument au tsar libé- 
rateur Alexandre II. C’est une des grandes réussites du syndica- 
lisme loyaliste. Pendant ce temps, le couple impérial essaie de se 
rapprocher des sources de la dévotion populaire. Il joue un grand 
rôle dans la canonisation de Séraphin de Sarov (1754-1833). Au 
terme d’une vie monastique exemplaire, Séraphin avait ouvert sa 
cellule à tous et y dispensait ses enseignements, devenant ainsi 
le premier starets du xix° siècle. L'intérêt du souverain ainsi que 
le développement de l’imprimé et des chemins de fer donnent à 
ce qui était auparavant une vénération locale un élan inédit. Le 
29 janvier 1903, le Saint-Synode publie un décret de canonisa- 
tion. Des pèlerinages sont organisés pendant l’été et la famille 
du tsar visite l’ermitage de Sarov le 19 juillet. Les photographies 
de l’époque illustrent la communion, ou plutôt la juxtaposition 
entre les moujiks et le monarque. Une escorte de quinze mille 
hommes est déployée tout le long du parcours, entre Arzamas et 
Sarov ; les paysans des villages alentour, rangés des deux côtés 
de la route, doivent se tenir à distance respectueuse et veiller à 
ce qu'aucun étranger ne se mêle à eux. 
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Nicolas IT effectue un nouveau séjour triomphal en France du 
19 au 21 septembre 1901. Cependant, les révolutionnaires s’orga- 
nisent aussi depuis leurs exils européens. Oulianov et les sociaux- 
démocrates lancent la revue l’Étincelle (Iskra) le 11/24 décembre 
1900. En 1902, les constitutionnalistes commencent à publier 
leur journal, Libération (Osvobojdenie). Les débats internes sont 
acharnés, comme au Il° Congrès du RSDRP, à Bruxelles et à 
Londres (juillet-août 1903), qui adopte un programme minimum 
(journée de travail de huit heures, droits sociaux, libertés poli- 
tiques) et un programme maximum (l’avènement du socialisme). 
En revanche, les délégués se divisent sur la conception de leur 
mouvement. Une majorité (les bolcheviks) adhère à la vision 
d’Oulianov : un parti restreint de révolutionnaires professionnels 
à l’avant-garde de la lutte pour diriger l’action des masses. Une 
minorité (mencheviks), où l’on retrouve Martov et Plekhanov, 
prône un parti de masse, intégré à la vie publique, à l'exemple 
des sociaux-démocrates allemands. Le rapport de force changera 
souvent entre les deux composantes. 

Dans l'entourage impérial, certains en viennent à penser que le 
meilleur moyen de ressouder la nation serait «une bonne petite 
guerre! ». L’adversaire est tout trouvé : le Japon. À Tokyo, on 
laisserait le champ libre à la Russie en Mandchourie, si elle 
abandonnaït la Corée, mais Nicolas Il persiste à refuser ce mar- 
ché. Le 30 janvier 1902, les Japonais signent une alliance avec 
l'Angleterre, inquiète des ambitions du tsar. Toutes ses ouver- 
tures ayant été rejetées, l’Empire du Soleil-Levant attaque par 
surprise Port-Arthur, dans la nuit du 8 au 9 février 1904. La 
flotte russe du Pacifique est anéantie, le port devient une nou- 


1. Le mot est de Plehve. Presque tout le gouvernement approuve l’expan- 
sion en Chine. Witte, Pobedonostsev et Lambsdorff, le ministre des Affaires 
étrangères, sont pour un accord avec le Japon. Plehve, l’amiral Alexeev, le 
contre-amiral Abaza et le grand-duc Alexandre Mikhaïlovitch veulent que la 
Russie ne cède rien et pousse jusqu’en Corée. 
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velle Sébastopol, assiégée et bombardée, tandis que les troupes 
terrestres censées la délivrer sont repoussées sur Moukden. Le 
haut commandement russe est miné par des rivalités, l’inten- 
dance ne suit pas. L’enthousiasme patriotique retombe vite et 
les mobilisés participent à des pogroms dans les provinces de 
Biélorussie et d'Ukraine (août-septembre). Le 2 janvier 1905, les 
armées nipponnes prennent Port-Arthur, et le 10 mars, Moukden. 
L’Illustration et d’autres journaux occidentaux publient des clichés 
de soldats rendant leurs armes à des « Asiates » hilares. La flotte 
de la Baltique, qui accomplit, sur l’ordre de Nicolas, un demi-tour 
du monde pour rallier la mer de Chine, est coulée en quelques 
heures à Tsouchima (27-28 mai 1905). Les Japonais débarquent à 
Sakhaline en juillet. Toutefois, au milieu du désastre, les prières 
du souverain sont exaucées par la naissance, le 30 juillet/12 août 
1904, d’un fils, le tsarévitch Alexis, attribuée à l’intercession de 
Séraphin de Sarov. 

La nomination du prince Petr Sviatopolk-Mirski, plutôt modéré, 
au ministère de l'Intérieur en remplacement de Plehve, encourage 
les zemstvos à relever la tête. En 1896, ils ont obtenu de justesse 
l’autorisation de tenir un congrès national à Nijni-Novgorod. 
Cette réunion a déplu aux autorités qui y ont vu la volonté de 
mettre sur pied une représentation nationale. En 1902, on leur 
refuse une nouvelle convention. En 1904, Sviatopolk-Mirski laisse 
faire. Ils publient une déclaration, le 9 novembre, qui réclame 
notamment un régime de droits et de libertés, et la convocation 
d’une assemblée représentative élue dotée de compétences législa- 
tives et budgétaires. Le texte est diffusé lors de banquets pendant 
l'hiver. Au début de janvier, des grèves éclatent à Pétersbourg. 

C’est le Dimanche sanglant, le 9/22 janvier 1905, qui déclenche 
l'incendie. Une foule pacifique, portant bannières, icônes et por- 
traits du tsar, conduite par le prêtre Gapone, agent de l’'Okhrana 
et organisateur du syndicat ouvrier monarchiste de Pétersbourég, 
vient déposer une pétition au palais d'Hiver, selon le cérémonial 
traditionnel de la supplique (tchelobitnaïa). Les temps ont malgré 
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tout changé et le document contient des revendications sociales 
et politiques’. Les sujets demandent « justice et protection », tout 
en avertissant le souverain que leur patience a atteint ses limites. 
Pour combattre l'ignorance et remédier à l’absence de droits, ils 
veulent d’abord la libération immédiate de tous ceux qui ont été 
poursuivis pour leurs convictions politiques ou religieuses, fait de 
grève ou agitation politique. Ils exigent aussi des mesures contre 
la misère et « l'oppression du capital sur le travail », notamment 
la liberté syndicale et la suppression des inspecteurs du travail. 

L’avant-veille et la veille, la presse officielle a annoncé qu’on ne 
tolérera ni rassemblement ni cortège. Mais Witte et Sviatopolk- 
Mirki ont tenté d'obtenir un assouplissement. Les journaux 
libéraux et des hommes de lettres, comme Maxime Gorki, ont 
demandé d’avertir qu’une effusion de sang coûterait cher. La 
police a laissé distribuer les tracts appelant à la manifestation. 
Nicolas et sa famille sont à Tsarskoe Selo. Le prince Vassiltchikov 
et le gouverneur général Foullon” maintiennent les consignes de 
fermeté aux troupes. La tragédie redoutée se produit : en plu- 
sieurs endroits de la ville, les manifestants essuient des salves 
de fusil. Les chiffres officiels font état de cent trente morts”. Le 


1. Texte en russe de la Pétition des travailleurs et des habitants de Péters- 
bourg devant être remise au tsar Nicolas II le 9 janvier 1905 in Naëalo pervoj 
russkoj revoljucii. Janvar’-mart 1905 goda. Dokumenty i materialy, éd. A. M. Pan- 
kratova, Moscou, Izdatel’stvo Akademii nauk SSSR, 1955, p. 28-31. 

2. Les observateurs ont été frappés par la coïncidence : le gouverneur général 
de Pétersbourg en janvier 1905, Ivan Alexandrovitch Foullon, porte le même 
nom que Joseph François Foullon (1715-1789), proche de la cour, ouvertement 
hostile aux premiers mouvements révolutionnaires de 1789, massacré par la 
foule huit jours après la prise de la Bastille. 

3. Vladimir Oulianov, dans un article publié le 18 janvier, parle de 4 600 morts 
et blessés. Le correspondant de l’agence Reuter télégraphie que, d’après les bruits 
qui courent, 20 000 personnes ont péri. Une étude soviétique de 1922 propose 
une estimation de 150 à 200 morts et 450 à 800 blessés. « Spisok lic, ubityx i 
umerëix ot ran v raznyx bol’nicax g. S.-Peterburga, poluéennyx 9 janvarja 1905 
soda », publié dans plusieurs journaux officiels le 18 janvier 1905 ; V. I. Lenin 
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tsar (absent) a fait tirer sur les icônes et sur le peuple désarmé ; 
sur son propre portrait. La révolution de 1905 a commencé!. 
Les grèves s'étendent rapidement à tous les centres écono- 
miques du pays et aux transports. Le 4/17 février, le grand-duc 
Serge est assassiné à Moscou. Le 18 février/3 mars, Nicolas IT 
publie des textes contradictoires : un manifeste annonçant qu’il 
n’admettra pas la sédition et un rescrit promettant des réformes 
et la convocation d’une assemblée d’élus. La première concession 
sérieuse est l’édit du 5/18 avril 1905 qui donne le droit à chacun 
de choisir sa religion dès l’âge de quatorze ans, y compris en 
renonçant à l’orthodoxie. Il est également permis de professer sa 
foi dans des publications et de créer des écoles confessionnelles. 
S'’ouvrent alors quinze années de véritable liberté de conscience. 
De violents pogroms se produisent en avril et en mai, à 
Melitopol, Simferopol, Jitomir, Minsk et Brest-Litovsk. Le 14 mai 
1905, les ouvriers en grève d’Ivanovo-Voznessensk élisent leur 
soviet, conseil d’une centaine de membres qui délibère en plein 
air et vote à main levée des mesures pratiques. Le soviet assume 
de facto le pouvoir dans un pôle économique que les autorités ne 
contrôlent plus. Du self-government paysan on est passé à l’auto- 
administration et à l’auto-éducation ouvrière. Le mouvement 
prend de court les sociaux-démocrates, maïs les intéresse par son 
organisation de classe : ce n’est pas une structure démocratique 
reposant sur le suffrage universel, mais une réalisation spontanée 
de la dictature du prolétariat. Dans certaines campagnes, le mir, 
encouragé par les Socialiste révolutionnaires (SR), confisque les 
terres. Les zemstvos, qui tiennent cinq congrès entre mars et 
octobre, sont concurrencés par l’Union paysanne, constituée en 


« Revoljucionnye dni », Vpered, 18 janvier 1905 ; V. I. Nevskij, « Janvarskie dni 
v Peterburge 1905 goda », Krasnaja letopis’, 1922, t. 1, p. 13-74. 

1. F.-X. Coquin, C. Gervais-Francelle (dir.), 1905 : la première révolution russe, 
Paris, Publications de la Sorbonne/Institut d’études slaves (Publications de la 
Sorbonne. Série internationale 26/Collection historique de l’Institut d’études 
slaves 32), 1986. 
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mai, qui en réunit deux (31 juillet-1* août et novembre). Tous 
exigent les libertés fondamentales et une assemblée constituante. 
Mais les paysans veulent aussi l’abolition de la propriété privée 
du sol et sa remise à ceux qui le travaillent. L'armée est ébran- 
lée : la très fameuse mutinerie du cuirassé Potemkine se produit 
entre les 14 et 25 juin. Le 13 octobre a lieu la première réunion 
du soviet des ouvriers de Pétersbourg, qui décide d’organiser 
une force armée et lance les Izvestia (Nouvelles). L'un de ses 
dirigeants les plus en vue, qui sera brièvement son président, est 
Lev Davydovytch Bronstein, mieux connu sous le nom de Trotski. 
Il faut replacer dans ce contexte de bouleversements l’épisode 
de l’entrevue de Bjôrkô. Le 24 juillet 1905, à l’occasion d’une 
rencontre informelle, Nicolas IT signe avec Guillaume IT un traité 
d’alliance défensive. Cet accord est en totale contradiction avec 
l'alliance franco-russe, à moins de persuader la France, qui n’a 
pas été consultée, de renoncer à ses désirs de revanche et de 
former une triplice d’un nouveau genre... Pour l’anecdote, le 
secret est éventé par le journaliste et romancier Gaston Leroux!. 
Les cercles officiels de Pétersbourg sont consternés et Nicolas 
reconnaît assez vite son erreur. L’entente sera sans lendemain. Le 
tsar n’est pas le seul souverain à avoir fait preuve de dissimula- 
tion. Guillaume Il, par exemple, a contourné Bismarck avant de 
le congédier. Mais cette initiative, ou même cette improvisation 
du seul monarque, prouve à quel point la conception de l’État, 
comme entité distincte de sa personne, est fragile en Russie. 
Witte fait pour l’heure figure d'homme providentiel. Il est 
envoyé négocier une paix avec les Japonais, signée à Portsmouth 
(États-Unis) sous les auspices du président Theodore Roosevelt, 


1. De juin 1904 à mars 1906, Leroux est l’envoyé spécial permanent du 
Matin en Russie. C’est l’un de ses plus grands scoops. Il se vante d’avoir tout 
deviné en faisant un tour aux cuisines où l’on mettait les petits plats dans les 
grands, ce qui suggérait qu’un accord avait été signé. Jean Jaurès commente les 
révélations de Leroux dans L'Humanité du 25 juillet. 
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le 5 septembre 1905. L'Amérique commence à affirmer son 
influence dans le Pacifique. Witte obtient, avec un peu de chance, 
et grâce aux difficultés financières niponnes, des conditions moins 
catastrophiques qu’on ne pouvait le craindre. La Russie évacue 
la Mandchourie, transfère au Japon le baïl du Liao-Toung, lui 
cède le chemin de fer de Mandchourie du Sud, mais conserve 
la ligne de l'Est chinois et donc son levier sur la Mandchourie 
septentrionale. Au terme d’un marchandage assorti de menaces 
de reprendre les hostilités, les Japonais renoncent aux indemni- 
tés, mais acquièrent la moitié méridionale de l’île de Sakhaline. 
Nicolas IT pense que Witte aurait dù être encore plus ferme, 
mais le fait tout de même président du Conseil des ministres 
réformé. Son manifeste du 17/30 octobre 1905 tranche par son 
esprit libéral. Un texte du 6 août a déjà annoncé la convocation 
d’une Douma nationale, mais interdit de discuter publiquement de 
politique. Witte annonce qu’il faudra l’approbation de la Douma 
pour que toute nouvelle loi entre en vigueur, toutefois, l’empereur 
aura un droit de veto sur ses délibérations et pourra la dissoudre. 
Le manifeste reconnaît aussi la liberté de conscience, de parole 
et d’association et l’inviolabilité de la personne. Petr Dournovo, 
frère du ministre de l’Intérieur d'Alexandre III, est à son tour 
nommé à ce poste le 22 octobre. Il fait preuve de sang-froid et 
de fermeté et rétablit l’ordre en brisant les grèves des cheminots 
et du télégraphe. 

Les partisans du manifeste se déclareront « octobristes » et 
défendront une libéralisation contrôlée. Mais la publication du 
texte déchaîne aussi une vague sans précédent de violences antisé- 
mites : six cent quatre-vingt-dix pogroms dans cent deux localités 
différentes au cours du mois d’octobre!. Des répliques ont lieu 
pendant toute l’année 1906. 


1. S. A. Stepanov, Cernaja sotnja v Rossi (1905-1914 gg.), Moscou, Izd-vo 
VZPI/Rosvuznauka, 1992, p. 54. 
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LES EXPÉRIENCES AVORTÉES (1906-1914) 


Au début de l’année 1906, la Russie est à un tournant que 
l’empereur ne veut pas franchir. Un emprunt français assure une 
enveloppe de 1,2 milliard de francs qui doit servir, entre autres, 
à « assurer la compression définitive du mouvement révolution- 
naire ». La reprise en main s’accentue : en février, Dournovo 
donne la consigne aux forces de l’ordre de tirer sur tout ras- 
semblement qui refusera de se disperser. Déjà la loi électorale, 
publiée le 11 décembre, a déçu. On votera au sein de quatre 
curies distinctes : propriétaires, paysans et citadins, comme au 
zemstvo depuis 1864, mais aussi ouvriers. Pour des raisons pra- 
tiques, dans un pays immense et peu éduqué, le scrutin n’est 
pas direct : plusieurs étapes locales sont nécessaires pour élire 
le député. En revanche, les femmes, les étudiants et les soldats 
sont exclus du corps électoral pour des raisons politiques. Les 
féministes russes ont pourtant constitué des unions et exercé des 
pressions d'autant plus fortes que les femmes du grand-duché de 
Finlande ont, elles, le droit de vote. L’inflexion conservatrice se 
confirme avec la loi du 20 février 1906 qui transforme le Conseil 
d’État en Chambre haute, instaurant ainsi un bicamérisme avant 
même que la Douma ne se soit réunie. Les membres du nouveau 
Conseil seront pour moitié nommés par l’empereur, pour moitié 
élus par les grands corps de l’Empire. Enfin, le 6 mai, les Lois 
fondamentales de l’Empire sont édictées. Elles réaffirment l’auto- 
cratie : le tsar nomme librement ses ministres qui ne sont pas 
responsables devant la Douma, il conserve les domaines réservés 


1. Le mot est de Lamsdorff. P. Renouvin, « Les relations franco-russes.… », 
art. cité, p. 138. Dans les années qui suivent la révolution bolchevique, les docu- 
ments confidentiels ont été publiés pour mettre en lumière ces connivences : 
Russkie finansy i evropejskaja bir£a v 1904-1906, éd. E. A. Preobracenskij, Mos- 
cou, Moskovskij raboëij, 1926. 
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que sont la guerre, la marine et les affaires étrangères. La Douma 
se contente d'examiner les projets de loi et de les transmettre 
au Conseil d’État. 

L'ouverture de la première Douma, le 27 avril 1906, coïn- 
cide avec le remplacement de Dournovo à l'Intérieur par Petr 
Stolypine. Witte a démissionné de la présidence du Conseil le 
22. L’assemblée, vite surnommée « Douma de l’indignation popu- 
laire », prône des changements radicaux. Le Parti constitutionnel 
démocrate (KD) et les Travaillistes (Troudoviki) réclament la 
confiscation des terres au bénéfice des paysans et veulent que 
le gouvernement soit responsable devant le Parlement. Le 6 mai, 
la Douma annonce qu’elle va élaborer un décret d’expropriation. 
Le 8, Nicolas II nomme Stolypine président du Conseil des 
ministres et le 9 il dissout l’assemblée. Le parlementarisme à la 
russe vient de prendre un faux départ. 

Stolypine a été maréchal de la noblesse dans les pays Baltes 
et gouverneur de la province de Saratov. Il est conservateur, 
mais convaincu de la nécessité de moderniser à marches forcées 
les campagnes et l’agriculture. Tout en s’acquittant de ses obli- 
gations de ministre de l'Intérieur avec zèle, il met en place un 
programme aux antipodes des vœux de la première Douma et de 
la majorité des paysans : la privatisation du sol et la dissolution 
du mir, afin de créer, pratiquement ex nihilo, une nouvelle classe 
de paysans-propriétaires qui serait le principal soutien du régime. 
Il n’hésite pas à dissoudre la deuxième Douma (20 février-2 juin 
1907) pour l’imposer. Le texte fondamental de sa réforme, l’ukase 
du 9 novembre 1906, ne sera ratifié que le 14 juin 1910, par la 
troisième Douma, appelée ironiquement « Douma des boyards » 
(1% novembre 1907-6 juin 1912). 

Les annuités de rachat encore dues par les anciens serfs à 
compter de 1906 ont été remises dès octobre 1905. Le mir a dès 
lors la pleine propriété de ses terres, tandis que ses membres 
n’en sont que les usufruitiers, qui se plient aux partages qu’il 
ordonne. Le 10 mars 1906, la délivrance du passeport intérieur 
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devient automatique : pour la première fois, la liberté de mou- 
vement est totale. Le projet de Stolypine prévoit en outre que 
chacun peut réclamer l'attribution en pleine propriété d’un lot de 
terrain communal aussi cohérent que possible, ce qui implique à 
terme un remembrement général, source de grandes difficultés. La 
commune peut aussi proclamer sa propre dissolution. La loi du 
14 juin 1910 va plus loin et abolit ipso facto toute commune qui 
n’a pas effectué de partage général depuis 1893, ce que Lénine 
appellera du « bonapartisme agricole ». Jusque-là, 24 % des foyers 
soumis au régime du mir, soit 2 750 000 personnes, ont demandé 
à s’en affranchir. Les mesures de 1910 peuvent toucher de 40 à 
45 % des familles, mais seulement 9 % des surfaces cultivables 
ont été remembrées. Les régions du Sud et de l'Ouest, plus fer- 
tiles et tournées vers le marché agricole international, ouvrent 
la marche. La migration paysanne vers la Sibérie et l’Asie cen- 
trale s’accélère. Toutefois, la classe des paysans-propriétaires est 
encore une vision de l'esprit et l’assassinat de Stolypine, à Kiev, 
le 5 septembre 1911, brise l’élan de la réforme. 

Le pouvoir reprend aussi le contrôle du domaine des sym- 
boles. Une série de commémorations grandioses commence les 
25 et 26 juin 1909 par le bicentenaire de la victoire de Pierre 
le Grand à Poltava. L’un des points culminants en est la longue 
conversation à bâtons rompus entre Nicolas II, Stolypine et deux 
mille paysans, sous les yeux des correspondants étrangers. Cette 
bonne impression est confirmée à l’occasion d’une nouvelle visite 
officielle du tsar en France (31 juillet-2 août). 

Le centenaire de la campagne de Russie et de la bataille de 
Borodino, que l’on affirme être une victoire, est préparé en asso- 
ciation avec les Français. Mais, le 4 avril 1912, la troupe fait au 
moins cent cinquante victimes en tirant sur les mineurs en grève 
des champs aurifères de la Lena. Les protestations gagnent tout 
le pays, mobilisant jusqu’à sept cent cinquante mille grévistes. 
Toutefois, on ne bascule pas dans le scénario de 1905. Cela n’em- 
pêche pas Nicolas IT de venir à Moscou inaugurer la colossale 
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statue de son père (30 mai 1912)’. Les 25 et 26 août, il est à 
Borodino, au milieu des régiments historiques qui ont participé 
au combat. On lui présente même le sergent-major Voïtiniouk, 
considéré comme le dernier survivant, qui déclare avoir cent 
vingt-deux ans. Quatre mille cinq cents starostes (maires de com- 
munes rurales) viennent incarner la paysannerie fidèle, prête à 
renouveler les sacrifices d'antan. Les élus de la Douma sont, en 
revanche, tenus à l’écart de ce grand moment patriotique. 

Les fêtes du tricentenaire de l’avènement du tsar Michel et 
de la dynastie des Romanov débutent en février 1913 à Saint- 
Pétersbourg. En mai, la famille impériale entreprend une tournée 
triomphale sur la Volga, faisant notamment étape à Kostroma. 
On publie force livres et brochures, on monte des pièces et des 
opéras, on réalise des films. C’est alors, véritablement, que Boris 
Godounov et la Khovanchtchina deviennent de grands succès, sans 
oublier La Vie pour le tsar. À la vision libérale, affirmant que 1613 
est le moment de l'élection de la dynastie par le peuple (défendue 
notamment par l’historien Sergueï Platonov), Nicolas II oppose 
une interprétation sacrificielle : son ancêtre a accepté le trône 
pour s’y dévouer entièrement, comme à un sacerdoce. 

Des images plus sombres viennent ternir le jubilé. En sep- 
tembre 1913 s’ouvre à Kiev le procès de Menahem Mendel Beïlis, 
un Juif accusé d’avoir commis un meurtre rituel. Alexandre l‘avait, 
en son temps, donné pour consigne de ne plus instruire de telles 
affaires, assimilées à des procès en sorcellerie. Mais les temps ont 
changé. L'affaire n’a pas été montée par la police tsariste, toute- 
fois elle est suivie de très près par le ministre de la Justice et la 
censure frappe toutes les publications qui se montrent sceptiques 
ou critiques. Pourtant, à la surprise générale, le jury, composé 
exclusivement de chrétiens et ne comptant aucun « intellectuel », 
acquitte Beïlis (28 octobre). La presse internationale, très mobili- 


1. C’est la statue qui est abattue avec jubilation au début du film Octobre 
d’Eisenstein. 
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sée, relaie une image peu favorable de la Russie. Les députés de 
la Douma et les fonctionnaires attachés au respect de la légalité 
et à la respectabilité commencent à désespérer du régime. De 
même, un certain nombre de riches marchands entrepreneurs, 
comme I. À. Konovalov, S. M. Tretiakov, N. D. Morozov ou 
P. P. Riabouchinski se rapprochent des constitutionnels démo- 
crates (KD), voire des socialistes démocrates (le parti de Lénine) 
dont ils financent, plus ou moins discrètement, les journaux illé- 
gaux'. D’autres scandales éclaboussent la monarchie. 

En janvier 1912, la Voix de Moscou, un quotidien à large diffu- 
sion, publie un article incendiaire dénonçant l'influence néfaste 
de Raspoutine sur les femmes de la famille impériale. Lu publi- 
quement à la Douma, il provoque un tollé. Un ordre exprès, 
contraire aux nouvelles lois sur la censure, interdit aussitôt 
de mentionner Raspoutine dans la presse. Grigori Efimovitch 
Raspoutine est né à Pokrovskoe, dans le district de Tioumen, 
en Sibérie occidentale, le 9 janvier 1869. Sans être moine, il a 
effectué des retraites spirituelles au monastère Saint-Nicolas-de-la- 
Haute-Toura, où il s’est imposé diverses ascèses. Il a fait, dit-on, de 
nombreux pèlerinages, y compris en Terre Sainte. Il est introduit 
à Saint-Pétersbourg en 1903, par l’évêque de Kazan Chrysanthe. 
Grâce aux « princesses monténégrines” », il est présenté au couple 
impérial le 1* novembre 1905. Il n’en devient un familier qu’à 
la fin de l’année 1907, parce qu’il semble pouvoir contrôler les 


1. L. H. Haimson, The Problem of Social Stability in Urban Russia, 1905-1917, 
Indianapolis, Bobbs Merrill (Bobbs-Merrill Reprint Series in European History 
E 93), 1964, p. 360-367 ; L. H. Siegelbaum, The Politics of Industrial Mobilization 
in Russia, 1915-1917 : À Study of the War-Industries Committees, New York, 
St-Martin’s Press, 1983, p. 17-18. 

2. Milica (ou Militza, 1866-1951), fille de Nicolas I” de Monténégro, épouse 
en 1889 le grand-duc Petr Nikolaevitch (1864-1931), petit-fils de Nicolas I“. 
Sa sœur, Anastasia (1867-1935) se remarie le 12 mai 1907 avec le grand-duc 
Nicolas Nikolaevitch (1856-1929), frère du précédent, qui sera commandant en 
chef de l’armée russe entre 1914 et 1915. 
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crises d’hémophilie du tsarévitch. C’est à partir de 1911 que se 
répand la rumeur qui fait de lui l’amant de l’impératrice. Plusieurs 
conseillers du souverain, ecclésiastiques, membres de la Douma, 
exhortent Nicolas II de l’éloigner, mais il a le plus grand mal à 
s’y résoudre. Pendant ce temps, Raspoutine est devenu une figure 
de la capitale, attirant de très nombreux solliciteurs, adulé par 
une cour surtout féminine, haï par les autres. 


LA GUERRE ET LA CHUTE (1914-1917) 


Depuis 1908, il ne se passe pratiquement pas une année sans 
une crise dans les Balkans. L’Autriche a annexé la Bosnie- 
Herzégovine, sans que la Russie et ses amis n’obtiennent rien 
en compensation, ce qui a été vécu comme une humiliation. Au 
terme de deux affrontements armés (1912 et 1913), la Serbie, la 
Roumanie, la Bulgarie et la Grèce sont à couteaux tirés et l’ Alba- 
nie qui vient de naître attire les convoitises de ses voisins. Le 
ministre des Affaires étrangères, Sazonov, celui de l’Agriculture, 
Krivocheine, le président du Conseil des ministres, Goremykine, 
pensent que l’empereur doit se montrer intransigeant, car on ne 
lui pardonnera pas de rester passif. À l’opposé, des politiciens 
et journalistes conservateurs s’alarment des conséquences désas- 
treuses qu’aurait une nouvelle défaite. On trouve dans ce camp 
Lambsdorff, le prince Mechtcherski, Witte, le ministre de l’Ins- 
truction publique Kasso!. Raspoutine est également opposé à la 
guerre, mais il est en Sibérie. En janvier 1914, Dournovo rédige 
un Mémorandum, sorte d'audit sans complaisance de l’Empire, 
dans lequel il prédit l'effondrement de l’armée et des institutions 
en cas de conflit durable : la Douma et les partis d'opposition 
constitutionnaliste seront impuissants à arrêter le déferlement, le 


1. D. C. B. Lieven, Russia and the Origins of the First World War, New 
York, St-Martin’s Press (The Making of the Twentieth Century), 1983, p. 18. 
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pays entrera dans une période d’anarchie dont l’issue est impré- 
visible. À Vienne aussi, l'entourage de l’empereur d’Autriche- 
Hongrie, François-Joseph, est divisé, mais la majorité penche pour 
une guerre rapide et régénératrice. Après une pause en 1913, les 
mouvements sociaux se multiplient en Russie, mobilisant jusqu’à 
1 254 441 grévistes, un total presque égal à celui de 1905 et très 
supérieur à ce qu’on constate en France, en Grande-Bretagne et 
en Allemagne qui, elles aussi, sont secouées par la contestation”. 

L’attentat de Sarajevo, le 28 juin 1914, enclenche un processus 
irréversible en moins d’un mois. L'Union sacrée se reforme. Le 
26 juillet, lors d’une séance extraordinaire, la Douma se range 
aux côtés du tsar et se met elle-même en congé. Le 1°” août, quand 
l'Allemagne déclare la guerre à la Russie, Saint-Pétersbourg est 
rebaptisé Petrograd. Nicolas est acclamé dans les deux capitales 
et sa visite à La Trinité-Saint-Serge empreinte de solennité. 
L'armée, avec son million d'hommes, va au combat derrière ses 
icônes miraculeuses, comme au temps des premiers Romanov. 
Quelques résistances à la mobilisation (à Moguilev ou Kazan) 
sont vite surmontées. Beaucoup d’encre a coulé sur août 1914, 
qu’Alexandre Soljénitsyne a retenu comme point de départ de 
son roman-fleuve La Roue rouge. L’avancée russe en Prusse 
orientale, prévue par le plan adverse, se fait à l’aveugle, mais 
elle est suffisamment rapide pour provoquer l’envoi de renforts, 
distraits du front français au moment crucial. Les Russes sont 
vaincus à Tannenberg (26-30 août), mais la pression qu'ils 
ont exercée facilite, à l’autre bout de l’Europe, le sursaut des 
Français qui arrêtent les Allemands sur la Marne (5-12 sep- 
tembre). 


1. D. McDonald, « The Durnovo Memorandum in Context », Jahrbiücher für 
Geschischte Osteuropas, 44/4, 1996, p. 481-502. 

2. L. H. Haïmson, The Problem of Social Stability in Urban Russia, op. cit., 
p. 348. 
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En mars 1915, on commence à comprendre que la guerre sera 
longue et meurtrière. La Russie fait savoir à ses alliés qu’elle reven- 
dique Constantinople et les Détroits. Ses demandes sont acceptées, 
laissant miroiter la réalisation du vieux rêve de Catherine II. Mais 
dans les mois qui suivent, ses forces abandonnent leurs posses- 
sions en Pologne, puis la Lituanie et la Courlande, soit environ 
vingt gouvernements. Le 24 août, le tsar démet le grand-duc 
Nicolas Nikolaevitch du commandement suprême des armées, 
pour l’assurer lui-même. Il rejoint l'état-major à Moguilev. En sep- 
tembre, la Douma, qui a repris ses travaux par intermittence, est 
suspendue sine die. Le gouvernement est régulièrement remanié à 
l’instigation de l’impératrice, elle-même manipulée par Raspoutine 
qui se vante de faire et défaire les ministres. Au front, Nicolas II 
tente de donner l’image d’un souverain spartiate, partageant les 
souffrances de son peuple. Mais son état-major est toujours com- 
posé d’aristocrates, avec des noms à consonance germanique. Les 
promesses de lutter jusqu’au bout éveillent moins d’ardeur qu’en 
1812. L’armée a reculé, mais pas encore jusqu’à Smolensk, sur la 
terre russe. Elle est sous-équipée, et à l’arrière la désorganisation 
et la spéculation règnent. 

Les Russes secourent une deuxième fois les Français le 18 mars 
1916, en attaquant à revers les Allemands qui ont lancé une 
offensive à Verdun le 21 février. En juin, lors de l'offensive 
Broussilov en Volynie, seule une petite partie des soldats dispose 
de fusils : ceux qui n’en ont pas ramassent les armes des morts. 
Les troupes s’enlisent et la démoralisation gagne. 

Dans la nuit du 16 au 17 décembre 1916, le prince Félix 
Youssoupov, apparenté à la famille régnante, le grand-duc Dmitri 
Pavlovitch et le député de la Douma Pourichkevitch se liguent 
pour abattre à coup de revolver Raspoutine, après avoir tenté 
en vain de l’empoisonner, et jettent son cadavre dans la Neva. 
En supprimant l’homme qui a le plus contribué à discréditer la 


1. Cette consigne deviendra une constante entre 1941 et 1944. 
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monarchie, Youssoupov pense la sauver. Mais cette initiative aux 
airs de révolution de palais montre surtout que plus personne 
ne contrôle l’évolution politique. 

Quand la Douma inaugure une nouvelle session, le 14 février 
1917, la situation sociale est devenue explosive. Le 18, les usines 
Poutilov de Petrograd se mettent en grève ; elles ferment leurs 
portes le 22. Le 25, des manifestations, provoquées par la disette, 
dégénèrent en émeutes. Le 26, la Douma élit un comité provisoire 
pour rétablir l’ordre, prenant en main la gestion des affaires 
courantes. Le 27, le palais d'Hiver est pris d'assaut, ainsi que 
l’arsenal, les ministres sont arrêtés. Simultanément, un soviet 
ouvrier se crée au palais de Tauride. 

Nicolas IT est prévenu. En principe, la garnison de Petrograd, 
forte de cent quatre-vingt mille hommes, a de quoi faire face 
à toute extrémité, mais elle est composée surtout de nouvelles 
recrues de la Garde dont la fidélité n’est pas certaine s’il faut tirer 
sur la population. Le tsar prend le chemin de sa capitale, mais 
s'arrête à Pskov quand on lui affirme qu’on ne peut assurer sa 
sécurité au-delà. En quelques jours, ou en quelques heures, son 
entourage perd courage et déserte. À Moguilev, Nicolas de Basilly, 
directeur de la Chancellerie diplomatique, rédige un manifeste 
de renonciation au trône que les généraux de l’état-major trans- 
mettent à l’empereur. Le pouvoir reviendrait au tsarévitch Alexis, 
sous la régence du grand-duc Michel, son oncle. Le 1° mars, la 
Douma forme un gouvernement provisoire et, le lendemain, elle 
demande à Nicolas II d’abdiquer. 

Le 2 mars 1917, trois cent soixante-dix ans après le sacre d’Ivan 
le Terrible, Nicolas IT dépose la couronne, en son nom propre et 
au nom de son fils Alexis. Il laisse le pouvoir à son frère Michel 
qui refuse, à moins qu’une assemblée constituante ne l’appelle à 
régner. La monarchie vient de prendre fin en Russie. 

Dans la nuit du 16 au 17 juillet 1918, dans la cave de la 
maison Ipatiev d’'Ekaterinbourg, Nicolas IT, son épouse et leurs 
enfants sont abattus, sur ordre de Moscou, pour éviter qu’ils ne 
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soient libérés par les troupes de la Légion tchécoslovaque! dont 
on signale l’approche. Les amateurs de symboles soulignent les 
coïncidences onomastiques : le premier tsar Romanov se pré- 
nommait Michel et le dernier à qui le trône ait été proposé est 
le grand-duc Michel ; en 1613, les délégués du Zemski sobor sont 
venus chercher Michel Romanov au monastère Saint-Hypace de 
Kostroma (Ipatievski monastyr) et Nicolas périt dans la maison 
Ipatiev. La dissimulation des cadavres et la destruction plus tar- 
dive du bâtiment où l’exécution a eu lieu ont fait naître bien 
des rumeurs sur d'éventuels survivants, en particulier la grande- 
duchesse Anastasia. Ces histoires rappellent les nombreux faux 
tsars du passé, mais aussi les légendes tenaces sur la survie de 
Louis XVII. Elles n’ont pas pesé sur le destin de la Russie ou 
de l’Union soviétique au xx° siècle. Marie Fedorovna, la veuve 
d'Alexandre II, échappe au massacre et se retire au Danemark 
où elle meurt à un âge avancé, en 1928. Les grands-ducs rescapés 
ont eux aussi émigré. Il n’y a pas eu de Pu Vi russe. 

La canonisation collective des membres de la famille 
impériale, en tant que martyrs de la foi, est prononcée par 
l'Église hors frontières (détachée du patriarcat de Moscou) le 
19 octobre/1* novembre 1981. Il faut attendre la chute de l’Union 
soviétique, le regain de patriotisme et de religiosité dans la nou- 
velle Russie pour que l’Église orthodoxe russe suive cet exemple, 
le 14 août 2000. Les icônes des saints martyrs impériaux se 
diffusent et un pèlerinage est organisé à Ekaterinbourg. Cette 
réhabilitation posthume est remarquable en soi. Toutefois, les 
honneurs rendus aux victimes n’entraînent pas une condamna- 
tion simultanée des bourreaux, phénomène que l’on observe pour 


1. Ce corps d’armée, combattant aux côtés de l’armée impériale russe dans 
l’espoir de créer une Tchécoslovaquie libre au terme de la guerre, avait été créé 
en 1915. Depuis la paix de Brest-Litovsk, conclue par le gouvernement bolche- 
vique, il formait une des forces contre-révolutionnaires les mieux organisées 
sur le territoire russe. 
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tout le passé soviétique. En outre, la dévotion envers Nicolas, sa 
femme et leurs enfants, parfois profonde, ne s'accompagne pas de 
la résurgence d’un courant monarchiste. Parmi les nostalgiques 
de l’Ancien Régime, de l’ancienne piété, de la noblesse, du mode 
de vie cosaque, de l’Arcadie paysanne, il y a très peu de véri- 
tables avocats d’une Restauration. La réconciliation se borne aux 
tombes. Les restes présumés de Nicolas IT et de sa famille ont 
été enterrés en la cathédrale Saints-Pierre-et-Paul en 1998. Ceux 
de Marie Fedorovna-Dagmar ont été solennellement transférés 
à Pétersbourg en 2006, elle repose désormais au même endroit, 
aux côtés d'Alexandre II. 


CONCLUSION 


Ou le monde civilisé passera de nouveau 

avant cinquante ans sous le joug des barbares, 

ou la Russie subira une révolution 

plus terrible que ne le fut la révolution 

dont l'occident de l’Europe ressent encore les effets. 


Astolphe de CUSTINE. 


La chute de l’Empire des tsars était-elle inévitable ? Cette ques- 
tion a beaucoup préoccupé les spécialistes, même si elle peut 
paraître vaine. Richard Pipes, dans un ouvrage résumant la subs- 
tance de ses conférences, a rappelé le caractère inattendu de 
l'événement et minimisé les faiblesses de la Russie”. Les investis- 
seurs français, en particulier, avaient confiance dans son avenir, 
comme le prouve leur ardeur à souscrire les emprunts russes. 
L’agitation sociale était forte en 1914, mais pas tellement plus 
qu’en Angleterre ou aux États-Unis et les campagnes étaient plutôt 
calmes. Toutefois, les défaites cuisantes de 1915, les échecs répétés 


1. A. de Custine, La Russie en 1839, op. cit., p. 190. 
2. KR. Pipes, Les Trois Pourquoi de la Révolution russe, trad. Janine Lévy, Paris, 
De Fallois, 2013, p. 11-47. 
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de 1916, alors que Nicolas II en personne commandait l’armée, 
la forte hostilité de la Douma et des intellectuels, les rumeurs 
scandaleuses sur l’impératrice et Raspoutine ont sapé le prestige 
de la monarchie et rendu plus facile Pabdication du souverain. 
La Russie est encore en guerre, mais, en quelques mois, surtout 
après l’échec de l'offensive de juillet 1917, la balance penche du 
côté de la paix à tout prix. Les soldats votent avec leurs pieds 
en désertant, d’abord parce qu’ils ne croient plus à la victoire, et 
ensuite parce qu’ils veulent rentrer au village pour le « partage 
noir », la redistribution totale des terres. Les paysans, convain- 
cus par le mot d'ordre populiste, puis socialiste révolutionnaire, 
attendent une nouvelle révolution agraire. 

Tout empire périra, comme l’a rappelé Jean-Baptiste Duroselle. 
Entre 1911 et 1921, ils disparaissent presque tous. L'Empire du 
Milieu est renversé en 1911 et l’ancien Empire perse finit de se 
disloquer en 1921. L'Empire ottoman, l’Empire austro-hongrois 
et l'Empire allemand ne survivent pas à la Première Guerre mon- 
diale, parce qu’ils font partie des puissances vaincues. La Russie, 
même si elle se trouve dans le camp opposé, est aussi en position 
de défaite. Les échecs de 1855 et 1905 ont déjà sérieusement 
ébranlé la monarchie. Un second désastre militaire en douze 
ans est plus qu’elle ne peut en supporter. Elle a sans doute aussi 
laissé passer l’occasion d’un nouveau contrat social, au moins avec 
les élites. Les deux empires survivants après 1918 ont, eux, su 
s’adapter. Le Japon s’est réformé depuis le début de l’ère Meïji, 
en 1868, et a mis sur pied une machine militaire capable de 
battre la Russie en 1905. La Grande-Bretagne fait partie des vain- 
queurs de la Première Guerre mondiale. En outre, son système 
monarchique s’est transformé en un régime parlementaire qui, 
au prix de nouvelles évolutions, fonctionne encore de nos jours. 

Puissance pauvre, colonialiste et colonisée, à la fois en retard 
et en avance sur l’histoire, stagnant dans un mouvement perpé- 
tuel, empruntant à fonds perdus à l'Occident détesté pour consti- 
tuer l’idée russe, telle est la Russie pendant son siècle d’or. Bien 
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entendu, peu de contemporains la considèrent comme telle. Selon 
la célèbre phrase de Benckendorff, le baron balte dirigeant la police 
politique de Nicolas I® : « Le passé de la Russie est étonnant, 
son présent plus que magnifique, son avenir dépasse tout ce que 
peut se représenter l’imagination la plus débordante. » Mais cet 
optimisme passe de mode. Alexandre III et surtout Nicolas IT se 
réfugient dans un xvu' siècle rêvé, rejoué dans les bals costumés de 
la cour et les cérémonies du tricentenaire de la dynastie Romanov. 
De leur côté, les révolutionnaires déclarent avec Herzen : « Le 
passé du peuple russe est obscur, son présent est affreux, il a 
néanmoins quelques droits à l'avenir.» On sait désormais quels 
crimes ont été commis au nom de l'avenir radieux. La Russie 
n’en a pas le monopole et l'idéologie marxiste-léniniste a relâché 
son emprise que l’on avait crue un temps définitive. Cet effon- 
drement a permis de mieux voir à quel point l’héritage tsariste, 
ou à tout le moins tsarien, était encore vivant. 

Le slogan « Tout le pouvoir aux soviets », repris à son compte 
par Lénine en 1917, semble indiquer que le nouveau régime fonc- 
tionnera sur le principe de l’autogestion, sous le contrôle des tra- 
vailleurs, paysans et ouvriers. La Constitution du 10 juillet 1918 
organise une pyramide de soviets, de la petite unité de production 
jusqu’au soviet suprême. Mais une autre organisation a déjà pris 
la réalité du pouvoir : le Parti communiste. Au VIII Congrès 
(18-23 mars 1919), il crée le bureau politique (Politburo) et décide 
que les soviets doivent se borner à être les « organes d’exécution 
du programme du Parti». Le Parti, en tant que corps politique, 
soumis à une discipline stricte, est la source de la loi et de la 
justice et le principal acteur de l’exécutif. Le mot d’ordre «le 
peuple et le parti ne font qu’un», en vigueur jusqu’à la fin du 
régime soviétique, et justifiant l’absence de pluralisme politique, 
n’est au fond qu’une forme réduite et laïcisée de « orthodoxie, 
autocratie, génie national » (autrement dit : l’Église, le monarque 
et le peuple ne font qu’un). 
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Dès l’époque de Lénine, la direction du parti prend un tour 
très personnel. Le culte posthume dont il fait l’objet n’est pas 
né de rien et c’est assez naturellement que son mausolée et ses 
statues viennent remplacer les monuments dédiés aux derniers 
souverains. Staline porte ensuite le culte du chef, de son vivant, 
à des hauteurs jamais vues. Il est le tsar rouge et autorise d’ail- 
leurs une réhabilitation sélective de certains monarques, comme 
Pierre le Grand et Ivan le Terrible. Sa formation de séminariste 
et sa pratique du matérialisme dialectique lui permettent de jouer 
avec ces figures, en les rejetant et en les acceptant à la fois. Le 
7 novembre 1937, pour le vingtième anniversaire de la révolution 
d'Octobre, il déclare : « Les tsars russes ont fait beaucoup de 
mauvaises choses. Ils ont volé et asservi le peuple. Ils ont conduit 
des guerres et confisqué des terres dans l’intérêt des proprié- 
taires. Mais ils ont fait une bonne chose : ils ont assemblé une 
gigantesque grande puissance qui s’étend jusqu’au Kamtchatka. 
Nous avons hérité de cette grande puissance. » 

Les successeurs de Staline semblent rétablir la balance en faveur 
de la direction collégiale, mais on n’en continue pas moins, dans 
l'opinion publique, à envisager les périodes en termes de « règne », 
de Khrouchtchev et de Brejnev, entrecoupés de brèves périodes de 
régence. Par ailleurs, quelques kremlinologues croient reconnaître 
l’existence d’un tsar caché, qui serait Mikhaïl Souslov, l’idéo- 
logue en chef, ou Youri Andropov, directeur du KGB pendant 
de longues années, avant de devenir très brièvement secrétaire 
général. Le cas de Mikhaïl Gorbatchev est finalement atypique, 
ou hybride. D’un côté, il a accédé à ses fonctions par la voie 
traditionnelle, avec l'investiture (le sacre) du parti, et il a ren- 
forcé à plusieurs reprises ses pouvoirs personnels. De l’autre, il 
a tenté de promouvoir une démocratisation contrôlée du parti 
et de la société, mais surtout, il a été renversé en août 1991 par 
un coup d’État. La manœuvre avorte au bout de quelques jours, 
cependant Gorbatchev est en sursis, comme un empereur détrôné. 
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Le coup de grâce lui est porté par la dissolution de l'URSS, en 
décembre 1991. 

On ne s’en souvient peut-être plus, mais Kltsine a été volon- 
tiers surnommé «le tsar Boris» par ses compatriotes et carica- 
turé en habits régaliens. Il portait le même prénom que Boris 
Godounov et son destin personnel ressemblait à celui de l’ancien 
opritchnik devenu tsar. Fltsine a été un loyal serviteur du parti 
à Sverdlovsk, puis a lentement grimpé dans les échelons du 
bureau politique avant d’assister à l’affaiblissement progressif 
de Mikhaïl Gorbatchev. Le moment venu, il prend le pouvoir en 
s'appuyant sur le vote populaire, comme Boris s’est laissé porter 
par les supplications (habilement orchestrées) de la foule. Aux 
affaires, Eltsine affiche quelque temps la faconde, la robustesse et 
la résistance à l’alcool de l’homme fort typiquement russe. Mais sa 
dégradation physique, coïncidant avec les difficultés économiques 
croissantes du pays et le sentiment d’une perte de puissance au 
niveau international, le rendent dangereusement impopulaire. Il 
réussit à s’effacer avant d’être congédié, pour faire place à un 
nouvel homme fort. 

Vladimir Poutine ne vient pas de l’extérieur : il a été choisi 
dans le cercle de la cour et adoubé par le monarque sortant. 
Il joue de sa forme physique, abondamment médiatisée, mais 
aussi de la réputation de dureté et de discipline qui est celle des 
agents du KGB. C’est une réincarnation rajeunie d’Andropov, 
avec la touche populiste qu’Eltsine cultivait. Il donne des gages 
à la conscience légaliste des uns, en acceptant de « redescendre » 
au rang de Premier ministre pendant la présidence de Dmitri 
Medvedev, et surtout en se soumettant à des élections qu’il 
remporte aisément, et il rassure les autres en se posant en chef 
aux nerfs d'acier. Dans une société laïcisée où le pouvoir a été, 
malgré tout, désacralisé, le monarchisme naïf subsiste encore, 
sous la forme de l’attente d’un véritable « patron », et Vladimir 
Poutine l’incarne, tout en affectant d’être le compagnon de 
chambrée idéal. Il s’applique à concilier des qualités apparem- 
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ment contradictoires : paraître doué de capacités militaires, d’un 
discernement politique et d’une volonté hors du commun, sans 
cesser d’être semblable à ses concitoyens ordinaires, mais aussi 
se montrer respectueux des traditions religieuses anciennes, à 
l’écoute de l’âme russe, en harmonie avec le passé des tsars. 
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CHRONOLOGIE 


IVAN (VASSILIEVITCH) IV LE TERRIBLE (1533-1584) 


1533, 4 déc. 
1533, 11 déc. 


1534, 19 août 
1534, sept. 
1536, 3 août 


1536, 15 sept. 
1537, 2 juin 


1537, 10/11 déc. 


1538, 3 avril 
1539, aut. 
1540, 20 déc. 
1541, 25 déc. 
1542, mars 


1547, 16 janv. 
1547, 3 fév. 


1550 


Mort de Basile III 

Arrestation de Youri Ivanovitch, oncle d’Ivan le 
Terrible 

Arrestation de Mikhaïl Lvovitch Glinski, oncle 
de la mère d’Ivan le Terrible 

Début de la régence d’Elena Glinskaïa, mère 
d’Ivan le Terrible 

Mort de Youri Ivanovitch, en prison 

Mort de Mikhaïl Lvovitch Glinski, en prison 
Arrestation d’Andreï Ivanovitch, oncle d’Ivan le 
Terrible 

Mort d’Andreï Ivanovitch, en prison 

Mort d’Elena Glinskaïa 

Début de la réforme de la justice criminelle locale 
Libération de la veuve d’Andreï Ivanovitch et de 
son fils, Vladimir Andreevitch 

Vladimir Andreevitch reçoit la principauté de 
Staritsa en apanage 

Déposition du métropolite Josaphat. Macaire lui 
succède 

Couronnement d’Ivan le Terrible 

Mariage d’Ivan le Terrible avec Anastasia 
Yourieva-Zakharina (Romanova) 

Promulgation du Justicier (Soudebnik), code de 
procédure judiciaire 
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1550 
1551, janv.-fév. 


1552, 2 oct. 
1552, oct. 
1553, 1-3 mars 
1553, juin 
1553, été 


1554, 28 mars 
1556, sept. 
1557, 31 mai 
1558, janv.-juil. 
1558, aut. 

1559, janv.-mars 


1559, oct. 


1560, 7 août 
1560, août 


1561, janvier 
1561, 21 août 


1563, 15 fév. 
1563, fév. 
1563, juin-juil. 
1564, 30 avril 
1565, janv. 


1565, fév. 


1566, 28 juin-2 juil. 


1566, 24 juil. 


1567, aut. 


1568, 22-24 mars 


1568, 4 nov. 
1569, 1° juil. 
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Création des premiers régiments de mousque- 
taires (streltsy) 

Synode des Cent Chapitres (Stoglav), réformant 
l'Église russe 

Prise de Kazan par Ivan le Terrible 

Naissance du tsarévitch Dmitri Ivanovitch 
Maladie d’Ivan le Terrible, crise politique 

Mort du tsarévitch Dmitri Ivanovitch 

Richard Chancellor découvre une route maritime 
d'Angleterre en Russie 

Naissance du tsarévitch Ivan Ivanovitch 
Conquête d’Astrakhan par les Russes 
Naissance du tsarévitch Fedor Ivanovitch 
Offensive russe en Livonie. Prise de Narva et de 
Dorpat 

Raids de mercenaires russes contre le khanat 
tatar de Crimée 

Nouvelle offensive russe en Livonie, suivie d’une 
trêve de six mois 

Reprise de la guerre en Livonie ; abandon des 
attaques contre la Crimée 

Mort de la tsarine Anastasia 

Les frères Adachev sont écartés de l’entourage 
d’Ivan le Terrible 

Mort d’Alexeï Adachev en prison 

Ivan le Terrible épouse la princesse tcherkesse 
Marie Temrioukovna 

Prise de Polotsk par Ivan le Terrible 

Exécution de Daniil Adachev 

Enquête sur Vladimir Andreevitch de Staritsa 
Défection d’Andreï Kourbski, échange de lettres 
avec Ivan le Terrible 

Ivan le Terrible instaure le régime de lOpritch- 
nina 

Premières exécutions 

Assemblée du pays protestant contre l’Opritchnina 
Philippe (Kolytchev) est élu métropolite de 
l'Église russe 

Vague d’arrestations et d’exécutions 

Conflit entre Ivan le Terrible et le métropolite 
Philippe 

Philippe est déchu de sa charge 

Union de Lublin entre la Pologne et la Lituanie 
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1569, 9 sept. 
1569, 9 oct. 


1570, 2 janv.-13 fév. 


1570, 25 juil. 

1570, aut. 

1571, 23-25 mai 
1572, 28 juil.-2 août 


1572, été 
1575, sept. 


1576, août 
1577, aut. 
1579, 30 août 
1580, sept. 
1581, été 


1581, 18 août 
1581, 19 nov. 


1582, 15 janv. 
1582, 19 oct. 
1582 


1583, 10 août 
1584, 18 mars 


CHRONOLOGIE 


Mort de la tsarine Marie Temrioukovna 
Vladimir Andreevitch de Staritsa est contraint à 
prendre du poison 

Sac de Novgorod 

Exécution publique à Moscou de 122 « traîtres » 
Début de la répression contre certains opritchniki 
Moscou est incendiée et pillée par les Tatars de 
Crimée 

Batailles au sud de Moscou, les Tatars de Crimée 
sont repoussés 

Démantèlement de POpritchnina 

Ivan le Terrible « abdique » au profit de Semen 
Bekboulatovitch 

Ivan le Terrible reprend le pouvoir 

Dernière offensive d’Ivan le Terrible en Livonie 
Étienne Bathory, roi de Pologne, reprend Polotsk 
Septième mariage d’Ivan le Terrible, avec Marie 
Nagaïa 

Le jésuite Antonio Possevino vient négocier la 
paix entre la Russie et la Pologne 

Étienne Bathory assiège Pskov 

Mort du tsarévitch Ivan Ivanovitch, suite aux 
coups portés par son père 

Paix de Yam Zapolski entre la Russie et la 
Pologne 

Naissance du second tsarévitch Dmitri Ivano- 
vitch, fils d’Ivan le Terrible et de Marie Nagaïa 
Yermak Timofeevitch prend Sibir’, capitale du 
khanat tatar de Sibérie 

Accord de la Plioussa entre la Russie et la Suède 
Mort d’Ivan le Terrible 


FEDOR IVANOVITCH (1584-1598) 


1584, août 
1584, 6 août 
1589, janv. 
1591, 15 mai 


1593 


Installation à Ouglitch du tsarévitch Dmitri Iva- 
novitch 

Mort de Yermak Timofeevitch 

Érection du patriarcat russe 

Mort suspecte du tsarévitch Dmitri Ivanovitch 
à Ouglitch 

Naissance et mort en bas âge de la fille du tsar 
Fedor Ivanovitch 
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1596, 12 juil. 


1596, 9/19 oct. 


1597, 24 nov. 


1598, 6 janv. 


1598, 17 fév. 
1600, 26 oct. 


1601-1602 
1602, fév. 


1603, print. 


1604, mars 


1604, 25 mai 


1604, 13 oct. 


1604, 18-21 déc. 


1605, 21 janv. 
1605, 13 avril 
1605, 7 mai 
1605, 1° juin 


1605, 10 juin 


1605, 20 juin 
1605, 21 juil. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Naissance de Mikhaïl Fedorovitch Romanov 
Union de Brest, création de l’Église gréco- 
catholique 

Édit rendant les paysans fugitifs passibles de 
poursuites pendant cinq ans 

Mort de Fedor Ivanovitch. Extinction de la pre- 
mière dynastie moscovite 


BORIS GODOUNOV (1598-1605) 


Boris Godounov est élu tsar par une Assemblée 
du pays 

Disgrâce des Romanov, tonsure forcée du chef du 
clan, Fedor Nikititch, qui devient le moine Philarète 
Mauvaises récoltes et hivers rigoureux 

Le moine Grégoire (Youri Otrepiev) s'enfuit du 
monastère du Miracle 

Un homme qui prétend être le tsarévitch Dmitri 
Ivanovitch est pris sous la protection de Jerzy 
Mniszech 

Le faux Dimitri se convertit secrètement au 
catholicisme, obtient le soutien du nonce apos- 
tolique et du roi de Pologne, Sigismond II 
Promesse de mariage entre le faux Dimitri et 
Marina Mniszech 

Le faux Dimitri et une armée de volontaires 
entrent en Russie 

Première bataille, indécise, avec les troupes 
envoyées depuis Moscou 

Le faux Dimitri perd la bataille de Dobrynitchi 
et se réfugie à Poutivl 

Mort inopinée de Boris Godounov à Moscou 
L'armée qui assiège Poutivl se rallie au faux Dimitri 
Arrestation à Moscou de Fedor Borissovitch 
Godounov 

Exécution de Fedor Godounov, déposition du 
patriarche Job 


DIMITRI (LE FAUX DIMITRI, 1605-1606) 


Entrée de Dimitri à Moscou 
Couronnement de Dimitri 
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1606, avril 
1606, 8 mai 


1606, 17 mai 


CHRONOLOGIE 


Philarète (Romanov) est fait métropolite de Rostov 
Mariage de Dimitri et de Marina Mniszech à 
Moscou 

Assassinat de Dimitri à la faveur d’une émeute, 
massacre de Polonais 


BASILE IV (VASSILI CHOUÏSKI, 1606-1610) 


1606, 19 mai 
1606, 29 mai 
1606, juin-juil. 


1606, 15 nov.-2 déc. 


1606, 17-20 déc. 
1607, 9 mars 
1607, 3 mai 


1607, 23 mai 


1607, 30 juin-10 oct. 


1607, aut. 
1608, juin 


1608, 6-10 sept. 
1608, 23 sept. 
1609, 28 fév. 
1609, maï-oct. 
1609, sept. 

1609, 27 déc. 
1610, 12 janv. 
1610, 12 mars 
1610, 23 avril 
1610, 23-24 juin 


1610, 17 juil. 


Vassili Chouïski est élu tsar 

Couronnement de Basile IV 

Soulèvements dans plusieurs provinces 

Les rebelles menacent Moscou, puis sont repoussés 
Ivan Bolotnikov, principal chef des rebelles, 
s’enferme dans Kalouga 

Le délai de poursuite des paysans fugitifs passe 
de cinq à quinze ans 

Le siège de Kalouga est levé, Bolotnikov se replie 
sur Toula 

Le second faux Dimitri entre en Russie et s’ins- 
talle à Starodoub 

Le tsar Vassili Chouïski assiège Toula, capitula- 
tion négociée 

Le second faux Dimitri rallie les rebelles débandés 
Le second faux Dimitri s’installe à Touchino, 
d’où il assiège Moscou 

Marina Mniszech rejoint le second faux Dimitri 
et le reconnaît comme son époux 

Les partisans du second faux Dimitri assiègent 
La Trinité-Saint-Serge 

Mikhaïl Skopine-Chouïski signe un traité d’al- 
liance avec les Suédois 

Skopine-Chouiski remporte plusieurs victoires 
sur les rebelles 

Entrée en guerre de la Pologne qui assiège Smolensk 
Le second faux Dimitri fuit en cachette Touchino 
Le siège de La Trinité-Saint-Serge est levé 
Entrée triomphale de Skopine-Chouïski à Moscou 
Mort suspecte de Skopine-Chouïski 

Bataille de Klouchino. L’hetman polonais 
Zétkiewski s’ouvre la route de Moscou 

Vassili Chouïski est forcé à abdiquer et tonsuré 
de force (19) 
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1610, 16 août 


1610, 21 sept. 
1610, sept. 


1610, 11 déc. 
1610, 25 déc. 


1611, mars-juil. 


1611, 3 juin 
1611, 16 juil. 
1611, 30 août 


1612, 17 fév. 
1612, été 


1612, 26 oct. 
1613, janv. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


L’'INTERRÈGNE (1610-1613) 


Accord entre sept boyards et Zétkiewski pour 
placer Ladislas, prince héritier de Pologne, sur le 
trône russe, à condition qu’il se fasse orthodoxe 
Les sept boyards, menacés par le second faux 
Dimitri, livrent Moscou aux Polonais 
Sigismond II, roi de Pologne, fait savoir qu'il 
veut le trône de Russie pour lui 

Le second faux Dimitri est assassiné 

Le patriarche Hermogène appelle la population 
à refuser un tsar polonais 

Formation et échec d’une première Coalition 
nationale russe 

Les Polonais prennent Smolensk 

Novéorod se place sous la protection des Suédois 
Dernier appel à la résistance du patriarche Her- 
mogène 

Hermogène meurt en prison à Moscou 

La seconde Coalition nationale s'approche de 
Moscou 

La seconde Coalition nationale libère Moscou 
Réunion d’une Assemblée du pays à Moscou 


MICHEL (MIKHAÏL FEDOROVITCH) ROMANOV (1613-1645) 


1613, 7 fév. 


1613, 11 juil. 
1614, mai 

1617, 26 fév. 
1618, 1° déc. 
1619, 1° juin 


1619, 24 juin 
1624, 18 sept. 


1625, 6 janv. 
1626, 5 fév. 


1629, 9 mars 
1631-1634 


L'Assemblée du pays élit tsar Michel Romanov, 
fils de Philarète 

Couronnement de Michel 

Marina Mniszech et son fils sont capturés 

Paix de Stolbovo entre la Russie et la Suède 
Trêve de Deoulino entre la Russie et la Pologne 
Échange de prisonniers entre Russes et Polonais, 
libération de Philarète 

Philarète est intronisé patriarche 

Mariage du tsar Michel avec Marie Vladimirovna 
Dolgoroukova 

Mort de la tsarine Marie Vladimirovna Dolgo- 
roukova 

Second mariage de Michel, avec Eudoxie Lou- 
kianovna Strechneva 

Naissance du tsarévitch Alexis Mikhaïlovitch 
Création des régiments de nouvel ordre 
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1632, avril 
1633, 1°” oct. 


1634, 15 fév. 


1634, 28 avril 
1634, 3/14 juin 


1637 
1639 


1641-1642 
1645, 12 juil. 


1646 


1647 
1648, 16 janv. 


1648, mai-sept. 
1648, 1-5 juin 


1648, sept. 
1649, janv. 


1652, 25 juil. 
1653, sept. 


1653, 23 oct./2 nov. 


1654, 8 janv. 
1654, 18 mai 


1654, 23 sept. 
1655, juil. 


1657, 27 juil. 
1658, juil. 


CHRONOLOGIE 


Début de la guerre de Smolensk 

Mort de Philarète ; l’armée russe piétine devant 
Smolensk 

Mikhaïl Cheine, chef de l’armée de Smolensk, 
conclut un armistice 

Mikhaïl Cheine est exécuté comme traître 

Paix de la Polianovka entre la Russie et la 
Pologne 

Les cosaques du Don prennent Azov 
Formation du groupe des « Zélateurs de la piété » 
à Moscou 

Siège et reprise d’Azov par les Turcs 

Mort du tsar Michel 


ALEXIS MIKHAÏLOVITCH (1645-1676) 


Nikon devient archimandrite du Nouveau- 
Sauveur de Moscou 

Fondation du port d’'Okhotsk 

Mariage du tsar Alexis avec Marie Ilinitchna 
Miloslavskaïa 

Révolte de Bogdan Khmelnytsky, hetman des 
cosaques zaporogues, contre les Polonais 
Révolte du sel à Moscou 

Réunion d’une Assemblée du pays 
Promulgation de l’Établissement de l'Assemblée : 
création du Bureau des monastères, institutio- 
nalisation du servage 

Nikon est fait patriarche de l’Église russe 
L’archiprêtre Avvakoum, opposé aux réformes 
de Nikon, est exilé en Sibérie 

Déclaration de guerre à la Pologne 
L'Assemblée de Pereïaslav vote la réunion du 
territoire de l’Armée zaporogue à la Russie 

Le tsar Alexis part aux armées, laissant Nikon 
comme régent 

Prise de Smolensk 

Les Russes entrent en Livonie (15) et prennent 
Vilna (30) 

Mort de Bogdan Khmelnytsky 

Nikon se retire au monastère de la Nouvelle 
Jérusalem 
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1658, 20 déc. 

1661, 21 juin/1° juil. 
1662, 5 juillet 

1666, avril-1667, août 
1667, 30 janvier 
1667, print. 

1667, août 

1668, aut.-1669, juin 
1669, 3 mars 

1669, 18 juin 

1669 

1669 


1670, 17 janv. 
1670, 23-24 juin 


1671, 22 janv. 
1671, 14 avril 
1671, 6 juin 
1672, 30 mai 
1675, 2 nov. 
1676, 22 janv. 


1676, 30 janv. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Trêve de Valiesar entre la Suède et la Russie 
Paix de Kardis entre la Suède et la Russie 
Révolte du cuivre à Moscou 

Concile de Moscou, destitution de Nikon, 
condamnation des vieux-croyants 

Armistice d'Androussovo entre la Pologne et la 
Russie ; partition de l'Ukraine 

Stepan Razine écume la Volga 

Exil d’'Avvakoum à Poustozersk 

Razine s'attaque aux possessions perses de la 
Caspienne 

Mort de la tsarine Marie Miloslavskaïa 

Mort du tsarévitch Semen Alexeevitch 
L’hetman zaporogue Petro Dorochenko prête 
hommage au sultan 

Début du siège de l’abbaye de Solovki, refuge 
des vieux-croyants, par les troupes du tsar 
Mort du tsarévitch Alexeï Alexeevitch 

Razine prend d’assaut Astrakhan ; la révolte 
s'étend (jusqu’en octobre) 

Mariage du tsar Alexis avec Nathalie Kirillovna 
Narychkina 

Razine est livré par des cosaques loyaux 
Razine est exécuté à Moscou 

Naissance du tsarévitch Pierre (futur Pierre le 
Grand) 

Mort de la boyarine Morozova, protectrice des 
vieux-Croyants 

Assaut de Solovki par les troupes du tsar ; exé- 
cution des rebelles 

Mort du tsar Alexis 


FEDOR ALEXEEVITCH (1676-1682) 


1676-1678 
1677 
1677 
1678 


1679 
1680, 18 juil. 


Guerre entre l’Empire ottoman et la Russie 
Révolte des cosaques du Yaïk 

Abolition du Bureau des monastères 
Recensement des taillables : la population est 
estimée entre 9 et 10,5 millions 

Révolte urbaine à Pskov 

Mariage du tsar Fedor avec Agathe Semenovna 
Grouchetska 
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1681, 13/23 janv. 
1681, 11 juil. 
1681, 17 août 
1681, 24 nov. 
1682, 15 fév. 


1682, 14 avril 
1682, 27 avril 


CHRONOLOGIE 


Traité de Bakhtchissaraï, entre l’Empire ottoman, 
le khanat de Crimée et la Russie 

Naissance du tsarévitch Ilia Fedorovitch, mort 
peu après avec sa mère 

Mort de l’ancien patriarche Nikon 

Édit abolissant l’ordre des préséances 

Second mariage du tsar Fedor, avec Marthe 
Matveevna Apraxine 

Avvakoum et ses compagnons sont brûlés vifs 
Mort du tsar Fedor Alexeevitch 


RÉGENCE DE SOPHIE ALEXEEVNA (1682-1689) 


1682, 27 avril 
1682, 15-18 mai 
1682, 26 mai 


1682, 5 juil. 
1682, 11 juil. 


1682, août 

1682, 17 sept. 
1684, 9 janv. 

1685 

1686-1688 

1686, 29 avril/6 mai 
1687 

1689, 27 janv. 

1689 


1689, août 


1689, 27 août/6 sept. 


Pierre Alexeevitch est choisi comme héritier du 
trône 

Soulèvement des streltsy, commandés par Ivan 
Andreevitch Khovanski 

Ivan V et Pierre I”, sont proclamés co-tsars, 
Sophie est régente 

Dispute sur le rétablissement de la vieille foi 
Exécution de Nikita Dobrynine, meneur des 
vieux-Ccroyants 

La cour, emmenée par Sophie, quitte Moscou à 
l'insu des streltsy 

Arrestation et exécution des Khovanski, père et 
fils 

Mariage d’Ivan V avec Praskovia Fedorovna Sal- 
tykova 

La métropole de Kiev est placée sous l’obédience 
du patriarcat de Moscou 

Affrontements russo-chinois sur la rive gauche 
de l'Amour 

Paix de Moscou entre la Pologne et la Russie 
Expédition russe contre la Crimée. Ivan Mazepa 
est fait hetman des Zaporogues. L'expédition 
échoue 

Mariage de Pierre I* avec Eudoxie Lopoukhina 
Deuxième expédition russe contre la Crimée, 
deuxième échec 

Pierre I” et de sa famille renversent Sophie 
Traité de Nertchinsk fixant la frontière sino- 
russe 
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1690, 18 fév. 
1694, 25 janv 


1696, 19 juil. 
1697, 9 mars 
1698, mars 


1698, 6-18 juin 
1698, 25 août 


1698, 23 sept. 
1698, 10 oct. 
1699 

1700, 1° janv. 


1700, août 
1700, 16 oct. 


1700, 19/30 nov. 


1701, janv. 
1702 


1703, 1° mai 
1703, 16 mai 


1704, été 
1704, 3 juil. 
1705, 16 janv. 
1705-1711 
1708, 27 janv. 
1708, nov. 


1709, 27 juin/8 juil. 


1709, 18 déc. 
1710, 18 janv. 


1710, 31 oct. 


1710, 20 nov. 
1711, 10 janv. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


PIERRE I‘ LE GRAND (1689-1725) 


Naissance du tsarévitch Alexis 

Mort de Natalia Narychkina, mère de Pierre le 
Grand 

Prise d’Azov par Pierre le Grand 

Départ de la Grande Ambassade 

Premiers mouvements de rébellion des streltsy à 
Moscou 

Écrasement de la révolte des streltsy à Moscou 
Retour de Pierre le Grand à Moscou ; Sophie est 
contrainte de se faire nonne 

Pierre relègue son épouse Eudoxie au couvent 
Exécution publique d’environ deux mille streltsy 
Recrutement massif de troupes en vue de la 
guerre contre la Suède 

Adoption de l'ère de l’Incarnation dans les actes 
officiels 

Début de la Guerre du Nord 

Mort du patriarche Adrien, vacance de son siège 
Défaite de Narva face à Charles XII, roi de Suède 
Rétablissement du Bureau des monastères 

Édit sur la tolérance des cultes chrétiens étran- 
gers en Russie 

Prise de Nyenskans, au confluent de la Neva et 
de l’'Ohkta 

Fondation de la forteresse Pierre-et-Paul à l’em- 
bouchure de la Neva 

Prise de Dorpat (13 juillet) et Narva (9 août) 
Mort de l’ex-régente Sophie 

Ukase sur le port de la barbe 

Révoltes dans le pays 

Naissance de la tsarevna Anna Petrovna 
Mazepa passe du côté de Charles XII 

Victoire de Poltava contre Mazepa et Charles XII 
Naissance de la tsarevna Élisabeth Petrovna 
L'écriture civile devient obligatoire pour les 
ouvrages non religieux 

Mariage d'Anne Ioannovna (fille d’Ivan V) et du 
duc de Courlande 

Le sultan Ahmet III entre en guerre contre la Russie 
Mort subite du duc de Courlande ; Anne restera 
veuve 
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1711, 19 fév./2 mars 
1711, 6 mars 

1711, 18 juil. 

1711, 12/23 juil. 
1711, 14/25 oct. 


1712, 19 fév. 

1712, 8/19 mai 

1713, 13/24 juin 1713 
1714 

1715, 12 oct. 


1715, 29 oct. 
1716 


1716, 27 janv./ 7 fév. 
-1718, 18/29 mars 
1716, 8 fév. 


1716, 8 avril 


1716, sept. 
1717-1721 


1718, 31 janv. 
1718, fév. 


1718, 24-26 juin 
1718, 7 déc. 


1719, 25 avril 
1721, 25 janv. 


1721, 30 août/10 sept. 
1721, 22 oct./2 nov. 
1722, 13/24 janv. 
1722, 5/16 fév. 

1722 


CHRONOLOGIE 


Création du Sénat et du Procureur fiscal 
Catherine I est déclarée épouse de Pierre le Grand 
Défaite contre les Turcs à Stäsnilesti 

Traité du Prout avec l’Empire ottoman 
Mariage du tsarévitch Alexis Petrovitch avec 
Charlotte Christine de Brunswick-Wolfenbüttel 
Célébration du mariage de Pierre le Grand et de 
Catherine I" 

Saint-Pétershbourg déclaré capitale de l’Empire 
Traité d’Andrinople avec l’Empire ottoman 
Victoires contre les Suédois à Napo (2 mars) et 
Hangô (26 juillet), occupation de la Finlande 
Naissance du tsarévitch Pierre Alexeevitch (futur 
Pierre II) 

Naissance du tsarévitch Petr Petrovitch 
Ultimatums de Pierre à son fils Alexis (19 janvier 
et 26 août) 

Deuxième séjour à l’étranger de Pierre le Grand 


Édit autorisant les vieux-croyants à pratiquer 
leur foi à condition de se déclarer et de payer 
un impôt supplémentaire 

Mariage d’Ekaterina Iloannovna (fille d’Ivan V) 
et du duc de Mecklembourg-Schwerin 

Fuite du tsarévitch Alexis à l’étranger 
Remplacement progressif des anciens Bureaux 
par des Collèges 

Retour du tsarévitch Alexis à Moscou 

Création de la Chancellerie secrète, dirigée par 
Petr Andreevitch Tolstoï 

Le tsarévitch Alexis, condamné à mort pour 
haute trahison, meurt en prison 

Naissance d’Élisabeth Catherine Christine (future 
Anna Leopoldovna), fille d’'Ekaterina loannovna 
Mort du tsarévitch Petr Petrovitch 

Adoption du Règlement ecclésiastique et inaugu- 
ration du Saint-Synode 

Traité de Nystad avec la Suède 

Proclamation de l’Empire russe 

Publication de la Table des rangs 

Loi de succession au trône 

Guerre russo-perse, la Russie occupe l’actuel 
Azerbaïdjan 
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1722 

1724, 28 janv. 
1724, 7/18 mai 
1724, 24 nov. 
1725 


1725, 28 janv./8 fév. 


1725, janv. 


1725, 10/21 mars 
1726, 8 fév. 

1726, 26 juil./6 août 
1727, 6/17 mai 


1727, 6-12 mai 
1727, 22 mai 
1727, 25 juillet 


1727, 8 sept. 
1728, 4 fév. 
1728, 10/21 fév. 


1728, 25 fév. 
1728, 4/15 mars 


1729, 19 nov. 
1729, 30 nov. 


1730, 19/30 janv. 


1730, 28 janv. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Ekaterina loannovna rentre avec sa fille en Russie 
Décret fondant l’Académie des sciences de Russie 
Couronnement de Catherine, épouse de Pierre 
le Grand 

Anna Petrovna est fiancée au duc Charles- 
Frédéric de Holstein-Gottorp 

Recensement : la population est estimée à 
15,6 millions d'habitants 

Mort de Pierre le Grand 


CATHERINE I" (1725-1727) 


Alexandr Menchikov est promu gouverneur géné- 
ral de Pétersbourg 

Obsèques de Pierre le Grand 

Création du Conseil privé suprême 

Alliance austro-russe 

Mort de Catherine I" 


PIERRE I (1727-1730) 


Menchikov est fait amiral, puis généralissime 
Exil de Petr Tolstoï à Solovki 

Anna Petrovna et son époux sont renvoyés au 
Holstein 

Arrestation et exil de Menchikov 

Arrivée de Pierre II à Moscou qui redevient capitale 
Naissance à Kiel de Charles-Pierre Ulrich, fils 
d'Anna Petrovna (futur Pierre III) 
Couronnement de Pierre II 

Mort d'Anna Petrovna, rapatriement de son 
corps en Russie 

Mort de Menchikov 

Fiançailles entre Pierre II et Ekaterina Dolgo- 
roukova 

Mort de Pierre IT 


ANNE IOANNOVNA (1730-1740) 


Anne loannovna signe les Conditions posées à son 
accession au trône par le Conseil privé suprême 
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1730, 25 fév. 
1730, 4/15 mars 
1730, 24 oct. 
1732, 15 janv. 
1733, 12 mai 
1733, 12 sept. 
1733, 5 oct. 
1734, 2 déc. 
1735 

1736, 19 juin 
1737, juil. 
1738 

1739, 3 juil. 


1739, 1° sept. 
1739, 3 oct. 


1740, 12/23 août 
1740, 20 oct. 


1740, 17/28 oct. 


CHRONOLOGIE 


Anne déchire les Conditions devant une assem- 
blée de la noblesse 

Dissolution du Conseil privé suprême 

Création du Cabinet des ministres 

Entrée d'Anne à Saint-Pétersbourg qui redevient 
capitale 

La fille d’'Ekaterina loannovna se convertit et 
devient Anna Leopoldovna 

Stanislas Leszczinski est reconnu roi de Pologne 
par la Diète 

Frédéric-Auguste II de Saxe chasse Stanislas 
Leszczinski avec le soutien des Russes 

Traité de commerce anglo-russe 

Fondation d’Orenbourg 

Prise d’Azov 

Prise d'Otchakov sur la mer Noire 

Révolte des Bachkirs 

Mariage d'Anna Leopoldovna avec Antoine- 
Ulrich de Brunswick-Wolfenbüttel 

Prise de Yassy en Moldavie 

Convention de Nysse entre la Russie et l’Empire 
ottoman 

Naissance d’Ivan (Ivan VI), fils d'Anna Leopol- 
dovna, reconnu héritier du trône 

Mort de l’empereur Charles VI, début de la guerre 
de Succession d'Autriche 

Mort d'Anne Iloannovna ; Biron est désigné 
régent pour Ivan VI 


RÉGENCE POUR LE COMPTE D’IVAN VI (1740-1741) 


1740, 9 nov. 


1741, juil. 


1741, 24-25 nov. 
1741, 28 nov. 


1741, 30 déc. 


Anna Leopoldovna renverse Biron et devient 
régente 
Guerre russo-suédoise 


ÉLISABETH PETROVNA (1741-1761) 


Prise du pouvoir par Élisabeth Petrovna, soute- 
nue par La Chétardie, ambassadeur de France 
Charles-Pierre de Holstein désigné héritier du 
trône 

Paix russo-suédoise 
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1742, 25 avril 
1742, 23 août 


1742, nov. 
1743, août 
1743, 15 nov. 


1744, fév. 


1744, 27 août 


1745, 16 fév. 
1745, 30 juil. 
1745, 21 août 


1745, 7 oct. 
1746, 8 mars 
1747, juin 
1748, 18 oct. 
1753, 16 mars 


1753, 20 déc. 
1754, avril 


1754, 20 sept. 


1755, 25 avril 
1756-1763 
1756, 29 oct. 
1756 


1757, 19/30 août 


1758, janv. 
1758, 27 fév. 


1758, 8 sept. 
1761, 25 déc. 
/1762, 5 janv. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Couronnement d’Élisabeth 

Édit abolissant ou soumettant à la grâce impériale 
toute sentence capitale 

Baptême orthodoxe de Charles-Pierre qui devient 
Pierre Fedorovitch 

Arrestations suite à un complot en faveur 
d’Ivan VI 

Marie-Thérèse d'Autriche reconnaît le titre impé- 
rial russe 

Arrivée à Pétersbourg, Sophie-Frédérique 
d’'Anhalt-Zerbst devient Catherine Alexeevna 
(future Catherine II) 

Frédéric-Auguste II de Saxe reconnaît le titre 
impérial russe 

Louis XV reconnaît le titre impérial russe 
Abrogation des actes passés au nom d’Ivan VI 
Mariage de Catherine Alexeevna et de Pierre 
Fedorovitch 

La Diète de Pologne reconnaît le titre impérial 
russe 

Mort d'Anna Leopoldovna 

Alliance avec l’Autriche, contre la Prusse 
Traité d’Aix-la-Chapelle, fin de la guerre de Suc- 
cession d'Autriche 

Édit créant des banques du commerce et de la 
noblesse 

Suppression des douanes intérieures 

Ouverture des travaux de la Commission pour 
la codification des lois 

Naissance du tsarévitch Paul Petrovitch (futur 
Paul I®), fils de Pierre Fedorovitch et Catherina 
Alexeevna 

Inauguration de l’Université de Moscou 

Guerre de Sept Ans 

Première attaque cérébrale d’Élisabeth 

Ivan VI est transféré à Schlusselbourg 

Victoire sur les Prussiens à Jägersdorff 

Prise de Kônigsberg 

Arrestation de Bestoujev-Rioumine et du feld- 
maréchal Apraxine 

Seconde attaque cérébrale d’Élisabeth 

Mort d’Élisabeth 
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CHRONOLOGIE 


PIERRE III ET CATHERINE II (1762-1796) 


1762, 16 fév. 
1762, 18 fév. 
1762, 28 juin/9 juil. 


1762, 22 sept. 
1763, 5 oct. 


1763, 15 déc. 
1764, 26 fév. 


1764, mars 
1764, 5/16 juil. 
1764, sept. 
1764, 10 nov. 
1765 

1767, 30 juil. 
1767 

1768, fév. 


1768-1770 
1768, aut. 
1771, sept. 


1772, 13 janv. 


1772, août 


1772, 5 août-30 sept. 


1773, oct. 
1773, nov. 
1774, 6 fév. 
1774 


Pierre II abolit la police secrète 

Manifeste accordant sa liberté à la noblesse 
Pierre III est renversé par son épouse ; il meurt 
(17 juillet) 

Couronnement de Catherine IT 

Mort d’Auguste III de Pologne, des troubles 
éclatent 

Décret réaffirmant les prérogatives du Sénat 
Sécularisation des biens du clergé en Grande 
Russie et en Sibérie 

Alliance russo-prussienne 

Ivan VI est tué par ses geôliers 

Stanislas Poniatowski est élu roi de Pologne 
Abolition de l’hetmanat zaporogue, remplacé par 
un Collège de Petite Russie 

Les seigneurs obtiennent le droit d'envoyer en 
Sibérie leurs serfs rebelles 

Ouverture de la Commission législative ; publi- 
cation de l’Instruction rédigée par Catherine II 
Interdiction aux paysans de déposer des sup- 
pliques 

La Russie place la constitution polonaise sous sa 
«protection éternelle » 

Guerre russo-turque 

Suspension des travaux de la Commission légis- 
lative 

Peste et révolte à Moscou ; ouverture de cime- 
tières tenus par des vieux-croyants à Rogojskoe 
et à Preobrajenskoe 

Manifestation des cosaques du Yaïk à Vaitsk, 
répression et assassinat du général Mikhaïl 
Traubenberg 

Début de la révolte de Pougatchev, qui affirme 
être Pierre III 

Premier partage de la Pologne entre la Russie, 
la Prusse et l'Autriche 

Pougatchev assiège Orenbourg 

Pougatchev assiège Oufa 

Pougatchev prend Tcheliabinsk 

Michelson bat Pougatchev à Fort-Tatichtchev 
(22 mars) et Sakmarsk (1° avril) 
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1774, été 
1774, 21 juil. 


1774, 31 juil. 
1774, 25 août 


1775, 10 janv. 
1775, juin 
1775, 7 nov. 
1777, 12 déc. 


1777 

1779, 27 avril 
1781 

1783, avril 
1785, 21 avril 


1787, 2 janv.-11 juil. 
1787 

1792, 9 janv. 

1793 

1793, 23 janv. 


1793-1794 
1795, 24 oct. 
1796, 6/17 nov. 


1796, 25 nov. 
1796 
1797, 5 avril 


1797, 29 nov./10 déc. 


1798, 12 juin 
1798, sept. 


1799, 3 janv. 


1799, 15 août 
1799, mi-sept. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Pougatchev occupe la quasi-totalité de Kazan, 
avant d’en être chassé 

Traité de Koutchouk-Kainardji entre la Russie 
et l’Empire ottoman 

Pougatchev appelle les serfs à la révolte 
Michelson bat Pougatchev à Salnikov ; le rebelle 
est livré par les siens 

Exécution de Pougatchev à Moscou 

La Sitch des Zaporogues est rasée 

Réforme de l'administration provinciale 
Naissance du grand-duc Alexandre Pavlovitch 
(le futur Alexandre I‘) 

Renouvellement de l’alliance avec la Prusse 
Naissance du grand-duc Constantin Pavlovitch 
Accord secret russo-autrichien 

Annexion de la Crimée ; fondation de Sébastopol 
Promulgation des chartes de la noblesse et des 
villes 

Voyage de Catherine II en Crimée 

Nouvelle guerre russo-turque 

Paix de Yassy entre la Russie et l'Empire ottoman 
Fondation d’Odessa 

Deuxième partage de la Pologne entre la Russie 
et la Prusse 

Révolte de Kosciuzsko en Pologne 

Troisième partage de la Pologne 

Mort de Catherine II 


PAUL I* (1796-1801) 


Couronnement posthume de Pierre III 

La Russie compte 37,5 millions d'habitants 
Couronnement de Paul I‘, loi sur la primogéni- 
ture mâle 

Paul est fait protecteur de l’ordre de Malte 
Occupation de Malte par les Français 
Ouchakov prend Corfou et déloge des Français 
des îles Ioniennes 

Traité d’alliance entre la Russie et l’Empire otto- 
man 

Souvorov bat les Français à Novi 
Franchissement du Saint-Gothard par Souvorov 


480 


1799 


1800, sept. 
1800, nov. 


1801, janv. 


1801, 11/23 mars 


1801, 5 juin 
1802, 25 mars 
1802, 8 sept. 


1803, 24 janv. 
1803, 20 fév. 
1804, août 
1805, 2 déc. 
1806, aut. 


1806, 14 oct. 
1806, 27 nov. 
1807, 9 fév. 
1807, 14 juin 
1807, 25-26 juin 


1807, 7 juil. 
1808, fév. 
1808, 12 oct. 
1808, aut. 


1809, mars 
1809, 5/17 sept. 


1810, 1° janv. 


1810, fév. 
1811, avril 
1812, 17 mars 
1812, avril 


CHRONOLOGIE 


Création de la Compagnie russo-américaine, 
administrant l’Alaska 

Débarquement anglais à Malte 

Embargo sur les navires et les créances anglaises 
en Russie 

Intervention russe en Kakhétie à l’appel du roi 
Georges XII 

Assassinat de Paul I” 


ALEXANDRE I‘ (1801-1825) 


Pacte d’amitié avec l’Angleterre 

Paix d'Amiens entre la France et l'Angleterre 
Abolition des collèges, remplacés par huit minis- 
tères 

Réforme de l’enseignement 

Création du statut des laboureurs libres 
Rupture des relations avec la France 

Bataille d’Austerlitz 

L'Empire ottoman ferme les Détroits à la marine 
russe 

Batailles d’Iéna et d’Auerstedt 

Entrée triomphale de Napoléon à Varsovie 
Bataille d’Eylau 

Bataille de Friedland 

Entrevue du Niémen entre Napoléon et 
Alexandre I* 

Traité de Tilsit, alliance franco-russe 

Début de la guerre russo-suédoise 

Entrevue d’Erfurt 

Mikhaïl Speranski est chargé de préparer un 
projet global de réforme des institutions 

Début de la guerre russo-turque 

Traité de Friedriksham : la Suède cède la Fin- 
lande à la Russie 

Création du Conseil d’État, cœur de la réforme 
de Speranski 

Alexandre refuse la main de sa sœur à Napoléon 
La France annexe le duché d’Oldenbourg 
Speranski est congédié et envoyé en exil 
Alexandre somme les Français d’évacuer la 
Prusse et la Poméranie 
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1812, 16/28 mai 
1812, 12/24 juin 
1812, 4/16 août 
1812, 26 août/7 sept. 
1812, 2/14 sept. 
1812, 3/15-4/16 sept. 
1812, 6/18 oct. 

1812, 27 et 28 nov. 
1812, 5 déc. 

1812, 13 déc. 

1813, mai 


1813, 2 juin 
1813, 16-19 oct. 
1813, 5 nov. 
1814, 1° mars 


1814, 31 mars 
1814, 4 juin 
1815, 14/26 sept. 


1815, 20 nov. 
1815, 27 nov. 
1818, 29 avril 


1818, sept. 
1818 


1820, 8/20 mars 
1821, mars 
1821, mars 

1821 

1822 

1823, 14 janv. 


1823, 16/28 août 


1825, 19 nov./1° déc. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Traité de Bucarest avec l’Empire ottoman 

La Grande Armée franchit le Niémen 

Prise de Smolensk par la Grande Armée 
Bataille de la Moskova (Borodino) 

La Grande Armée entre dans Moscou 

Début de l’incendie de Moscou 

La Grande Armée quitte Moscou 

Passage de la Bérézina 

Napoléon laisse l’armée à Murat 

L'armée repasse le Niémen 

Victoires de Napoléon à Lützen (2) et Bautzen 
(20-21) 

Armistice entre Napoléon et ses adversaires 
Bataille de Leipzig 

Traité de Gulistan entre la Russie et la Perse 
Pacte de Chaumont entre les puissances coalisées 
contre Napoléon 

Capitulation de Paris 

Louis XVIII octroie une Charte au peuple français 
Alexandre I” propose la Sainte Alliance aux sou- 
verains européens 

L'Angleterre propose une Quadruple Alliance 
anglo-austro-prusso-russe 

Alexandre I* accorde une constitution au 
Royaume de Pologne 

Naissance du grand-duc Alexandre Nikolaevitch 
(futur Alexandre II) 

Conférence d’Aix-la-Chapelle 

Novossiltsev est chargé de rédiger un projet de 
Charte constitutionnelle 

Divorce du grand-duc Constantin Pavlovitch 
Insurrection des Grecs contre les Turcs 

Retour d’exil (mais non en grâce) de Speranski 
Formation de la Société du Sud, en Ukraine 
Formation de la Société du Nord à Pétersbourg 
Mariage morganatique de Constantin Pavlovitch 
et de la comtesse Grudziñska 

Renonciation au trône de Constantin Pavlovitch 
(manifeste non publié) 

Alexandre I* meurt à Taganrog 
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1825, 14/26 déc. 


1826, 25 juin-3 juil. 


1826, 13 juil. 
1826, juil. 
1826, 2 août 


1827, 24 juin/6 juil. 


1827, 8/20 oct. 


1828, 10/22 fév. 
1828, avril 
1829, 2/14 sept. 


1830, 22 janv./3 fév. 


1830, 17/29 nov. 
1831, 6 sept. 
1831 

1832 

1832 

1833, fév. 


1833, 26 juin/8 juil. 
1833 


1833, 31 déc. 
1834-1859 

1839 

1839, 1°/13 mars 
1841, 14 juil. 
1844, mai 
1846-1849 


1849 


CHRONOLOGIE 


NICOLAS I‘ (1825-1855) 


Tentative de coup d’État des Décembristes 
Création de la III‘ Section de la Chancellerie 
impériale et de la Gendarmerie 

Exécution de cinq Décembristes 

Guerre contre la Perse 

Couronnement de Nicolas I 

La Russie, l'Angleterre et la France s’interposent 
entre les Turcs et les Grecs 

Incident de Navarin entre les Alliés et la marine 
ottomane 

Paix de Tourkmantchaï avec la Perse 

Début de la guerre contre l’Empire ottoman 
Traité d’Andrinople avec l’Empire ottoman 
Protocoles définissant le territoire grec indépendant 
Soulèvement à Varsovie contre le grand-duc 
Constantin Pavlovitch 

Les Russes reprennent Varsovie 

Révolte du choléra 

La constitution du Royaume de Pologne est rem- 
placée par un Statut organique 

Ouvarov compose la formule « Orthodoxie, Auto- 
cratie, Caractère national » 

La Russie protège le sultan turc contre le pacha 
d'Égypte 

Traité d'Unkiar-Skelessi : alliance russo-turque 
Speranski publie le premier Code de lois de 
l’Empire russe 

« Dieu, garde le tsar » devient l’hymne national 
russe 

L'imam Chamil dirige la résistance contre les 
Russes au Daghestan 

Projet d'expédition russe contre Khiva, annulé 
sous pression britannique 

Réunion de l’Église gréco-catholique à l’Église 
orthodoxe dans l’Empire 

Les Détroits sont fermés aux navires de guerre 
Visite officielle de Nicolas I® à Londres 
Inventaire obligatoire des obligations des serfs 
de nobles polonais 

Le nombre d'étudiants est limité à 1 800 dans 
tout l’Empire 
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HISTOIRE DE LA RUSSIE 


1849, 19 avril/1* mai Traité russo-turc de Balta-Liman 
1850, 28-29 nov. Reculade d'Olmütz 

1853, fév. Rupture des relations russo-turques 
1853, 18/30 nov. Victoire navale sur les Turcs à Sinope 
1854, 16/28 mars Début de la guerre de Crimée 

1854, 8/20 sept. Bataille de l’Alma 

1855, 18 fév./2 mars Mort de Nicolas I‘ 


ALEXANDRE II (1855-1881) 


1855, 10 sept. Capitulation de Sébastopol 

1856, 30 mars Traité de Paris mettant fin à la guerre de Crimée 

1856, 26 août/7 sept. Couronnement d'Alexandre Il; amnistie des 
Décembristes 

1857 Constitution d’un Comité secret pour préparer 
l'abolition du servage 

1858, 28 mai Traité russo-chinois d’Aïgoun 

1859, 26 août Capture de l’imam Chamil 

1860, 2/14 nov. Traité russo-chinois de Pékin 

1861, 19 fév./3 mars Publication du Statut des paysans émancipés 

1861, 17 mars Lecture dans les églises du Manifeste annonçant 
l'abolition du servage 

1861, avril Soulèvement paysan de Bezdna, réprimé dans le 
sang 

1861-1864 Le groupe Terre et liberté organise une activité 
révolutionnaire 

1863, 22 janv. Révolte en Pologne 

1863, 18 juin Statut universitaire 

1864, 1” janv. Création du zemstvo 

1864, 14 juil. Loi sur l’enseignement primaire 

1864, aut. Libération des serfs des nobles polonais 

1864, 19 nov. Loi sur l’enseignement secondaire 

1864, 20 nov. Loi sur la justice 

1865, 6 avril Règlement sur la censure 

1865, 14-15 juin Prise de Tachkent 

1866, 4 avril Attentat de Dimitri Karakozov contre 
Alexandre II 

1866, juil. Début de la liaison d'Alexandre II avec Ekaterina 
Dolgoroukova 

1867, 30 mars Vente de l'Alaska aux États-Unis 

1867, 11 juillet Constitution du gouvernement général du 


Turkestan russe 
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1867-1882 
1868 


1869 
1869 


1870, 16 juin 
1871, mars 


1873, 6 mai-22 oct. 
1873, 31 juil./12 août 
1873-1876 

1874, 1° janv. 

1874, été 

1875 

1875 

1875, juil.-1876 
1876 

1877, 24 avril 

1877, 19 juil.-10 déc. 
1877, oct.-1878, janv. 
1878, 24 janv. 


1878, 3 mars 
1878, 31 mars 


1878, 13 juin-13 juil. 


1879, 26 mai 
1879, 17-21 juin 


1879, nov. 
1880, fév. 


1880, 22 mai/3 juin 
1880, 6/18 juil. 


1881, 1° mars 


CHRONOLOGIE 


Rupture des relations avec la papauté 

Les khanats de Kokand et Boukhara sont placés 
sous protectorat russe 

Russification de l’enseignement à l’université de 
Varsovie ; émancipation du clergé 

Netchaev fonde La Vindicte populaire ; activité 
du cercle révolutionnaire de Tchaïkovski 

Loi sur les conseils municipaux 

Conférence de Londres sur les Détroits et la mer 
Noire 

Alliance des trois empereurs (Allemagne- 
Autriche-Russie) 

Paix de Guendeman, protectorat russe sur le 
khanat de Khiva 

Révolte et liquidation du khanat de Kokand 
Loi sur le service militaire 

Marche au peuple des étudiants russes 
Échange territorial russo-japonais 

Réunion de l’Église gréco-catholique de Chelm à 
l'Église orthodoxe 

Soulèvement de la Bosnie, de l’'Herzégovine et 
de la Bulgarie contre les Turcs 

Interdiction quasi totale du « petit-russien » dans 
l'imprimerie ; reformation de Terre et Liberté 
Guerre contre l’Empire ottoman 

Siège de Plevna par les Russes 

« Procès des 193 » révolutionnaires 

Attentat de Vera Zassoulitch contre le gouver- 
neur Trepov 

Traité de San Stefano, dicté par les Russes au sultan 
Acquittement de Vera Zassoulitch par un jury 
populaire 

Congrès de Berlin modifiant en profondeur San 
Stefano 

Traité russo-afshan de Gandamak 

Terre et liberté se scinde en Partage noir et 
Liberté du peuple 

Attentat contre le train impérial 

Attentat au palais d'Hiver. Création de la Com- 
mission exécutive suprême 

Mort de l’impératrice Marie Alexandrovna 
Alexandre II se remarie avec Ekaterina Dolgo- 
roukova 

Assassinat d'Alexandre II 
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1881, 3 avril 
1881, 29 avril 
1881, print.-été 
1881, 14 août 
1883 

1883, 16 mai 
1884 

1884 

1885, 7-17 janv. 
1885, 29 mars 
1886, 3 juin 
1887 

1887, avril 
1887, 8/20 mai 
1887, 18 juin 


1888 
1889 


1890, 12 juin 
1891, 5 mai 
1891, août 
1891 
1891-1901 
1892, 11 juin 
1892, août 


1894, juil. 


1894, 20 oct./1* nov. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


ALEXANDRE II (1881-1894) 


Exécution des auteurs de l’attentat contre 
Alexandre II 

Manifeste d'Alexandre III promettant d’extirper 
la sédition 

Pogroms dans l’ouest et le sud-ouest de l’Empire 
Règlement sur l’ordre public 

Création des Sections pour la protection de 
l’ordre public (Okhrana) 

Couronnement d'Alexandre III 

Confirmation de l’Alliance des trois empereurs 
Occupation de l’oasis de Merv, aux portes de 
l'Afghanistan 

Grève dans les usines Morozov 

Incident de Panjdeh avec les Afghans 

Loi créant le délit de grève 

Numerus clausus pour les étudiants juifs dans les 
universités russes 

Affaire Schnaebelé : la Russie soutient la France 
contre l’Allemagne 

Exécution d’Alexandr Oulianov, frère aîné du 
futur Lénine 

Traité de réassurance entre l’Allemagne et la 
Russie 

Premier emprunt russe placé à Paris 

Création du chef rural, chargé de contrôler le 
zemstvo 

Loi permettant de suspendre des délibérations 
«inopportunes » du zemstvo 

Le grand-duc Serge devient gouverneur de Mos- 
cou, expulsion des Juifs 

Premier engagement de collaboration franco- 
russe 

Pogrom de Starodoub 

Construction du Transsibérien 

Loi municipale relevant le cens 

Convention militaire franco-russe (ratifiée en 
janvier 1894) 

Guerre entre le Japon et la Chine 

Mort d'Alexandre III 
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1894, 20 oct. 
1894, 14 nov. 


1895, 17 janv. 
1895, nov. 


1896 
1896, 14 mai 


1896, 22 mai/3 juin 


1896, 27 août/8 sept. 


1896, 5-9 oct. 
1897, 2 juin 
1897 
1897 


1897-1899 
1898, 1°-3 mars 


1898, 15/27 mars 
1899, 3/15 fév. 


1899 


1900, 11/24 déc. 
1900 


1901, 2/15 mars 


1901, 19-21 sept. 
1902, 15 avril 


1903, 29 janv. 
1903, 6-7 avril 
1903, juil.-août 


1904, 8-9 janv. 


CHRONOLOGIE 


NICOLAS II (1894-1917) 


Manifeste conservateur de Nicolas IT 

Mariage de Nicolas II et d’Alix de Hesse (Alexan- 
dra Fedorovna) 

Nicolas II dénonce les « rêves insensés » de libé- 
ralisation 

Le Japon évacue Port-Arthur 

Congrès national des zemstvos à Nijni-Novéorod 
Couronnement de Nicolas IT ; catastrophe de la 
Khodynka 

Alliance défensive avec la Chine ; fondation de 
la Banque sino-russe 

Concession du Chemin de fer de l’est chinois à 
la Banque sino-russe 

Séjour en France de Nicolas IT 

Loi sur la durée de travail 

Recensement : la Russie compte 129 millions 
d'habitants 

Formation des premiers groupes socialistes révo- 
lutionnaires et du Bund 

Reprise des pogroms 

Premier congrès du Parti social démocrate (SD) 
à Minsk 

La Russie reçoit Port-Arthur pour vingt-cinq ans 
Manifeste sur la primauté des lois russes en Fin- 
lande 

Les étudiants qui manifestent sont menacés 
d’incorporation immédiate 

Premier numéro de l’Iskra, journal SD 
Manifeste du parti SD rédigé par Oulianov et 
Struve 

Assassinat du ministre de l’Instruction publique 
Bogolepov 

Visite en France de Nicolas IT 

Assassinat du ministre de l’Intérieur D. Sipia- 
guine 

Canonisation de Séraphin de Sarov 

Pogrom de Kichinev 

II° Congrès du SD ; scission entre bolcheviks et 
mencheviks 

Attaque japonaise contre Port-Arthur, début du 
siège de la ville 
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1904, 15/28 juil. 
1904, 4/17 juin 


1904, 30 juil./12 août 
1904, 9 nov. 


1905, janv. 

1905, 2 janv. 

1905, 9/22 janv. 
1905, 4/17 fév. 
1905, 18 fév./3 mars 


1905, 10 mars 
1905, 5/18 avril 
1905, avril-mai 
1905, 14 mai 
1905, 27-28 mai 
1905, 14-25 juin 
1905, 24 juil. 
1905, 5 sept. 
1905, 13 oct. 
1905 17/30 oct. 
1905, oct. 

1905, 1° nov. 
1905, 11 déc. 
1906, 20 fév. 
1906, 27 avril-9 mai 
1906, 6 mai 
1906, 8 mai 


1906, 9 nov. 
1907, 20 fév.-2 juin 


1907, 1* nov-6 juin 1912 


1907, fin 
1909, 31 juil.-2 août 
1910, 14 juin 


1911, 5 sept. 
1912, 4 avril 


1912, 15 nov. 
1913, fév. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Assassinat du ministre de l’Intérieur V. Plehve 
Assassinat du général Bobrikov, gouverneur de 
Finlande 

Naissance du tsarévitch Alexis Nikolaevitch 
Déclaration du congrès des zemstvos réclamant 
des réformes 

Grèves à Saint-Pétersbourg 

Port-Arthur capitule 

Dimanche sanglant 

Assassinat du grand-duc Serge 

Manifeste conservateur et rescrit promettant des 
réformes 

Les Japonais prennent Moukden 

Édit sur la tolérance religieuse 

Série de pogroms 

Premier soviet ouvrier à Ivanovo-Voznessensk 
Désastre naval à Tsouchima 

Révolte du cuirassé Potemkine 

Entrevue de Bjürkü entre Guillaume II et Nicolas IT 
Paix de Portsmouth (États-Unis) avec le Japon 
Réunion du soviet des ouvriers de Pétersbourg 
Manifeste libéral promettant une Douma 

690 pogroms dans l’Empire russe 

Présentation de Raspoutine au couple impérial 
Loi électorale restrictive 

Le Conseil d’État devient Chambre Haute 
Première Douma 

Publication des Lois fondamentales 

Stolypine est nommé président du Conseil des 
ministres 

Décret sur la sortie volontaire du mir 
Deuxième Douma 

Troisième Douma 

Raspoutine devient un familier du couple impérial 
Troisième visite officielle de Nicolas IT en France 
Loi sur la dissolution des communes qui ne par- 
tagent pas la terre 

Assassinat de Stolypine à Kiev 

La troupe tire sur les grévistes des mines d’or de 
la Lena 

Ouverture de la Quatrième Douma 

Début des commémorations du tricentenaire des 
Romanov 
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1913, sept.-28 oct 
1914, janv. 


1914, 28 juin 
1914, 26 juil. 


1914, 1* août 
1914, 26-30 août 
1915, mars 
1915, print.-été 
1915, 24 août 
1915, sept. 
1916, 18 mars 


1916, 16-17 déc. 
1917, 14 fév. 
1917, 18-22 fév. 
1917, 26 fév. 
1917, 27 mars 


1917, 2 mars 
1918, 16-17 juil. 


1928, 13 oct. 
1981, 1° nov. 
1998, 17 juil. 
2000, 14 août 


2006, 28 sept. 


CHRONOLOGIE 


Procès Beïlis à Kiev 

Mémorandum de Petr Dournovo sur la situation 
de l’Empire 

Attentat de Sarajevo 

Séance extraordinaire de la Douma qui se met 
en congé 

L'Allemagne déclare la guerre à la Russie 
Défaite de Tannenberg 

Constantinople déclaré but de guerre 
Évacuation de la Pologne et des Pays Baltes 
Nicolas IT assume le commandement de l’armée 
Suspension sine die de la Douma 

Offensive contre les Allemands pour soulager les 
Français 

Assassinat de Raspoutine 

Nouvelle session de la Douma 

Grève et fermeture des usines Poutilov 

La Douma élit un Comité provisoire 
Arrestation des ministres, prise du palais d’'Hi- 
ver ; création d’un soviet de Petrograd 
Abdication de Nicolas IT 

Assassinat de la famille impériale à Ekaterin- 
bourg 

Mort de l’impératrice Marie Fedorovna, veuve 
d'Alexandre III, au Danemark 

Canonisation de la famille impériale par l’Église 
russe hors frontières 

Inhumation des restes de la famille impériale en 
la cathédrale Pierre-et-Paul de Saint-Pétersbourg 
Canonisation de la famille impériale par le 
patriarcat de Moscou 

Inhumation de Marie Fedorovna en la cathédrale 
Pierre-et-Paul de Saint-Pétersbourg 


LES RÈGNES DES TSARS, EMPEREURS 
ET IMPÉRATRICES RUSSES 


Ivan le Terrible (Ivan Vassilievitch) 


Né le 25 août 1530. Devient grand-prince de Moscou le 4 décembre 1533, 
à la mort de son père Basile III. Couronné tsar le 16 janvier 1547. Meurt 
le 18 mars 1584 (53 ans). 


Fedor (Fedor Ivanovitch) 


Né le 31 mai 1557. Succède à son père le 18 mars 1584. Couronné tsar 
le 31 mai. Meurt le 7/17 janvier 1598 (41 ans). 


Boris Godounov (Boris Fedorovitch) 


Né en 1552. Élu tsar le 17/27 février 1598 par un Zemski sobor. Couronné 
le 1/11 septembre. Meurt le 13/23 avril 1605 (53 ans). 


Fedor Godounov (Fedor Borissovitch) 

Né en 1589. Succède à son père le 13/23 avril 1605. Non couronné. 
Renversé le 1/11 juin 1605. Assassiné le 10/20 juin 1605 (16 ans). 
Dimitri (Dimitri Ivanovitch, ou le faux Dimitri, identifié comme Youri 
Otrepiey, le défroqué Gricha) 

Né v. 1580. Couronné tsar le 21 juillet 1605. Assassiné le 17/27 mai 
1606 (26 ans). 

Basile IV Chouïski (Vassili Ivanovitch) 


Né en 1552. Élu tsar le 19/29 mai 1606. Couronné le 29 mai. Abdique 
le 17 juillet 1610. Exilé en Pologne où il meurt, le 12/22 septembre 1612 
(60 ans). 
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DYNASTIE DES ROMANOV 


Michel (Mikhaïl Fedorovitch) 


Né le 12 juillet 1596. Fils de Fedor Nikititch Romanov et de Xenia 
Chestova. Elu tsar par un Zemski sobor le 21 février 1613. Couronné le 
11 juillet 1613. Meurt le 12 juillet 1645 (49 ans). 


Alexis (Alexeï Mikhaïlovitch) 


Né le 19/29 mars 1629. Fils du tsar Mikhaïl Fedorovitch et d’Eudoxie 
Strechneva. Succède à son père le 12 juillet 1645. Couronné le 28 septembre. 
Meurt le 30 janvier 1676 (47 ans). 


Fedor (Fedor Alexeevitch) 


Né le 30 mai/9 juin 1661. Fils du tsar Alexis et de Maria Miloslavskaïa. 
Succède à son père le 30 janvier 1676. Couronné le 18 juin. Meurt le 
27 avril/7 mai 1682 (21 ans). 


Sophie (Sofia Alexeevna) 

Née le 17/27 sept. 1657. Fille du tsar Alexis et de Maria Miloslavskaïa. 
Régente de Russie du 26 mai 1682 au 27 août 1689. Déposée. Tonsurée de 
force en octobre 1698. Meurt le 3/14 juillet 1704 (46 ans). 


Ivan V (Ivan Alexeevitch) 


Né le 27 août/6 septembre 1666. Fils du tsar Alexis et de Maria 
Miloslavskaïa. Couronné avec son demi-frère Pierre le 26 mai 1682. Meurt 
le 29 janvier/8 février 1696 (29 ans). 


Pierre le Grand (Petr Alexeevitch) 

Né le 30 mai/9 juin 1672. Fils du tsar Alexis et de Natalia Narychkina. 
Couronné avec son demi-frère Ivan le 26 mai 1682. Refonde l’Empire 
russe le 22 octobre/2 novembre 1721. Meurt le 28 janvier/8 février 1725 
(52 ans). 


Catherine T° (Ekaterina Alexeevna. Née Marfa Skavronskaïa) 


Née le 5/15 avril 1684. Seconde épouse de Pierre I” le Grand. Couronnée 
par son mari le 7/18 mai 1724. Devient impératrice le 28 janvier/8 février 
1725. Meurt le 6/17 mai 1727 (43 ans). 


Pierre IT (Petr Alexeevitch) 


Né le 12/23 octobre 1715. Fils du tsarévitch Alexeï Petrovitch et de Sophie- 
Charlotte de Wolfenbuttel, petit-fils de Pierre le Grand. Désigné héritier du 
trône par Catherine I" à laquelle il succède le 6/17 mai 1727. Couronné le 
25 février/8 mars 1728. Meurt le 19/30 janvier 1730 (14 ans). 
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Anne (Anna loannovna) 

Née le 28 janvier/7 février 1693. Fille d’Ivan V et de Praskovie Fedorovna 
Saltykova. Choisie comme impératrice de Russie le 20/31 janvier 1730. 
Accepte le trône le 28 janvier/8 février aux conditions posées par le Conseil 
suprême, puis les refuse le 25 février/5 mars. Couronnée le 28 avril/8 mai. 
Meurt le 17/28 octobre 1740 (47 ans). 


Ivan VI (Ivan Antonovitch) 


Né le 12/23 août 1740. Fils d'Anna Leopoldovna et d’Anton Ulrich de 
Brunswick. Succède à Anna Ioannovna le 17/28 octobre 1740, sous la régence 
de Biron, puis de sa mère, Anna Leopoldovna. Il est renversé au profit 
d’Élisabeth I", le 25 novembre/6 décembre 1741. Il passe le reste de sa vie 
dans diverses prisons. Assassiné par ses geôliers le 5/16 juillet 1764, lors 
d’une tentative d'évasion (24 ans). 


Anne (Anna Leopoldovna) 

Née le 7 décembre 1718, Élisabeth Catherine Christine de Mecklembourg- 
Schwerin, fille d’Ekaterina loannovna, la sœur de la future impératrice 
Anne, et de Charles Leopold, duc de Mecklembourg-Schwerin. Désignée 
régente de Russie pendant la minorité de son fils, Ivan VI, en octobre 1740. 
Renversée au profit d’Élisabeth 1°. Meurt en exil à Kholmogory, le 19 mars 
1746 (27 ans). 


Élisabeth I‘ (Elizaveta Petrovna) 


Née le 18/29 décembre 1709. Fille de Pierre I® le Grand et de Catherine l*. 
Prend le pouvoir le 25 novembre/6 décembre 1741. Couronnée le 25 avril 
1742. Meurt le 25 décembre 1761/5 janvier 1762 (52 ans). 


Pierre IT (Petr Fedorovitch) 

Né Charles-Pierre Ulrich de Schleswig-Holstein-Gottorp, le 10/21 février 
1728. Fils d'Anna Petrovna, sœur aînée d’Élisabeth I", et de Charles- 
Frédéric de Holstein-Gottorp. Désigné héritier du trône par Élisabeth I", le 
10 décembre 1741. Lui succède le 25 décembre 1761/5 janvier 1762. Renversé 
au profit de Catherine II le 28 juin 1762. Mort assassiné le 6/17 juillet 
1762 (34 ans). 


Catherine II (Ekaterina Alexeevna) 

Née le 21 avril/2 mai 1729 Sophie Augusta Frédérique d‘Anhalt-Zerbst- 
Dornbourg. Fille de Christian-Auguste d’Anhalt-Zerbst et de Jeanne de 
Holstein-Gottorp. Épouse le grand-duc Pierre, héritier du trône de Russie, 
le 21 août/1* septembre 1745. Prend le pouvoir en renversant son mari, le 
28 juin 1762. Couronnée le 22 septembre 1762. Meurt le 6/17 novembre 
1796 (67 ans). 
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Paul I" (Pavel Petrovitch) 


Né le 20 septembre/1" octobre 1754. Fils de Pierre III (?) et de Catherine II. 
Succède à sa mère le 6/17 novembre 1796. Couronné le 5/16 avril 1797. 
Assassiné le 12/24 mars 1801 (46 ans). 


Alexandre I” (Alexandr Pavlovitch) 


Né le 12/23 décembre 1777. Fils de Paul I* et de Maria Fedorovna. 
Prend le pouvoir le 12/24 mars 1801, en renversant son père. Couronné le 
15/26 septembre 1801. Meurt le 19 novembre/1* décembre 1825 (48 ans). 


Nicolas [” (Nikolaï Pavlovitch) 


Né le 25 juin/6 juillet 1796. Fils de Paul I et de Maria Fedorovna. 
Succède à son frère Alexandre I® suite au désistement de son autre frère, 
Constantin (Konstantin Pavlovitch), le 14/26 décembre 1825. Couronné le 
2/14 août 1826. Meurt le 18 février/2 mars 1855 (58 ans). 


Alexandre IT (Alexandr Nikolaevitch) 


Né le 17/29 avril 1818. Fils de Nicolas I* et d’Alexandra Fedorovna. 
Succède à son père le 18 février/2 mars 1855. Couronné le 26 août/7 sep- 
tembre 1856. Assassiné le 1*/13 mars 1881 par le groupe terroriste Liberté 
du peuple (63 ans). 


Alexandre I (Alexandr Alexandrovitch) 


Né le 26 février/10 mars 1845. Fils d'Alexandre II et de Marie de Hesse- 
Darmstadt. Succède à son père le 1/13 mars 1881. Couronné le 15/27 mai 
1883. Meurt le 20 octobre/1* novembre 1894 (49 ans). 


Nicolas IT (Nikolaï Alexandrovitch) 


Né le 6/18 mai 1868. Fils d'Alexandre III et de Marie Fedorovna II. 
Succède à son père le 20 octobre/1* novembre 1894. Couronné le 14/26 mai 
1896. Abdique le 2/15 mars 1917. Assassiné le 17 juillet 1918 (50 ans). 


2 


2 


2 


GENEALOGIE SIMPLIFIEE DE LA FAMILLE 


(1613-1917) 


2 


REGNANTE RUSSE 


(LI61-#681) II SEIO9IN (LI) 
(t681-I881) III Hier (O1) 
(I881- SS8I) IT ue (ST) 
(SSSI-STS8I) 1 on (20) IESI + unueysuos 


(STSI-L081) 1 S1PuEX9IY (EI) 


I 
(TOST-96LT) xI INC (TI) 

I 

(96L1-T9LI) II Suuome) (TI) ‘do 
(TOLT) III Hd (O1) 


+OL 
(IYLI- OLI) IA UBAI 


I (O£LT- LTLT) IONNQUAFIOM-HOIMSUIS 9P UOLITN-SUrOY 
6€LI + dioyo)-uiasioH op II 201 (9) ‘d9 ‘oÿL1+ euaopjodos] eu 
OH9P9IJ-SOHEU) ‘do I 
(TOLI-IYLI) 8TLI À 8ILI (OtLI- OL) €€L 
TUAOT94 uioqrsITA (6) BUAOI94 14011) 74 SIX9[V BUAOUULOI SUUVY ( L) TUAOUULO] BUII97E 
I IELT ÈT I 
(LTLI-STLI) a aunoyye) (ç) eurpnodoT srxopna I 
osnods ,7 osnod9 x] (0691-7891) (T891-9L91) (6891-T891I 
(STLI-T891) puero 97 ] SHOT (+) A UBAI (+) JOp9A (€) aryd 
(+691 1) I (6991 À) 
BUDJUDAIEN OIEUJEN BIBASABISOIIA OU 
osnods ,7 osnodo 


(OLOT- Sÿ9T) SIXaTY (7) 


(SYOT- £TOT) I PUSIN (1) 


BIBLIOGRAPHIE 


DICTIONNAIRES, ENCYCLOPÉDIES, ANTHOLOGIES ET RECUEILS 
COUVRANT PLUSIEURS ÉPOQUES 


Dopolnenija k Aktam istoriceskim, Saint-Pétershbourg, V Tip. Il Otdelenija 
Sobstvennoj E. I. V. Kanceljariïi, 13 vol., 1846-1875. 

Enciklopediceskij slovar’, éd. I. E. Andrievskij, K. K. Arsen’ev, F.F. Petrusevskij, 
Saint-Pétersbourg/Leipzig, Brokgauz-Efron, 82 vol. + 4 vol. de suppl. 
1890-1907. 

Liechtenhan F.-D., Les Trois Christianismes et la Russie. Les voyageurs occiden- 
taux face à l'Église orthodoxe russe, xv°-xvur siècles, Paris, CNRS éditions 
(Mondes russes : États, sociétés, nations), 2002. 

The Modern Encyclopedia of Russian and Soviet History, Gulf Breeze (F1), 
Academic International Press, 56 vol., 1976-1994. 

PLDR = Pamjatniki literatury Drevnej Rusi, Moscou, Xudoestvennaja lite- 
ratura, 1978-1994, 12 vol. [1] XI-naëalo XII veka. [2] Konec XII veka. [3] 
XI vek. [4] XIV-seredina XV veka. [5] Vtoraja polovina XV veka. [6] Konec 
XV-pervaja polovina XVI veka. [7] Seredina XVI veka. [8] Vtoraja polovina 
XVI veka. [9] Konec XVI-naëalo XVII vekov. [10] à [12] XVI vek : kniga 
pervaja., vtoraja, tretja. 

POoE M. T., Foreign Descriptions of Muscovy : An Analytic Bibliography of Primary 
and Secondary Sources, Columbus (Ohio), Slavica, 1993. 

— ,« À People Born to Slavery. » Russia in Early Modern European Ethnography, 
1476-1748, Ithaca/Londres, Cornell University Press, 2000. 

Pskovskie letopisi, Moscou/Leningrad, Izdanie Akademii nauk SSSR, 2 vol. 
1941-1955. 

PSRL = Polnoe sobranie russkix letopisej, Saint-Pétersbourg/Leningrad/ 
Petrograd/Moscou, 1841— 


497 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


PSZ = Polnoe sobranie zakonov Rossijskoj Imperii, Saint-Pétersbourg, 
Sobstvennaja E. I. V. Kanceljarija, 1830-1918. [Les actes sont référencés 
dans le texte par leur numéro d’ordre] : 

Sobranie pervoe 1645-1825 gg, 45 t. 
Sobranie vtoroe 12 dekabrja 1825-28 fevralja 1881 g., 55 t. 
Sobranie tret’e 1 marta 1881-1913 g., 33 t. 

Russkij biograficeskij slovar’, éd. A. A. Polovcov, Saint-Pétersbourg, Tip. 
I. N. Skoroxodova, 25 vol., 1896-1918. 

Slovar’ russkogo jazyka XI-X VIT vv., Moscou, Nauka, 1975-. 

Slovar’ russkogo jazyka XVIII veka, Leningrad, [puis] Saint-Pétersbourg, Nauka, 
1984— 

The Supplement to The Modern Encyclopaedia of Russian, Soviet and Eurasian 
History, Gulf Breeze, Academic International Press, 1995— 

UNBEGAUN B. O., Russkie familii, Moscou, Progress-Univers, 1989. 


LE TSAR RUSSE, SON POUVOIR ET SON COURONNEMENT 


BARSOV E. B., Drevnerusskie pamjatniki svjaSéennogo venéanija na carstvo v 
svjazi s greceskimi ix originalami, Moscou, Universitetskaja Tipografija 
(M. Katkov), 1883. 

BERCÉ Y.-M., Le Roi caché. Sauveurs et imposteurs, mythes politiques populaires 
dans l’Europe moderne, Paris, Fayard, 1990. 

BESANÇON A., Le Tsarévitch immolé. La symbolique de la loi dans la culture 
russe, Paris, Plon, 1967. 

Car’ i carstvo v russkom ob$Scestvennom soznanii, éd. A. A. Gorskij, Moscou, 
Rossijskaja Akademija Nauk (Mirovosprijatie i samosoznanie russkogo 
obétestva 2), 1999. 

CHERNIAVSKY M., Tsar and People : Studies in Russian Myths, New Haven/ 
Londres, Yale University Press, 1961 

CRUMMEY R. O., « Court Spectacles in Seventeenth-Century Russia, Illusion and 
Reality », in D. C. Waugh (dir.), Essays in Honor of À. A. Zimin, Columbus, 
(Ohio), Slavica, 1985, p. 130-158. 

D'JAKoNOV M., Vlast’ Moskovskix gosudarej : ocerki iz istorii politiceskix idej 
Drevnej Rusi do konca XVI veka, Saint-Pétersbourg, Tip. I. N. Skoroxodova, 
1889, réimpr. La Haye/Paris, Mouton (Slavistic Printings and Reprintings 
159), 1969. 

DMITRIEVA KR. P., Skazanie o knjaz'jax Vladimirskix, Moscou/Leningrad, 
Izdatel’stvo Akademii Nauk SSSR, 1955. 

GARZANITI M., Sacerdotium et imperium a Mosca fra il XV e il XVT sec., Rome, 
Pontificia Università Gregoriana, 1990. 

GIRAUDO G., « Car’, carstvo et termes corrélatifs dans les textes russes de 
la deuxième moitié du xvi° siècle », in Popoli e spazio romano tra diritto e 
profezia, Naples, Edizioni scientifiche italiane (Da Roma alla Terza Roma. 
Documenti e studi. Studi 3), 1986, p. 545-572. 


498 


BIBLIOGRAPHIE 


HELLIE R., « Did Russians ever Hope for Non-Autocratic Rule ? », Harvard 
Ukrainian Studies, 28, 2007, p. 471-482. 

INGERFLOM C., Le Tsar c’est moi. L'imposture permanente, d'Ivan le Terrible à 
Vladimir Poutine, Paris, Puf, 2015. 

KAsiNEC E., Wortman R., « The Mythology of Empire : Imperial Russian 
Coronation Albums », Biblion. The Bulletin of the New York Public Library, 
1/1, automne 1992, p. 77-100. 

KRAMAROVSKI M. G., « Sapka Monomaxa : Vizantija ili Vostok ? », Soob$éenija 
Gosudarstvennogo Ermitaza, 47, 1982, p. 66-70. 

MANISCALCO BASILE G., La Sovranità ecumenica del grand principe di Mosca : 
genesi di una dottrina (fine XV-inizio XVI secolo), Milan, Dott. A. Giuffrè 
éditore (Università di Palermo. Pubblicazioni a cura della Facoltà di giu- 
risprudenza 48), 1983. 
statuju Rossi», in Kul’tura i iskusstvo Rossit XVII veka : novye materialy 
i issledovanija, Leningrad, Iskusstvo, 1981, p. 26-48. 

POE M. T., « What did Russians Mean When they called themselves “Slaves 
of the Tsar” ? », Slavic Review, 57/3, 1998, p. 585-608. 

PROZOROVSKI] D. I, «O znatenii carskogo titula do prinjatija russkimi 
gosudarjami titula imperatorskogo », Izvestija Imperatorskogo Russkogo 
arxeologiceskogo ob$éestva, 8/3, 1877, col. 193-477. 

Roma, Costantinopli, Mosca, Naples, Edizioni scientifiche italiane (Da Roma 
alla Terza Roma. Documenti e studi. Studi 1), 1983. 

ROWLAND D., « Did Muscovite Literary Ideology Place Limits on the Power of 
the Tsar ? (1540s-1660s) », Russian Review, 49/2, 1990, p. 125-155. 

SAVVA V. IL, Moskovskie cari i vizantijskie vasilevsy : k voprosu o vlijanii 
Vizantii na obrazovanie idei carskoj vlasti moskovskix gosudarej, Xar’kov, 
Tip. Zil’berberg, 1901, réimpr. La Haye/Paris, Mouton (Slavistic Printings 
and Reprintings 127), 1969. 

Scarov Ja. N., « Svjaëéenstvo i cartsvo v Drevnej Rusi v teorii i na praktike », 
Vizantijskij vremennik, 50, 1989, p. 131-138. 

SCHAUB M.-K., « Le couronnement des tsars, XVI‘-xvIn" siècles : état de la 
question et perspectives de recherche », Revue des études slaves, 61/4, 1989, 
p. 391-401. 

SKRYNNIKOV R. G., Krest i korona : Cerkov’ i gosudarstvo na Rusi IX-XVII vv., 
Saint-Pétersbourg, Iskusstvo, 2000. 

SOKOLOVA I. M., Monomaxov tron : Carskoe mesto Uspenskogo sobora Moskovskogo 
Kremlja : k 450-letiju pamjatnika, Moscou, Indrik, 2001. 

— , Tron carja Ivana Groznogo v Uspenskom sobore, Moscou, Kuëkovo pole 
(XudoZestvennye pamjatniki Kremlja), 2006. 

UsPENSKI B. A., Car’ i imperator : pomazanie na carstvo i semantika monar$ix 
titulov, Moscou, Jazyki russkoj kultury, 2000. 

— ,« Car’ i samozvanec. Samozvanéestvo v Rossii kak kul’turno-istoriéeskij feno- 
men », in Etjudy po russkoj istorii, Saint-Pétersbourg, Azbuka, 2002, p. 164-191. 


499 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


VALEEVA-SULEJMANOVA G. F., « Korony russkix carej - pamjatniki tatarskoj 
kul’tury », Idel’, 3-4, 1996. 

VODorr V., Princes et principautés russes (X°-XvIr siècles), Northampton, 
Variorum Reprints, 1989. 

WORTMAN KR. S., Scenarios of Power : Myth and Ceremony in Russian Monarchy, 
Princeton, Princeton University Press, 2 vol., 1995-2000. 

Zavov V., UsrENSKI B., « Car’ i Bog : semiotiéeskie aspekty sakralizacii monarxa 
v Rossii », in B. A. UsPENSKy (dir.), Jazyki kul'tury i problemy perevodimosti, 
Moscou, Nauka, 1987, p. 110-218. 


HISTOIRE DE LA RUSSIE ET DE SES RELATIONS, GÉNÉRALITÉS 


BAKLANOVA N. À., « Obstanovka moskovskix prikazov v XVII veke », Trudy 
gosudarstvennogo istoriceskogo muzeja, Vyp. 3, Razrjad ob$üij istoriceskij, 1926, 
p. 53-100. 

BARON S. H., «The Origins of Seventeenth-Century Moscow’s Nemeckaia 
Sloboda », California Slavic Studies, 5, 1970, p. 1-18. 

BERELOWITCH À., La Hiérarchie des égaux. La noblesse russe d'Ancien Régime, 
xvI'-xvir siècle, Paris, Seuil (L'univers historique), 2001. 

BUSHKOVITCH P. A., « The Epiphany Ceremony of the Russian Court in the 
Sixteenth and Seventeenth Centuries » The Russian Review, 49/1, 1990, 
p. 1-18. 

DURAND J., GIOVANNONI D., RAPTI L. (dir.), Sainte Russie. L'art russe des origines 
à Pierre le Grand, Paris, Musée du Louvre/Somogy, 2010. 

FLOROVSKY G., Les Voies de la théologie russe, I, trad. et notes J.-C. Roberti, 
Paris, Desclée de Brouwer (Théophanie), 1991. 

FULLER W. C. Jr., Strategy and Power in Russia, 1600-1914, New York, The 
Free Press, 1992. 

GEYER D., Russian Imperialism : The Interaction of Domestic and Foreign Policy, 
1860-1914, New Haven, Yale University Press, 1987. 

GONNEAU P., « L'Église face aux crises dynastiques en Moscovie, XV°-XVIr' s. », 
dans Religion und Integration im Moskauer Russland. Konzepte und Praktiken, 
Potentiale und Grenzen. 14.-17. Jahrhundert, éd. L. Steindorff, Wiesbaden 
(Forschungen zur osteuropäischen Geschichte 76), 2010, p. 25-48. 

— , LAVROV A., Des Rhôs à la Russie. Histoire de l’Europe orientale, 730-1689, 
Paris, Puf (Nouvelle Clio), 2012. 

JOBERT AÀ., De Luther à Mohila. La Pologne dans la crise de la chrétienté, 
1517-1648, Paris, Institut d’études slaves (Collection historique de l’Insti- 
tut d’études slaves 21), 1974. 

KEEP J. H. L., Soldiers of the Tsar : Army and Society in Russia, 1462-1874, 
Oxford, Clarendon Press, 1985. 

The Kiev Mohyla Academy, Cambridge (Mass.) (Harvard Ukrainian Studies 
8), 1984. 

Krest'janskie vojny v Rossii XVII-XVIH vv., Moscou, Leningrad, Nauka, 1966. 


500 


BIBLIOGRAPHIE 


MICHELS G. B., At war with the Church : Religious Dissent in Seventeenth-Century 
Russia, Stanford, Stanford University Press, 1999. 

NAZAROV V. D., « Svadebnye dela XVI veka», Voprosy istorii, 10, 1976, 
p. 110-123. 

Prres R., Russia under the Old Regime, New York, Weidenfeld and Nicolson, 
1974. 

PLATT K. M. F, Terror and Greatness : Ivan and Peter as Russian Myths, Ithaca/ 
Londres, Cornell University Press, 2011. 

PORTAL R., « Aux origines d’une bourgeoisie industrielle en Russie », Revue 
d'histoire moderne et contemporaine, 8, 1961, p. 35-60. 

SNEGIREV V. L., Moskovskie slobody : ocerki po istorii Moskovskogo posada XIV- 
XVII vv., Moscou, Moskovskij raboëij, 1956. 

SOKOLOFF G., La Puissance pauvre. Une histoire de la Russie de 1815 à nos jours, 
Paris, Fayard, 1993. 

SORLIN I., « La plus belle ou la meilleure ? Note sur les concours de beauté à 
Byzance et dans la Russie moscovite des xvi‘-xvu° siècles », in EYWYXTA : 
Mélanges offerts à Hélène Ahrweiler, Paris (Byzantina Sorbonensia 16), 1998, 
p. 635-650. 

VODARSKI Ja. E., Naselenie Rossti za 400 let (XVI-nacalo XX v.), Moscou, 
Prosvestenie, 1973. 

ZGUTA R., « Was There a Witch Craze in Muscovite Russia ? », Southern Folklore 
Quarterly, 41, 1977, p. 119-128. 


HISTOIRE PAR PÉRIODES 


Période antérieure à Ivan le Terrible 


KUËKkIN V. AÀ., « Prostrannaja redakcija povesti o Mixaïile Tverskom », 
Srednevekovaja Rus’, 2, 1999, p. 116-163. 

MAURICE [empereur byzantin] Das Strategikon des Maurikios = Mauricii 
strategicon, éd. G. T. Denis, trad. E. Gamillscheg, Vienne, Osterreichische 
Akademie der Wissenschaften, 1981. 

MuxD $., Orbis Russiarum. Genèse et développement de la représentation du monde 
«russe » en Occident à la Renaissance, Genève, Droz (Travaux d’humanisme 
et Renaissance 382), 2003. 

Povest’ vremennyx let, 2° éd., Saint-Pétersbourg, Nauka, 1996. 

SORLIN I., «Les premières années byzantines du Récit des temps passés », 
Revue des études slaves, 63, 1991, p. 9-18. 

TEIRO E., L'Église des premiers saints métropolites russes, Paris, Institut d’études 
slaves (Bibliothèque russe de l’Institut d’études slaves 119), 2009. 


Ivan le Terrible 


BOECK B. J., « Eyewitness of False Witness ? Two Lives of Metropolitan Filipp 
of Moscow », Jahrbücher für Geschichte Osteuropas, 55, 2007, p. 161-177. 


301 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


DUCHESNE É., Le Stoglav : ou les Cent Chapitres, Paris, Honoré Champion 
(Bibliothèque de l’Institut français de Pétrograd 5), 1920. 

EMCENKO E. B., Stoglav : issledovanie i tekst, Moscou, Indrik (Pamjatniki dre- 
vnej pis’ mennosti), 2000. 

FILJUSkIN A. I. Istorija odnoj mistifikacti : Ivan Groznyj i « Izbrannaja rada », 
Voronez, Voronezskij gosudarstvennyj universitet, 1998. 

GONNEAU P., Ivan le Terrible, ou le métier de tyran, Paris, Tallandier, 2014. 

GRAHAM H. F., « À Brief Account of the Character and Brutal Rule of 
Vasil’evich, Tyrant of Muscoy (Albert Schlichting on Ivan Groznyi) », 
Canadian American Slavic Studies, 9/2, 1975, p. 204-272. 

HERBERSTEN S. VON, Rerum Moscoviticarum Commentarii = Moscovia = Zapiski 
o Moskovii v dvux tomax, Moscou, Pamjatniki istoriteskoj mysli, 2 vol., 2008. 

IvAN IV, tsar de Russie, Perepiska Ivana Groznogo s Andreem Kurbskim, éd. 
Ja. S. Lur’e, Ju. D. Rykov, Moscou, Nauka (Literaturnye pamjatniki), 1993. 

— , Poslanija Ivana Groznogo, éd. D.S. Lixatev, Ja. S. Lur’e, Moscou/Leningrad, 
Nauka (Literaturnye pamjatniki), 1951. 

KURBsKI] A., Histoire du règne de Jean IV (Ivan le Terrible), préface et trad. 
M. Forstetter, avant-propos, révision du texte et notes A. V. Soloviev, 
Genève, Droz (Travaux d’humanisme et Renaissance 58), 1965. 

MADARIAGA I. DE, lvan The Terrible, New Haven/Londres, Yale University 
Press, 2005. 

MaRrcIAUIS N., Ljutor” ie ljut” : prenie o vere carja Ivana Groznogo s pastorom 
Rokitoj, Moscou, Jazyki slavjanskoj kul’tury, 2009. 

PAvLOY A., PERRIE M., Ivan The Terrible, Londres, Pearson/Longman (Profiles 
in Power), 2003. 

Rude and Barbarous Kingdom : Russia in the Accounts of Sixteenth-Century 
English Voyagers, éd. L. E. Berry, R. O. Crummey, Madison/Milwaukee/ 
Londres, The University of Wisconsin Press, 1968. 

SINICYNA N. V., Tretij Rim : istoki i èvoljucija russkoj srednevekovoj koncepcii 
(XV-XVI vv.), Moscou, Indrik, 1998. 

SKRYNNIKOV R. G., Ivan the Terrible, éd. Et trad. H. F. Graham, Gulf Breeze, 
Academic International Press (The Russian Series 32), 1981. 

STADEN H. VON, Aufzeichnungen über den Moskauer Staat : nach der Handschrift 
des preussischen Staatsarchivs in Hannover, éd. F. Epstein, Hambourg, 
Friederichsen/De Gruyter, 1930. 


Boris Godounov, Dimitri, Vassili Chouïski 


IVAN TIMOFEEV, Vremennik Ivana Timofeeva, éd. O. A. Derzavina, Moscou/ 
Leningrad, Nauka, 1951. 

MARGERET J., Un mousquetaire à Moscou. Mémoires sur la première révolution 
russe, 1604-1614, introduction, notes et bibliographie d’A. Bennigsen, Paris, 
La Découverte/Maspero, 1983. 

SKRYNNIKOV KR. G., Boris Godunoyv, éd. et trad. H. F. Graham, Gulf Breeze, 
Academic International Press (The Russian Series 35), 1982. 


502 


BIBLIOGRAPHIE 


— , The Time of Troubles : Russia in Crisis, 1604-1618, éd. et trad. H. F. Graham, 
Gulf Breeze, Academic International Press (The Russian Series 36), 1982. 
— , Vasilij Sujskij, Moscou, AST (Istoriteskaja biblioteka), 2002. 


Michel Romanov 


KEEP J. H. L., « The Regime of Filaret, 1619-1633 », Slavonic and East European 
Review, 38, 1959-1960, p. 334-360. 

KOZLJAKOv V. N., Mixail Fedorovië, Moscou, Molodaja Gvardija (Zizn’ 
zameéatel nyx ljudej), 2004. 


Alexis Romanov 


CocroON F., MAZON A., La Comédie d'Artaxerxès (Artakserkserksovo dejstvo), 
présentée en 1672 au tsar Alexis par Gregorii le Pasteur. Texte allemand et 
russe, Paris, Institut d’études slaves (Bibliothèque russe de l’Institut d’études 
slaves 28), 1954. 

Cozuns S., The Present State of Russia in a Letter to a Friend at London, Londres, 
Printed by John Winter for Dorman Newman, 1671. 

GORDON P., Diary = Dnevnik 1635-1695, éd. M. N. Ryzenkov, Moscou, Nauka 
(Pamjatniki istoriceskoj mysli), 5 vol., 2000-2014. 

Inostrannye izvestija o vosstanti Stepana Razina : materialy i issledovanija, éd. 
À. G. Man’kov, Leningrad, Nauka, 1975. 

KOTOSIxIN G., O Rossii v carstvovanie Alekseja Mixajlovica, texte et commentaire 
À. E. Pennington, Oxford, Clarendon Press, 1980. 

LEVASSEUR DE BEAUPLAN G., Description d'Ukranie, qui sont plusieurs provinces 
du royaume de Pologne contenues depuis les confins de la Moscovie, jusques aux 
limites de la Transilvanie, ensemble leurs mœurs, façons de vivre et de faire la 
guerre, Rouen, chez Jacques Cailloüé, 1660. 

LONGWORTH P., Alexis, Tsar of AI the Russias, New York, F. Watts, 1984. 

PAscAL P., La Vie de l’archiprêtre Avvakum, écrite par lui-même, 2° éd., Paris, 
Gallimard, 1960. 

SAGANOVIC G., Nevjadomaja vajna : 1654-1667, Minsk, Navuka i texnika, 1995. 

Zapiski inostrancev o vosstanii Stepana Razina, éd. A. G. Man’kov, Leningrad, 
Nauka, 1968. 


Fedor Alexeevitch et Sophie Alexeevna 


Foy DE LA NEUVILLE, Zapiski o Moskovii = Notes sur la Moscovie, Moscou, 
Allegro Press (Rossija i rossijskoe obStestvo glazami inostrancev. XV-XIX 
vv.), 1996. 

HELLIE R., « Great Wealth in Muscovy : The Case of V.V. Golitsyn and Prices 
of the 1600-1725 Period », Harvard Ukrainian Studies, 19, 1995, p. 226-270. 

HUGUES L. A. J., Sophia : Regent of Russia, 1657-1704, New Haven/Londres, 
Yale University Press, 1990. 

LAVROV A. S., « La Hovanscina et la crise financière de la Russie moscovite », 
Cahiers du monde russe, 50/2-3, 2009, p. 533-556. 


503 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


— , Regentstvo carevny Sof'i Alekseevny : sluZiloe ob$cestvo i bor'ba za vlast’ v 
verxax Russkogo gosudarstva v 1682-1689 gg., Moscou, Arxeografiteskij 
centr, 1999. 

OBOLENSKI M. À., « Projekt ustava o sluzebnom starëinstve bojar, okol’niëix i 
dumnyx ljudej po tridcati éetyrem stepenjam, sostavlennyj pri care Feodore 
Alekseeviée », Arxiv istoriko-juridiceskix svedenij, otnosjascixsja do Rossii, 
kn. 1, Moscou, 1850, otd. II, p. 23-40. 

REUTENFELS J., De Rebus Moschoviticis ad serenissimum Magnum Hetruriae 
ducem Cosmum Tertium, Padoue, Typis Petri Mariae Frambotti, 1680. 


Pierre le Grand 


ANISIMOV E. V., The Reforms of Peter the Great : Progress through Coercion in 
Russia, trad. et introduction J. T. Alexander, Armonk (NY)/Londres, Sharpe 
(The New Russian History), 1993. 

— , Vremja Petrovskij reform, Leningrad, Lenizdat, 1989. 

BorzIN B. F., Rospisi Petrovskogo vremeni = Decorative Art of the Time of Peter 
the Great, Leningrad, XudoZnik RSFSR, 1986. 

CRACRAFT J., The Church Reform of Peter the Great, Stanford, Stanford University 
Press, 1971. 

GONNEAU P., « Pierre le Grand, lecteur de la Stepennaja kniga : à la recherche 
de précédents historiques à la déchéance du tsarévitch Alexis », Revue des 
études slaves, LXXVI, 2005, p. 51-59. 

HUGou DE BASSVILLE N.-J, Précis historique sur la vie et les exploits de François Le 
Fort, citoyen de Genève, général et grand amiral de Russie, vice-roi de Nowogorod 
et principal ministre de Pierre le Grand, empereur de Moskovie, Paris, chez 
Paul Barde/chez Laurent, 1784. 

KosroMAROv N., « Carevië Aleksej Petrovié (po povodu kartiny N.N. Ge) », in 
N. KOSTOMAROV, Istoriceskie monografii i issledovanija v dvux knigax. Kniga 
pervaja, Moscou, Kniga, 1990, p. 125-166. 

Lefort : shornik dokumentov i materialov, Moscou, Drevlexranilisée, 2006. 

LIECHTENHAN F.-D., Pierre le Grand. Le premier empereur de toutes les Russies, 
Paris, Tallandier, 2015. 

Panegiriéeskaja literatura petrovskogo vremeni, éd. V. P. Grebenjuk, Moscou, 
Nauka (Russkaja staropeéatnaja literatura. XVI - pervaja éetvert’ XVIII 
veka 4), 1979. 

Peter the Great Transforms Russia, éd. J. Cracraft, 3° éd., Lexington/Toronto, 
D. C. Heath and Company, 1991. 

PETERSON C., Peter the Great's Administrative and Judicial Reforms : Swedish 
Antecedents and the Process of Reception, Stockholm, Nordiska bokhan- 
deln (Skrifter utgivna av Institutet fr rättshistorisk forskning. Serien I, 
Rättshistorisk bibliotek 29), 1979. 

Petr Velikij. I : shornik statej, éd. A. I. Andreev, Moscou/Leningrad, Akademija 
nauk SSSR, 1947. 


504 


BIBLIOGRAPHIE 


SAINT-SIMON L. DE ROUVROY duc DE, Mémoires, Paris, Gallimard (Bibliothèque 
de La Pléiade 150), 8 vol., 1982-1988. 

STÂHLIN J. VON, Originalanecdoten von Peter dem Grossen : aus dem Munde 
angesehener Personen zu Moskau und Petersburg vernommen, und der 
Vergessenheit entrissen, Leipzig, bey Johann Gottlob Immanuel Breitkopf, 
1785. 

TRAXTENBERG L. A., « Sumasbrodnejëij, vseéutej$ij i vsep’janejëij sobor » 
Odissej : Celovek v istorii, 2005, p. 89-118. 

VOLTAIRE, Anecdotes sur le czar Pierre le Grand. Histoire de l'Empire de Russie 
sous Pierre le Grand, éd. M. Mervaud, Oxford, Voltaire Foundation (Les 
Œuvres complètes de Voltaire 46-47), 2 vol., 1999. 


Catherine I et Pierre II 


DETLEF J., Die Zarinnen Russlands : 1547-1918, Graz/Vienne/Cologne, Styria 
Verlag, 1999. 

LONGWORTH P., The Three Empresses : CatherineI, Anne and Elizabeth of Russia, 
New York, Holt, Rinehart and Winston, 1973. 


Anne Ioannovna 


ANISIMOV E. V., «Rossija pri imperatrice Anne Ivanovne (problema 
“bironovë&iny”) », in À Window on Russia : Papers from the V International 
Conference of the Study Group on Eighteenth-Century Russia, Gargnano, 1994, 
éd. M. Di Salvo, L. Hugues, Rome, La Fenice, 1996, p. 51-56. 

ARXIPOV N. I., RASKIN A. G., Bartolomeo Karlo Rastrelli, 1675-1744, Leningrad/ 
Moscou, Iskusstvo (Zivopis. Skul’ptura. Grafika), 1964. 

LEVIN L., Rossijskij generalissimus.gercog Anton Ulrix = Herzog von Braunschweig- 
Wolfenbüttel in Glanz und Gefangenschaft (istorija « BraunSvejgskogo seme- 
jstva » v Rossii), Saint-Pétersbourg, Russko-Baltijskij informacionnyj centr 
BLIC/Peterburgskij pisatel, 2000. 

RONDEAU Lady Jane, Letters from a Lady, Who Resided Some Years in Russia 
to her Friend in England, with Historical Notes, Londres, J. Dodsley, 1775. 


Élisabeth Petrovna 


ÉON Ch. DE BEAUMONT, chevalier D’, En Russie au temps d'Élisabeth. Mémoire 
sur la Russie en 1759 par le chevalier d'Éon, éd. F.-D. Liechtenhan, Paris, 
L’inventaire (Collection Valise diplomatique), 2006. 

LIECHTENHAN E.-D., Élisabeth T° de Russie. L'autre impératrice, Paris, Fayard, 
2007. 

RazuMovsky M., Les Razoumovzsky, 1730-1815. La saga d’une famille dans 
la Russie des tsars, trad. O. Demange, Montricher, Noir sur blanc, 1999. 


Pierre III 


JONES R. E., The Emancipation of the Russian Nobility, 1762-1785, Princeton 
(NJ), Princeton University Press, 1973. 


305 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


LÉONARD C.S., Reform and Regicide : The Reign of Peter IT of Russia, Bloomington 
(Ind.), 1992. 


Catherine II 


ALEXANDER J. T. Catherine the Great : Life and Legend, New York/Oxford, 
Oxford University Press, 1989. 

BRÜCKNER [Brikner] A. G., Istoriia Ekateriny vtoroj, Saint-Pétersboursg, 
A. S. Suvorin, 3 vol., 1885. 

— , «Putesestvie Imperatricy Ekateriny II v poludennyj kraj Rossii v 1787 
godu », Zurnal Ministerstva Narodnogo Prosvestenija, 162, 1872, vol. 2, 
p. 1-51. 

CATHERINE Il, impératrice de Russie, Socinenija imperatricy Ekateriny IT, na 
osnovanti podlinnyx rukopisej, éd. À. N. Pypin, Saint-Pétersbourg, Izd. 
Imperatorskoj Akademiïi nauk, 12 vol., 1901-1907. 

— , Mémoires de l’impératrice Catherine IT écrits par elle-même et précédés d’une 
préface par À. Herzen, Londres, Trübner, 1859. 

CATHERINE Il, VOLTAIRE, Correspondance, 1763-1778, texte présenté et annoté 
par À. Stroev, Paris, Non Lieu (Lettres ouvertes), 2006. 

CECULIN N. D., Oterki po istorii russkix finansov v carstvovanie Ekateriny IL, 
Saint-Pétersbourg, Senatskaja Tipografija, 1906. 

DaAëKkova E., Mémoires de la princesse Daschkoff, dame d'honneur de Catherine II, 
impératrice de toutes les Russies, éd. P. Pontremoli, Paris, Mercure de France 
(Le temps retrouvé), 2001. 

GRIBOÏÈDOV, POUCHKINE, LERMONTOV, Œuvres, Paris, Gallimard (Bibliothèque 
de La Pléiade 245), 1994. 

MADARIAGA LI. DE, La Russie au temps de la Grande Catherine, trad. D. Meunier, 
Paris, Fayard, 1987. 

MONNIER A., Un publiciste frondeur sous Catherine IT : Nicolas Novikov, Paris, 
Institut d’études slaves (Bibliothèque russe de l’Institut d’études slaves 59), 
1981. 

PANCENKO A. M., « Potemskie derevni kak kul’turnyi mif», XVIII vek, 14, 
1983, p. 93-104. 

RADICHTICHEV [Radistev] A., Voyage de Pétersbourg à Moscou, trad. M. et 
W. Berelowitch, Paris, Gérard Lebovici, 1988. 

STANISLAS AUGUSTE, Mémoires, éd. A. Grze$kowiak-Krwawicz et D. Triaire, 
Paris, Institut d’études slaves (Collection historique de l’Institut d’études 
slaves 68), 2012. 


Paul I* 


GOLOVKIN, F. comte, La Cour et le Règne de Paul I”; portraits, souvenirs et 
anecdotes, avec introduction et notes par S. Bonnet, Paris, E. Plon, Nourrit 
et Cie, 1905. 

MCGREW R. E., Paul I of Russia, 1754-1801, Oxford, Clarendon Press, 1992. 


506 


BIBLIOGRAPHIE 


RAGSDALE H. (dir), Paul I : A Reassessment of His Life and Reign, éd. Pittsburgh 
(Pa.), University Center for International Studies/University of Pittsburgh 
(UCIS Series in Russian and European Studies 2), 1979. 

Sumicorsky E. E., Imperator Pavel I : izn’ à carstvovanie, Saint-Pétersbourg, 
Tip. V. D. Smirnova, 1907. 

Zu8ov V. [Subow, ou Zubowl|, Paul der Erste, Kaiser als Grossmeister der 
Malterserordens, wichtiger Beitrag zur neuesten Geschichte dieses Ordens, 
Aargau, Sauerländer, 1808. 


Alexandre I° 


ALEXANDRE L** empereur de Russie, Correspondance de Frédéric-César de la 
Harpe et Alexandre I”, suivie de la correspondance de F.-C. de La Harpe avec 
les membres de la famille impériale de Russie, éd. J.-Ch. Biaudet, F. Nicod, 
Neuchatel, À La Baconnière, 3 vol., 1978-1980. 

CHATEAUBRIAND F.-R. DE, Mémoires d'Outre-tombe, éd. M. Levaillant, 
G. Moulinier, 3° éd., Paris, Gallimard (Bibliothèque de la Pléiade 67, 71), 
2 vol., 1958. 

GREC N. L., Biografija Imperatora Aleksandra I, Saint-Pétersbourg, Tipografija 
N. Greta, 1835. 

KARAMZIN N. M., Karamzin's Memoir on Ancient and Modern Russia : the 
Russian Text, éd. R. Pipes, Cambridge (Mass.), Harvard University Press 
(Russian Research Center Studies 33), 1959. 

Las CASES E. DE, Mémorial de Sainte-Hélène, éd. J. Prévost, Paris, Gallimard 
(Bibliothèque de la Pléiade 28, 29), 2 vol., 1948. 

LIEVEN D., La Russie contre Napoléon. La bataille pour l’Europe (1807-1814), 
Paris, Éd. des Syrtes, 2009. 

MAISTRE J. DE, Mémoires politiques et correspondance diplomatique de Joseph de 
Maistre, Paris, Librairie nouvelle, 1859. 

McConNELL Allen, Tsar Alexander I, Paternalistic Reformer, Northbrook (Il.), 
AHM Pub. (AHM Europe since 1500 Series), 1970. 

NiKOLAJ MixAJLOVIC, grand-duc, Imperatrica Elizaveta Alekseevna : supruga 
imperatora Aleksandra I, Saint-Pétersbourg, Ekspedicija zagotovlenija gosu- 
darstvennyx bumag, 3 vol., 1908-1909. 

REY M.-P., Alexandre I”, Paris, Flammarion, 2009. 

SLDER N. K., Imperator Aleksandr Pervyj : ego Zizn' à carstvovanie, Saint- 
Pétersbourg, Izdanie A.S. Suvorina, 4 vol., 1904-1905. 

STAËL-HOLSTEIN G. DE, Dix années d’exil, Paris, La Renaissance du livre [1909]. 


Nicolas I° 


BOURMEYSTER À. (dir.), Le 14 décembre 1825. Origine et héritage du mouvement 
des décembristes. Colloque international organisé par le Laboratoire de slavis- 
tique de l’université de Paris I et l’Institut d’études slaves, Paris, 13 décembre 
1975, Paris, Institut d’études slaves (Collection historique de l’Institut 
d’études slaves 27), 1980. 


507 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


BLUDOV D. N., Les Dernières Heures de la vie de l’empereur Nicolas I”, traduit 
du russe, Vienne, M. Auer, 1855. 

CAADAEV [Tchaadaev] P. Ja., Lettres philosophiques, adressées à une dame, pré- 
sentées par F. Rouleau, Paris, Librairie des cinq continents, 1970. 

CUSTINE À. DE, La Russie en 1839, préface d'H. Carrère d’Encausse, notes de 
M. Parfenov, Arles, Actes Sud, 2005. 

HERZEN A., Passé et méditations, présenté, traduit et commenté par D. Olivier, 
Lausanne, L'Âge d'homme (Classiques slaves), 4 vol., 1974-1981. 

MÉRIMÉE P., Correspondance générale, éd. M. Parturier, t.1-6 : Paris, Le Divan, 
1941-1947 ; t. 7-17 : Toulouse, Privat, 1953-1964. 

— , «Les Cosaques de l'Ukraine et leurs derniers atamans », Le Moniteur uni- 
versel, 21, 22, 23 juin 1854. 

TURGENEV N. [Tourgueneff|, La Russie et les Russes, Paris, Comptoir des impri- 
meurs unis, 2 vol., 1847. 


Alexandre II 


CréacovA M. N., Samil’ na Kavkaze i v Rossi, Saint-Pétersbourg, Tip. i lito- 
grafija S. Muller i I. Bogelman, 1889. 
Dumas A., Voyage en Russie, Paris, Hermann, 2002. 
Konec krepostnicestva v Rossii (dokumenty, pis’ma, memuary, stat'i), éd. 
V. A. Fedorov, Moscou, Izdatel’stvo Moskovskogo Universiteta, 1994. 
Krest’janskoe dvizenie v 1861 godu posle otmeny krepostnogo prava. Casti I i 
II. Donesenija svitskix generalov i fligel’-adjutantov, gubernskix prokurorov 
i uezdnyx strjapäix, éd. E. A. Moroxovec, Moscou/Leningrad, Izdatelstvo 
Akademii nauk SSSR, 1949. 

Le Statut des paysans libérés du servage, 1861-1961, éd. R. Portal, Paris/La 
Haye, Mouton (Études sur l’histoire, l’économie et la sociologie des pays 
slaves 6), 1963. 


Alexandre III 


BERKS. M, Year of Crisis, Year of Hope : Russian Jewry and the Pogroms of 1881-1882, 
Westport (Conn.)/Greenwood Pr. (Contribution in Ethnic Studies 11), 1985. 

BYRNES R. F., Pobedonostsev : His Life and Thought, Bloomington/Londres, 
Indiana University Press, 1968. 

Dugnov $S. M. [Dubnow, Doubnov|, History of the Jews in Russia and Poland, 
from the Earliest Times until the Present Days, Philadelphie, Jewish Publication 
Society of America, 3 vol., 1916-1920. 

GREENBERG L., The Jews in Russia the Struggle for Emancipation, New York, 
Schocken Books, 1976. 

KLIER J. D., Russians, Jews, and the Pogroms of 1881-1882, Cambridge/New 
York, Cambridge University Press, 2011. 

LAUE Th. H. VON, Sergei Witte and the Industrialization of Russia, New 
York/Londres, Columbia University Press (Studies of the Russia Institute. 
Columbia University), 1963. 


508 


BIBLIOGRAPHIE 


LoPATO M., « Fresh Light on Carl Fabergé », Apollo, janvier 1984. 

MARKS S. G., Road to Power : the Trans-Siberian Railroad and the Colonization 
of Asian Russia, 1850-1917, Ithaca, Cornell University Press, 1991. 

MoRRIs P., « The Russians in Central Asia », Slavonic and East-European Review, 
53, 1975, p. 521-538. 

PAZUXIN A., « Sovremennoe sostojanie Rossii i soslovnyj vopros », Russkij 
vestnik, janvier 1885, p. 1-58. 

PrPEs R., L'Affaire Degaev, trad. Janine Lévy, Paris, De Fallois, 2014. 

SOLODKOFF À. VON, Masterpieces from the House of Fabergé, New York, 
H. N. Abrams, 1984. 

STEPANOV S. A., Cernaja sotnja v Rossii (1905-1914 gg.), Moscou, Izd-vo VZPI/ 
Rosvuznauka, 1992. 

VOGÜÉ E.-M. DE, Journal du vicomte E.-M. de Vogüé. Paris-Saint-Pétersbourg, 
1877-1883, publié par F. de Vogüé, Paris, B. Grasset, 1932 (Les cahiers 
verts 5, 9), 1932. 

ZAJoNtKovsk] [Zaionchkovky| P. A., The Russian Autocracy under Alexander 
II, éd. D. KR. Jones, Gulf Breeze, Academic International Press (The Russian 
Series 22), 1976. 


Nicolas II 


CARRÈRE D’ENCAUSSE H., Nicolas IT. La transition interrompue, Paris, Fayard, 
1996. 

CICERINN B. N., Vospominanija Borisa Nikolaeviéa Ciéerina. Zemstvo i Moskovskaja 
Duma, Moscou, Kooperativnoe izd-vo Sever, 1934. 

Cou F.-X., GERVAIS-FRANCELLE C., 1905 : la première révolution russe, Paris, 
Publications de la Sorbonne/Institut d’études slaves (Publications de la 
Sorbonne. Série internationale 26 ; Collection historique de l’Institut d’études 
slaves 32), 1986. 

FiGEs O., À People's Tragedy : The Russian Revolution 1891-1924, Londres, 
Pimlico, 1997. 

GIRAULT R., « Sur quelques aspects financiers de l’alliance franco-russe », Revue 
d'histoire moderne et contemporaine, 8, 1961, p. 67-76. 

GopDARD L., Pétersbourg et Moscou. Souvenirs du couronnement d’un tsar, Paris, 
E. Dentu, 1858. 

HaImMsON L. H., The Problem of Social Stability in Urban Russia, 1905-1917, 
Indianapolis, Bobbs Merrill (Bobbs-Merrill Reprint Series in European 
History E 93), 1964. 

LAMZDORF [Lambsdorff] V. N., « Dnevnik V. N. Lamzdorfa », pref. F. Rotstejn, 
Krasnyj Arxiv, 3/46, 1931, p. 3-37. 

LÉNINE [Lenin, V. L. Ul’janov|, « Cto takoe “druz'ja naroda” i kak oni vojujut 
protiv social-demokratov », Russkoe bogatstvo, 1894. 

— , « Revoljucionnye dni», Vpered, 18 janvier 1905. 

LIEVEN D. C. B., Nicholas I, Emperor of AI the Russias, Londres, Pimlico 1994. 


509 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


— , Russia and the Origins of the First World War, New York, St-Martin’s 
Press (The Making of the Twentieth Century), 1983. 

MCDONALD D., « The Durnovo Memorandum in Context », Jahrbücher für 
Geschischte Osteuropas, 44/4, 1996, p. 481-502. 

Naëalo pervoj russkoj revoljucii. Janvar’-mart 1905 goda. Dokumenty i materialy, 
éd. A. M. Pankratova, Moscou, Izdatel’stvo Akademii nauk SSSR, 1955. 

NEvSskI V. L., «Janvarskie dni v Peterburge 1905 goda », Krasnaja letopis’, 
1922, t. 1, p. 13-74. 

NicoLas I, empereur de Russie, Dnevniki Imperatora Nikolaja IT (1894-1918), 
Moscou, ROSSPEN (Bumagi Doma Romanovyx), 2011. 

PALÉOLOGUE M., Le Crépuscule des tsars. Journal (1914-1917), éd. N. Mietton, 
Paris, Mercure de France (Le temps retrouvé), 2007. 

PrrEs R., Les Trois Pourquoi de la Révolution russe, trad. Janine Lévy, Paris, 
De Fallois, 2013. 

Russkie finansy i evropejskaja bira v 1904-1906, éd. E. A. Preobracenskij, 
Moscou, Moskovskij raboëij, 1926. 

SCHELKING E. DE [Sel’king E. N.], Recollections of a Russian Diplomat : The Suicide 
of Monarchies (William IT and Nicholas II), New York, MacMillan, 1918. 

SCHNEIDERMAN, Sergei Zubatov and Revolutionary Marxism : The Struggle for 
the Working Class in Tsarist Russia, Ithaca, Cornell University Press, 1976. 

SIEGELBAUM L. H., The Politics of Industrial Mobilization in Russia, 1915-1917: A 
Study of the War-Industries Committees, New York, St-Martin’s Press, 1983. 

UxToMsk]] E., Putesestvija na Vostok Ego Imperatorskogo Vysocestva 
Gosudarja Naslednika Cesarevita. 1890-1891, Saint-Pétersbourg/Leipzig, 
F. A. Brockhaus, 3 vol., 1893-1897. 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Abaza, Alexei Mikhailovitch : 433 

Abraham, bibl. : 66 

Achille, myth. : 315 

Adachev, Alexeï : 48-49, 60, 62, 83 

Adachev, 49, 57, 60, 62-63, 83 

Adam, bibl. : 13 

Adrien, ne : 235, 263 

Ahmed, khan : 44 

Ahmet III, sultan : 247 

Akaki Akakievitch, pers. litt. : 371 

Aksakov, Konstantin Sergueevitch : 
23 

Alexandr Mikhaïlovitch de Tver, 
prince : 15 

Alexandra Fedorovna I, impératrice : 
146 

Alexandra Fedorovna II, impéra- 
trice : 146, 422 

Alexandre, ts: tsar Voir Giray, Outemych 

Alexandre I* de Bulgarie : 402, 415 

Alexandre I”, empereur de Russie : 
133, 147, 234, 244, 247, 329, 333, 


362, 364. 366, ‘369, 371, 373. 374, 


376, 386, 410, 418, 422, "442 


Alexandre Il, empereur de Russie : 
158, 316, 365, 383-388, 392, 394- 


397, 401-402, 405-406, 408-410, 
413, 422, 432 

Alexandre ] II, er empereur de Russie : 
135, 146, 260, 408-410, 412-415, 


417-419, 422, 425-426, 438, 448 
449, 453 

Alexandre de Hesse : 402 

Alexandre le Grand : 347 

Alexandre Alexandrovitch, tsaré- 
vitch Voir Alexandre III 

Alexandre Mikhaïlovitch, grand-duc : 
433 

Alexandre Yaroslavitch dit Nevski, 
grand-prince de Vladimir, saint : 
14-15, 27, 145, 262, 271, 347, 

Alexeev, Evgueni Ivanovitch : 433 

Alexeï Alexeevitch, tsarévitch : 
198, 203-204 

Alexis Mikhaïlovitch, tsar : 135, 
158, 170-175, 180, 182, 184-186, 


188-190, 192-194, 203-207, 210, 


216, 219, 221, 223, 227, 236-237, 

Alexis, métropolite : 185 

Alexis Nikolaevitch, tsarévitch : 434, 
444, 447 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Alexis Petrovitch, tsarévitch : 234- 
237, 249-252, 255, 273-275, 278, 
280 

Alix de Hesse Voir Alexandra 
Fedorovna II, impératrice 

Anastasia Voir Khlopova, Maria 

Anastasia de Monténégro : 443 

Anastasia Nikolaevna, grande- 
duchesse : 426, 448 

Anastasia Romanova Voir Yourieva- 
Zakharina Anastasia Romanovna, 
tsarine 

Andreï Cheremet Voir Romanov, 
dynastie 

Andreï Ivanovitch de Staritsa, 
prince : 38-39, 42-43, 52, 75 

Andreï Kobyla Voir Romanov, 
dynastie 

Andropov, Youri Vladimirovitch : 
454-455 

Anna Fedorovna, grande-duchesse : 
365 

Anna Leopoldovna : 292, 297-298 

Anna Pavlovna I, grande- duchesse : 
356 

Anna Petrovna I, tsarevna : 274, 276, 
279-281 

Anna Petrovna II, tsarevna : 310 

Anne de Kiev : 249 

Anne loannovna, impératrice de 
Russie : 224, 234, 275, 277, 279- 
280, 285-292, 298-299, 301 

Annenkov, Ivan Alexandrovitch : 
368 

Annenkova, Alexandra Nikolaevna : 
408 

Antoine-Ulrich de Brunswick- 
Wolfenbüttel : 292, 297-298 

Antokolski, Mark Matveevitch : 32 

Apostol, Daniil : 282 

Apraxina, Marthe Matveevna, tsa- 
rine : 216, 279 

Apraxine, Anton Stepanovitch : 
392 


Apraxine, Fedor Matveevitch : 
263, 279, 282 

Apraxine, Stepan Fedorovitch : 
310 

Araktcheev, Alexeï Andreevitch : 
350, 362, 366 

Arsène, “métropolite de Rostov : 313 

Athanase, métropolite : 64, 66, 72-73 73 

Auber, Daniel- François-Es Esprit : 5375 

Auguste, empereur romain : 19, 2 
259, 315 

Auguste II de Pologne : 240-241, 244, 
246-248, 289 

Auguste III de Pologne : 
325, 354 

Avvakoum Petrov : 182, 184, 186, 
199, 201, 216 


216, 


305, 


290, 306, 


Bachkine, Matveï : 53 

Bade-Würtemberg, maison : 396 

Bajanov, Vassili Borissovitch : 385 

Bakounine, Mikhaïl Alexandrovitch : 
334, 402-403 

Baltadchy 1 Mehmet Pacha : 247-248 

Barclay de Tolly, Mikhaïl 
Bogdanovitch : 343 

Barclay de Tolly, Peter : 343 

Bariatinski, Youri Nikititch, prince : 
198 

Basile I”, grand prince de Moscou : 
19, 22, 137 

Basile II, grand prince de Moscou : 
14, 16, 36 

Basile II, empereur byzantin : 220 

Basile III, grand prince de Moscou : 
19, 21, 27, 32, 35-38, 40, 42-43, 
45-47, 52, 59, 61, 91, 138, 156, 
168, 175, 235-236 

Basile IV, tsar Voir Chouïski, Vassili 
Ivanovitch, prince 

Basile le Bienheureux : 44, 56 

Basilly, Nicolas de : 447 

Basmanov, Alexeï : 72, 80 

Basmanov, Fedor : 72, 80 


512 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Basmanov, Petr : 114, 119 

Bassien Toporkov : 5: 52 

Batou, khan de la Horde d’Or : 

Battenberg, Alexandre de : — 

Bazarov, Evgueni, pers. litt. : 392 

Beccaria, Cesare : 298, 315 

Beïlis, Menahem Mendel : 442 

Belski, famille : 39, 50, 140, 3 368 

Belski, Bogdan Yakovlevitch : 98, 
113 

Belski, Ivan Dmitrievitch, prince : 
74, 80 

Belski, Ivan Fedorovitch, prince : 
41, 63 

Benckendorff, Alexandr Khristofo- 
rovitch von : 371, 453 

Bennigsen, Levin von : |: 352- 353 

Berg, Fedor Fedorovitch : 3 393 

Béring, Vitus : 229, 291 

Bernadotte, Jean-Baptiste : 354, 359 

Bernhardt, Sarah : 427 

Bestoujev-Rioumine,  Alexeï 
Petrovitch : 288, 302-305, 313 

Bestoujev- Rioumine, Mikhaïl 
Pavlovitch : 367 

Bestoujev-Rioumine, 
Mikhaïlovitch : 275, 280 

Béthune, François-Gaston marquis 
de : 219 

Biron, famille : 280 

Biron, Ernst : 280, 2; 289, 292, 298, 302 

Biron, Petr : 292 

Bismarck, Otto von : 397, 402, 415, 
417, 437 

Bitiagovski, Mikhaïl : 97, 99, 129 

Bobrikov, Nikolaï Ivanovitch : 431- 
432 

Bogdan de Chklov Voir faux Dimitri II 

Bogolepov, Nikolaï Pavlovitch : 431 

Bolotnikov, Ivan : 120-122 

Bomelius : 86 

Bonaparte Voir Napoléon I* 

Boris, saint prince : 129 

Boris Fedorovitch Voir Godounov, 
Boris 


Petr 


Borodine, Andreï : 319 

Borozdine, Nikita Vassilievitch : 85 

Botero, Giovanni : 235 

Boulavine, Kondrati : 245 

Boulgakov, Mikhaïl Afanassievitch : 
29 

Bourbon, dynastie : 360 

Boutourline, Afanassi : 42 

Boutourline, Alexandr Borissovitch : 
301 

Boutourline, Ivan Andreevitch : 85 

Bovary, Charles, pers. litt. : 376 

Bowes, Jerome : 141 

Brejnev, Leonid Ilitch : 336, 454 

Bronstein, Lev Davydovytch V Voir 
Trotski 

Broussilov, Alexeï Alexeevitch : 446 

Brunswick, Alexis de : 298 

Brunswick, Catherine de : 297 

Brunswick, Élisabeth de : 297 

Brunswick, Pierre de : 297 

Bühren, Ernst Johann Voir Biron 

Bunge, Nikolaï Kristianovitch : 422 

Byls, Valentin : 157 


Caligula, empereur romain : 340 

Cantémir, Antiochus : 286 

Capiton, moine : 181 

Capodistria, Jean : : 374 

Caravaque, Louis : 232 

Carreño de Miranda, Juan : 205 

Cassien le Déchaux : 43 

Catherine I", impératrice de Russie : 
237, 249, 267, 273-274, 276-280, 
296, 303, 341, 406 

Catherine Il, impératrice de Russie : 
54, 132, 147, 223, 230, 247, 261, 


306, 308- 327. 329, 331- 332, 334, 


339- 343, 347, 352, 354, 401, 412, 


414, 426, 446 


Catherine Alexeevna Voir Catherine II 
Catherine de Suède : 157 


312 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Catherine la Grande Voir Catherine II 

César, Jules : 315 

Chaliapine, Fedor Ivanovitch : 32 

Chamil : 378, 387 

Chancellor, Richard : 53 

Charles I° d'Angleterre : 180, 343 

Charles II d'Angleterre : 171 

Charles VI, empereur : 249-250, 289- 
290, 292, 303 

Charles VIII, roi de France : 88 

Charles IX de Suède : 102, 110, 121 

Charles X Gustave de Suède : 190-192 

Charles X, roi de France : 374, 407 

Charles XII de Suède : 243-248, 252, 
266, 276, 289 

Charles-Auguste de Holstein : 300 

Charles-Frédéric de Holstein- 
Gottorp : 276, 279, 281 

Charles-Léopold de Mecklembourg- 
Schwerin : 275 

Charles-Philippe de Suède : 127, 142 

Charles-Pierre-Ulrich de Holstein 
Voir Pierre II 

Charles Quint, empereur : 31 

Charlotte-Christine de Brunswick- 
Wolfenbüttel : 249 

Chateaubriand, François-René de : 
360 

Cheine, Alexeï Semenovitch : 242 

Cheine, Mikhaïl Borissovitch : 124, 
155, 163-164 

Chelekhov, Grigori Ivanovitch : 329 

Chelikhov Voir Chelekhov 

Chepeleva, Mavra Egorovna : 301 

Cheremetev, famille : 149, 158 

Cheremetev, Boris Petrovitch : 274 

Cheremetev, Fedor Ivanovitch : 125, 
145, 149-151, 156-157, 159, 163- 
166, 168, 173 

Cheremetev, Fedor Vassilievitch : 140 

Cheremeteva, Elena Ivanovna : 87 

Chestov, famille : 143 

Chestova, Xenia Ivanovna Voir 
Romanova, Xenia Ivanovna 


Chevtchenko, Taras Hryhorovytch : 
378 

Chigona Podjoguine, Ivan Yourievitch : 
138 

Chopin, Frédéric : 376 

Choubine, Alexeï : 301 

Chouïski, famille : 39-41, 50, 68, 98, 
117-118, 125, 141 

Chouiski, Andreï | Mikhaïlovitch, 
prince : 41 

Chouïski, Dmitri Ivanovitch, prince : 
81, 114, 125-127, 155 

Chouïski, Ivan Ivanovitch, prince : 
126, 155, 165 

Chouïski, Ivan Petrovitch, prince : 98 

Chouïski, Ivan Vassilievitch, prince : 
41, 174 

Chouïski, Vassili Ivanovitch, prince, 
puis tsar : 96, 99, 101, 117, 119- 
127, 131-132, 142.143, 148, 155, 
174 

Chouïski, Vassili Vassilievitch, prince : 
40 

Chouvalov, famille : 301 

Chouvalov, Andreï Ivanovitch : 302, 
305 

Chouvalov, Ivan Ivanovitch : 
299, 306 

Chouvalov, Petr Ivanovitch : 301 

Christian IV de Danemark : 162 

Chrysanthe, évêque de Kazan : 443 

Chtchapov, Afanassi Prokofievitch : 
392 

Chtcheniatiev, Petr Mikhaïlovitch, 
prince : 72 

Claude, empereur romain : 96 

Cléopâtre : 293 

Colbert, Jean-Baptiste : 195, 227, 425 

Collins, Samuel : 171-172, 174, 194, 
203-204 

Condé, Louis V Joseph de Bourbon, 
prince de : 344, 352 

Constantin I‘ le Grand, empereur 
byzantin : 14 


251, 


914 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Constantin VIII, empereur byzan- 
tin : 220 

Constantin IX, empereur byzantin : 
18-19 

Constantin XI, empereur byzantin : 
20 

Constantin Pavlovitch, grand-duc : 

Conti, François-Louis de Bourbon, 
prince de : 240 

Cosmas Indikopleustès : 

Cruse, Johan : 274 

Custine, Astolphe c de : 334, 363, 369, 
371, 376, 382 

Cuza, Alexandre : 400 

Cyrille Lukaris, patriarche : 162 

Czartoryski, Adam : 350, 354, 376 


167 


Dabrowski, Jaroslaw : 394 

Dachkova, Ekaterina : 302, 311, 330 

Dagmar de Danemark Voir Marie 
Fedorovna IT 

Daniel Alexandrovitch de Moscou, 
prince : 27 

Daniel, métropolite : 42 

Danilovitch, Grigori Grigorievitch : 
422 

David, bibl. : 12 

Davydov, Denis Vassilievitch : 359 

Degaev, Sergueï Petrovitch : 411 

Delacroix, Eugène : 376 

Delavigne, Casimir : 515 

Delianov, Ivan Davydovitch : 412 

Denis, abbé de La Trinité-Saint- 
Serge : 123, 181 

Denis, métropolite : 

Deters, Johann : 168 

Di Vier, Anton Voir Divier, Anton 

Diderot, Denis : 314, 321 

Dimitri Ivanovitch de Moscou dit 
Donskoï, grand-prince : 16, 36, 
67, 137, 148, 182, 185 

Dimitri Touptalo : 264, 313 

Divier, Anton : 259, 267 


98 


UT 
UT 


Djan Ali : 45 

Dmitri Alexeevitch, tsarévitch : 203 

Dmitri Ivanovitch I, tsarévitch : 

Dmitri Ivanovitch II, tsarévitch : 91, 
97-99, 109, 112, 122, 128-129, 
143, 2 210 

Dmitri Mikhaïlovitch de Tver, prince : 
15 

Dmitri Pavlovitch, grand-duc : 446 

Dobrolioubov, Nikolaï Alexandro- 
vitch : 392 

Dobrynine, N Nikita : 221-222, 228 

Dolgorouki, famille : "406 | Voir 
Dolgoroukov, famille 

Dolgoroukov, famille : 157-158, 282 

Dolgoroukov, Alexeï Grigorievitch, 
prince : 282 

Dolgoroukov, Ivan Alekseevitch, 


prince : 282 

Dolgoroukov, Mikhaïl Yourievitch, 
prince : 220 

Dolgoroukov, Vassili Loukitch, 
prince : 282 

Dolgoroukov, Vassili Vladimirovitch, 
prince : 282 

Dolgoroukov, Youri Alexeevitch, 
prince : 198, 220 


Dolgoroukova, Ekaterina Alexeevna : 
282, 285 

Dolgsoroukova, Ekaterina Mikhaïlo- 
vna : 396, 405 

Dolgoroukova, Marie Vladimirovna : 
157 

Doré, Gustave : 365 

Dorochenko, Petro : 202, 213, 225 

Dorogoboujski, Ivan Ivanovitch : 47 

Dorothée-Augusta de Danemark : 
157 

Dostoïevski, Fedor Mikhaïlovitch : 
333, 402, 406, 409 

Dournovo, Ivan Nikolaevitch : 410, 
417 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Dournovo, Petr Nikolaevitch : 438- 
440, 444 

Dumas, Alexandre : 
372, 382 


334, 346, 368, 


Édouard VI d'Angleterre : 209 

Efrosinia : 249-251 

Efrosinia Andreevna de Staritsa, puis 
nonne Eudoxie : 77 

Eisenstein, Sergueï Mikhaïlovitch : 
29-30, 40, 66, 75, 93, 442 

Ejov, Nikolaï Ivanovitch : 80 

Ekaterina Alexeevna, tsarevna : 221 

Ekaterina Ioannovna, tsarevna : 275, 
285, 292 

Ekaterina Pavlovna, grande- 
duchesse : 348, 351, 356 

Elena Pavlovna, grande-princesse : 
389 

Élisabeth, impératrice de Russie : 
20-21, 233, 249, 271, 274-275, 


277, 280-282, 285, 287, 292, 296- 


306, 308-311, 313-314, 318, 347 

Élisabeth I° d'Angleterre : 31, 86, 222 

Élisabeth Alexeevna, impératrice e de 
Russie : 146 

Élisabeth Catherine Christine Voir 
Anna Leopoldovna 

Élisabeth-Christine de Brunswick- 
Wolfenbüttel : 249 

Eltsine, Boris Nikolaevitch : 18, 455 

Enghien, Louis VII Antoine de 
Bourbon-Condé, duc d’ : 352 

Éon, chevalier d’ : 295, 304, 308- 309 

Épiphane, vieux-Ccroyant : t: 216 

Éric XIV de Suède : 61, 63, 76-77, 180 180 

Esther, bibl. : 205 

Étienne Bathory, roi de Pologne : 84, 
86-88, 101, 124, 132 

Étienne Yavorsky : 263-264 

Eudoxie Fedorovna Voir Lopoukhina, 
Eudoxie, tsarine 

Evdokia, fille de Magnus de Holstein : 
97 


5 


Fabergé, Pierre-Karl : 414 

Falconet, Étienne Maurice : 315 

Faure, Félix : 427 

faux Dimitri I, tsar : 110-115, 117- 
120, 122, 128-131, 142-143, 148, 
151 


faux Dimitri II : 121-126, 128, 131, 
142-143, 150, 199 
Fedor Alexeevitch, tsar : 20, 203, 


206, 209-210, 214-219, 221, 223, 
227, 238, “279 

Fedor Ivanovitch, tsar : 52, 83-84, 
91, 95-98, 101, 103, 105, 107-109, 
120, 132-133, 141, 152 

Fedor Kochka Voir Romanov, dynastie 

Fedorov, Ivan : 64 

Fedorov Tcheliadnine, 
Petrovitch : 74-76, 90 

Feodossia Fedorovna, tsarevna : 105, 
120 

Fick, Heinrich : 255 

Flaubert, Gustave : : 376 

Fletcher, Giles : 21, 90, 95, 97, 128, 
141 

Fleury, André-Hercule, cardinal de : 
290 

Foullon, Ivan Alexandrovitch : 435 

Foullon, Joseph François : 435 

Founikov, Nikita Afanassiev : 50, 
79, 90 

Foy de La Neuville : 203, 210, 212, 
218-223, 225 

François [”, roi de France : 31, 88 

François IT, empereur : 345 

François III, empereur : 290 

François-Joseph, empereur : 
397, 445 

Frédéric I” de Prusse : 255 

Frédéric II de Prusse : 292, 303-306, 
311, 324, 326 

Frédéric IT de Holstein-Gottorp : 167 

Frédéric IV de Danemark : 243 

Frédéric V de Danemark : 292 


Ivan 


379, 


16 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Frédéric V, électeur palatin : 162 

Frédéric-Auguste I* de Saxe Voir 
Auguste II de Pologne 

Frédéric-Auguste II de Saxe Voir 
Auguste III de Pologne 

Frédéric-Guillaume de Courlande : 
275 

Frédéric-Guillaume I* de Prusse : 
248, 255 

Frédéric de Hesse-Cassel : 276 

Fürstenbergs, Wilhelm von : : 60 


Gagarine, Pavel Pavlovitch, prince : 
388 

Gapone, Gueorgui Apollonovitch : 
434 

Gautier, Théophile : 334 

Gay, Nikolaï Nikolaevitch : 251 

Gengis Khan : 14-15, 35, 44, 84 84 

Georges IL‘ de Hanovre, roi d’Angle- 
terre : 248 

Georges V d'Angleterre : 423 

Georges I” de Grèce : 400 

Georges XII de Kakhétie : 345 

Georges le Noir, prince de Serbie : 352 

Gerbillon, père Jean-François : 224 

Gérôme, Jean-Léon : 400 

Giers, Nikolaï Karlovitch de : 417 

Giray, dynastie : 44, 213 

Giray, Devlet : 57, 80-82, 102, 140, 
168 

Giray, Gazi : 102 

Giray, Mehmet II : 82 

Giray, Outemych : 55- 56 

Giray, Safa : 45, 55 

Gleb, saint prince : 129, 210 

Glebov, Stepan : 236 

Glinka, Mikhaïl Ivanovitch : 369, 
410 

Glinski, famille : 47-48 

Glinskaïa, Anna : 37, 4 48, 138 

Glinskaïa, Le Vassilievna, st 


221, 236 


[Sa 
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Glinski, Mikhaïl Lvovitch : 38-39, 
48, 61, 138 

Glinski, Mikhaïl Vassilievitch : 138 

Glinski, Youri Vassilievitch : 48 

Glück, Ernst : 274 

Godounov, famille : 133 

Godounov, Boris, tsar : 72, 81, 83, 
91, 97-99, 101-103, 105, 107-115, 


Gbdeunor Fedor Boo : "109, 
114 

Godounov, Fedor Ivanovitch : 114- 
115 

Godounov, Ivan Ivanovitch : 141 

Godounova, Irène Fedorovna, tsa- 


rine : 83, 97-98, 105, 108, 115 
Godounova, Xenia : 110, 114-115, 
118, 157 


Gocthe, Johann Wolfgang von : 346 

Gogol, Nikolaï Vassilievitch : 256, 
333-334, 337, 371 

Golitsyne, famille : 2 237, 279, 282 

Golitsyne, Andreï V: Vassilievitch, 
prince : 125 

Golitsyne, Dmitri Mikhaïlovitch, 
prince : 279, 282, 285 

Golitsyne, Mikhaïl Mikhaïlovitch, 
prince : 282 

Golitsyne, Vassili Vassilievitch I, 
prince : 127 

Golitsyne, Vassili Vassilievitch II, 
prince : 210-214, 218, 222-227, 
238-239, 245 

Golovine, famille : 141 

Golovine, Fedor Alexeevitch : 224 
240 

Golovkine, Gavriil Ivanovitch : 
278-279, 282, 288 

Golovkine, Mikhaïl Gavrilovitch : 
298 

Golovnine, Alexandr Vassilievitch : 
394, 396 
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Gorbatchev, Mikhaïl Sergueevitch : 
454-455 

Gorbaty, fe famille : 141 

Gorbaty, Alexandr Borissovitch, 
prince : 56, 72, 90, 141 

Gorbaty, Petr tr Alexandrovitch, prince : 
72 

Gordon, Patrick : 192-194, 238 

Goremykine, Ivan Logguinovitch : 
444 

Gorki, Maxime : 435 

Gortchakov, Alexandr Mikhaïlo- 
vitch : 386, 388 

Gouriev, Dmitri Alexandrovitch : 352 

Grégoire XIII, pape : 105 

Gregory, Johann Gottfried : 205 

Grimm, Friedrich Melchior : 315 

Grinevitski, Ignati Iloakhimovitch : 
405 

Grouchetska, Agathe Semenovna, 
tsarine : 215 

Grudziñska, Joanna, comtesse : 365 

Gueble, Pauline : 368 

Guillaume 1”, empereur allemand : 
397 

Guillaume II, empereur allemand : 
417, 429, 437 

Guillaume de Danemark Voir 
Georges I” de Grèce 
Guillaume d'Orange : 240 

Gustave I Vasa de Suède : 60, 102, 
192 

Gustave II-Adolphe de Suède : 127, 
150, 163-164 


Habsbourg, dynastie : 21, 93, 162, 
168, 224, 282, 303, 325-326, 370 

Halley, Edmund : 242 

Hamilton, Evdokia : 206 

Hamilton, Marie : 277 

Hanbury-Williams, Charles : 310 

Hans de Danemark : 110 

Hardenberg, Friedrich von, dit 
Novalis : 346 


Hastings, Mary : 86, 91 

Hauke, Julia : 402 

Helfmann, Gesya : 405 

Héliogabale, empereur romain : 32 

Henri IV, roi de France : 31 

Henri VII d'Angleterre : 31, 33, 209 

Henri d'Artois, comte de Chambord : 
407 

Henri de Prusse : 306 

Henri de Valois : 84 

Herberstein, Sigismond von : 12, 
21, 174 

Hercule, myth. : 270 


Hermogène, patriarche : 120, 125- 
127, 143 
Herzen, Alexandre : 252, 293, 309, 


334, 365, 367, 375, 387, 403, 453 
Hesse-Darmstadt, maison : 396 
Hitler, Adolf : 305 
Hohenzollern-Sigmaringen, Carol 

de : 400 
Homère : 328 
Hompesch, Ferdinand : 344 
Horsey, Jerome : 30-31, 47, 87, 91, 

95, 97, 107-108, 113, 141-143, 

147-148 


Ichoutine, Nikolaï Andreevitch : 395 

Ignace, patriarche : 118-119, 126, 143 

Igor, prince : 14 

Ilia Fedorovitch, tsarévitch : 216 

Innocent XI, pape : 224 

Joann Suiensis Voir Chouïski, Ivan 
Vassilievitch 

Irina Mikhaïlovna, tsarevna : 
201 

Isaac, bibl. : 129 

Ivachev, Vassili Petrovitch : 368 

Ivan I Kalita, grand-prince de 
Vladimir : 137, 186 

Ivan III, grand-prince de Moscou : 
14, 16, 20, 27, 35, 59, 77, 137, 
153, 326 

Ivan IV Voir Ivan le Terrible 


168, 


518 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Ivan V, tsar : 20, 146, 203, 206, 219- 


Ivan VI, empereur de Russie : 292, 
297-298, 313-314 

Ivan Balacha : 164, 166 

Ivan Ivanovitch, tsarévitch : 52, 81, 
83, 85, 89-90, 140, 251 

Ivan le Terrible, tsar : + 11 16; 19, 
21, 23, 27, 29-66, 68-9: 93, "96- 97, 


100-103, 106, 108, 110, 114, 11% 


128-130, 132, 138-141, 145, 149, 


12 SSI 


368, 447, 454 
Ivan Mikhaïlovitch, tsarévitch : 170 
Ivan Neronov : 181, 184 
Ivan Soussanine : 128, 148, 410 
Ivan Timofeev : 90 


Ivan Vassilievitch Voir Ivan le Terrible 


Jaffe, Sam : 308 

Jagellon, dynastie : 35, 83, 101, 218 

Jagellon, Catherine : 61, 63, 101 

James, Richard : 144 

Jaurès, Jean : 437 

Jean II Casimir de Pologne : 188, 191 

Jean II de Suède : 61, 63, 76, 102 

Jean III Sobieski, roi de Pologne | 
202, 218, 224-225, 239-240 

Jean in le Basilide Voir Ivan le Terrible 

Jeliabov, Andreï Ivanovitch : 404-405 

Jenkinson, Anthony : 54 

Jérémie II, patriarche de Constanti- 
nople : 103 

Joachim, patriarche : 211, 215, 219, 
221, 226, 235 

Job, métropolite puis patriarche : 98, 
104, 108, 114, 122 

Jonas, frère Voir Ivan le Terrible 

Josaphat I”, patriarche : 165 

Josaphat IT, patriarche : 186, 200 

Josaphat, métropolite : 42 

Joseph, patriarche : 168, 182 


Joseph IT, empereur : 317, 324, 328 

Joseph de Volokolamsk : : 44 

Joséphine de Beauharnais, impéra- 
trice des Français : 348 

Joukovski, Vassili Andreevitch : 384 

Julien l’Apostat, empereur romain : 
387 

Julienne Henriette Ulrike de Saxe- 
Cobourg Voir Anna Fedorovna, 
grande-duchesse 


Kakhovski, Petr Grigorievitch : 367 

Kangxi, empereur de Chine : 224 

Kapoustine, Mikhaïl Nikolaevitch : 
422 

Kara Georgi Voir Georges le Noir 

Karakozov, Dmitri Vladimirovitch : 
393, 395 

Karamzine, Nikolaï Mikhaïlovitch : 
62, 351, 414 

Kasso, Lev Aristidovitch : 444 

Katkov, Mikhaïl Nikiforovitch : 409 

Kaufmann, Konstantin von : 398 

Kettler, Gothard : 60-61 

Khlopka : 110 

Khlopov, famille : 157 

Khlopova, Maria : 156- 158 

Khmelnytsky, Bogdan : 7: 188, 190- 
191, 195, 246 

Khodorkovski, Mikhaïl : 42 

Khovanski, Andreï Ivanovitch, 
prince : 221-222 

Khovanski, Ivan Andreevitch, 
prince : 218, 221-222 

Khovrine, famille : 141 

Khrouchtchev, Nikita S Sergueevitch : 
454 

Khvorostinine, Dmitri Ivanovitch : 
81 

Kibaltchitch, Nikolaï Ivanovitch : 405 

Kikine, Alexandr Vassilievitch : 250 

Kneller, Godfrey : 205, 232 

Kochkine, famille Voir Romanov, 
dynastie 
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Kochkine, Alexandr Fedorovitch 
Voir Romanov, dynastie 

Kochkine, Ivan Fedorovitch Voir 
Romanov, dynastie 

Kochkine, Youri Zakharievitch Voir 
Romanov, dynastie 

Kochkine, Zakhar Voir Romanov, 
dynastie 

Koltovskaïa, Anna, tsarine : 81 

Kolytchev, famille : 75-76 

Kolytchev, Mikhaïl Ivanovitch : 76 

Kondratiev, Nikolaï Dmitrievitch : 
334 

Konovalov, Ivan Alexandrovitch. : 443 

Koéciuszko, Tadeusz : 328 

Kostomarov, Nikolaï Ivanovitch : 
201, 251 

Kotchalov, Nikita : 129 

Kotchoubeï, Vassili Leontievitch : 
246-247 

Kotchoubeï, Viktor Pavlovitch : 350, 
354 

Kotochikhine, Grigori Karpovitch : 
180 

Koubenski, famille : 39, 41 

Koubenski, Ivan Ivanovitch, prince : 
42 

Kourakine, Alexandr Borissovitch, 
prince : 289 

Kourakine, Boris Ivanovitch, prince : 
234-235, 237, 247 


Kourakine, _ Petr. Andreevitch, 
prince : 85 
ORDER Andreï Mikhaïlovitch, 


139, 145 
Kourliatiev, Dmitri Ivanovitch, 
prince : 63 
Koutcheneï Voir Marie Temrioukovna 
Koutchoum : 58, 91 
Koutouzov, Mikhaïl Illarionovitch : 
353, 355, 357, 359 
Kovalev, PL Platon Kouzmitch : 371 


Krivocheine, Alexandr Vassilievitch : 
444 

Krüdener, Juliane von : 348 

Kruse, Elert : 72, 81 


La Chétardie, Jacques-Joachim Trotti 
de : 296-297, 303 

La Fayette, Gilbert du Motier, mar- 
quis de : 375 

La Harpe, Frédéric-César de : 350 

La Mothe, Jean-Baptiste Vallin de : 
330 

Ladislas IV de Pologne : 121, 124- 
127, 132, 142-143, 150-151, 164, 
188 

Lambsdorff, Vladimir Nikolaevitch : 
433, 439, 444 

Langlois, Jean-Charles : 381 

Lanskoï, Sergueï Stepanovitch : 387 

Lavrov, Petr Lavrovitch : 403 

Lazare, vieux-croyant : 216 

Le Dentu, Camille : 368 

Le Vau, Louis : 376 

Leblond, Jean-Baptiste Alexandre : 
262 

Lefort, Franz : 238, 240, 279 

Lénine : 412, 429-430, 433, 435, 441, 
443, 453-454 

Léonide, archevêque de Novgorod : 
85 

Lermontov, Mikhaïl Yourievitch : 29 

Leroux, Gaston : 12, 437 

Leroy Beaulieu, Anatole : 334 

Lestocq, Hermann Voir L’Estocq, 
Jean Armand de 

L’Estocq, Jean Armand de : 303 

Levasseur de Beauplan, Guillaume : 
188 

Levitan, Isaak Ilitch : 334 

Liapounov, Prokopi Petrovitch : 121, 
126-127 

Likhatchev, Vassili Borissovitch : 205 

Lisowski, Alexandre : 123, 150 

Litta, famille : 343-344 
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Litta, Giulio : 343 

Litta, Lorenzo : 343 

Lobanov-Rostovski, 
Vassilievitch, prince : 72 

Lomonossov, Mikhaïl Vassilievitch : 
299 

Lopoukhine, famille : 235 

Lopoukhina, Eudoxie, tsarine : 235- 
236, 278, 280-281, 285 

Lopoukhina, Praskovia Illarionovna 
Voir Lopoukhina, Eudoxie, tsa- 
rine 

Lopoukhina, Xenia Illarionovna : 
235 

Loris-Melikov, Mikhaïl Tarielovitch : 
405, 409 

Louis XII, roi de France : 88 

Louis XIV, roi de France : 210, 212, 
238, 256 

Louis XV, roi de France : 249, 275, 
289, 300, 303-304, 306, 317 

Louis XVI, roi de France : 424 

Louis XVII, roi de France : 448 

Louis XVIII, roi de France : 344 

Louise de Prusse : 348 

Louis-Philippe, roi des ns : 374 

Loukachenko, Alexandr : 

Lounguine, Pavel : 29, es 

Lôüwenwolde, Reinhold Gustaw von : 
298 

Luc, saïnt : 145 

Luther, Martin : 78 

Lvov, Alexeï Fedorovitch : 369 

Lykov-Obolenski, famille : 141 

Lykov-Obolenski, Boris Mikhaïlo- 
vitch, prince : 125 


Semen 


Mac Mahon, Patrice de : 381 

Macaire, métropolite : 43, 47, 54-55, 
63-64, 106 

Macbeth, pers. litt. : 115 

Machiavel, Nicolas : 310 

Magnus de Holstein : 60-61, 79-80, 
84, 87, 97, 140 


Mahomet II, sultan : 14, 35 

Mahomet IV, sultan : 202 

Maïkov, Apollon Nikolaevitch : 29 

Maistre, Joseph de : 349 

Manuel II, empereur byzantin : 21 

Marc-Aurèle, eee romain : 315 
105, 108- 110, 118, 120, 129- 131 

Maria Alexeevna, ts tsarevna : 5221 

Maria Nikolaevna, grande- duchesse : 
426 

Maria Vladimirovna de Staritsa : 84, 
97, 140 

Marie Alexandrovna, impératrice de 
Russie : 402 

Marie de Hesse-Darmstadt Voir 
Marie Alexandrovna 

Marie Fedorovna I, impératrice de 
Russie : 146, 341, 349, 356 

Marie Fedorovna Il, impératrice de 
Russie : 146, 408, 448-449 

Marie Temrioukovna, tsarine : 
62-63, 77, 149 

Marie : Tudor, re reine d'Angleterre : 
222 

Marie-Louise d'Autriche, impératrice 
des Français : 356 

Marie-Thérèse, impératrice : 290, 
303-304, 306, 326 

Mars, myth. : +270 

Marthe Voir ” Romanova, Xenia 
Ivanovna 

Martov : 429, 433 

Matthias I”, empereur : 151, 162 

Matveev, Andreï Artamonovitch : 
206, 237 

Matveev, Artamon Sergueevitch : 
227, 237 

Maurice, empereur byzantin : 12 

Maurice de Saxe : 279-280 

Mavromichälis, Petros : 374 

Maxime le Grec : 52 

Mazarin, Jules : 227 
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Mazepa, Ivan : 225, 245-247, 264, 
301 

Mechtcherski, Grigori Fedorovitch, 
prince : 85 

Mechtcherski, Vladimir Petrovitch, 
prince : 409, 412, 444 

Médicis, famille : : 168, 2 290 

Medvedev, Dmitri Anatolievitch : 455 

Medvedev, Sylvestre : 216 

Mehmet Ali : 373, 377 

Meiji, empereur du Japon : 428, 452 

Melentieva, Vassilissa : 86 

Melnikov, Pavel Ivanovitch dit 
Petcherski, Andreï où Melnikov- 
Petcherski : 200, 202 

Menchikov, Alexandr Danilovitch : 
237, 250, 262, 270, 274, 278-282, 


Menchikov, Alexandr Sergueevitch, 


prince : 380 
Menchikova, X Maria Alexandrovna : 
280 


Mendeleïev, Dmitri Ivanovitch : 334 

Mengden, Julie : 298 

Mengden, Karl-Ludwig von : 298 

Merejkovski, Dimitri : 251 

Mérimée, Prosper : 334, 360 

Méthode, saint : 413 

Michel III, empereur byzantin : 13-14 

Michel Fedorovitch, tsar : 24, 73, 
149, 153, 156-158, 164.165, 168, 
442, 448 

Michel Alexandrovitch, grand-duc : 
447-448 

Michel Maleïnos, saint : 148, 162 

Michelet, Jules : 376 

Michelson, Ivan Ivanovitch : 320 

Michourine, Fedor : 41 

Mickiewicz, Adam : 376, 381 

Miechowiecki, ataman : 123 

Mikhaïl Temrioukovitch, prince : 57, 
62, 72, 81, 90 


Mikhaïl Vsevolodovitch de Tchernigov, 
prince : 15 

Mikhaïl Yaroslavitch de Tver, 
prince : 15 

Mikhaïlov, “Alexandr Dmitrievitch : 
403-405 

Mikhaïlov, Petr Voir Pierre I* le 
Grand 

Mikhaïlova, Catherine (Ekaterina) 
Alexeevna Voir Catherine 1° 

Milescu, Nicolas : 206, 235 

Milioukov, Pavel Nikolaevitch : 202 

Milioutine, Dmitri Alexeevitch : 399 

Milioutine, Nikolaï Alexeevitch : 
389, 393 

Militza de 1 Monténégro : 443 

Miloslavski, famille : 206, : BL, 219, 
227 

Miloslavskaïa, Anastasia : 84 

Miloslavskaïa, Anna : 175 

Miloslavskaïa, Marie Ilinitchna, tsa- 
rine : 175, 197, 203, 237 

Miloslavski, Ilia Danilovitch : 175, 
187, 193 

Miloslavski, Ivan Bogdanovitch : 
198-199 

Minerve, myth. : 230, 276, 299, 312 

Minine, Kozma : 127 

Mirovitch, Vassili Yakovlevitch : 314 

Mniszech, Jerzy : 111, 118-119 

Maiszech, Marina : 1, 118- 119; 
123-124, 126-127, 150 

Mohyla, Pc Petr : ist 245, 264 

Moïse, bibl. : 66 

Mons, Anna : Fu 277 

Mons, Matrena : 277 

Mons, Willem : 277 

Montesquieu, Charles Louis de 
Secondat de : 310, 315 

Mordvinov, Nikolaï Semenovitch, 
comte : 351 

Morozov, famille : 227, 430 

Morozov, Boris Ivanovitch : ] 173-176, 
186-187 
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Morozov, Gleb Ivanovitch : 186 

Morozov, Mikhaïl Yakovlevitch : 82 

Morozov, Nikolaï Davydovitch : 443 

Morozova, Feodossia Prokofievna : 
186, 199, 201 

Mouraviev, Alexandr Nikolaevitch : 
366 

Mouraviev, Mikhaïl Nikolaevitch : 
393 

Mouraviev-Apostol, Ippolit Ivano- 
vitch : 367 

Mouraviev-Apostol, Matveï Ivano- 
vitch : 367 

Mouraviev-Apostol, Sergueï Ivano- 
vitch : 367 

Moussine-Pouchkine, famille : 263 

Moussorgski, Modest Petrovitch : 
115, 221, 334, 406 

Mstislavski, famille : 140, 368 

Mstislavski, Fedor ” Ivanovitch, 
prince : 98, 108, 114, 118, 125, 155 

Mstislavski, Ivan Fedorovitch, 
prince : 74, 96, 98 

Münnich, Burchard € Christoph von : 
289-290, 292, 298 

Murat, Joachim : 359 


Nagoï, famille : 97-99 
Nagaïa, Marie, tsarine : 
110, 117 
Nagoï, Afanassi Fedorovitch : 86 
Napoléon I”, empereur des Français : 
113, 244, 333, 336, 348-349, 351, 
353-361, 369, 408, 423 
Napoléon I III, em empereur des Français : 
380, 395, 397, 400 
Narychkine, famille : 
226-227, 235, 237 
Narychkina, Ekaterina Ivanovna : 301 
Narychkina, Nathalie Kirillovna, tsa- 
rine : 206, 221, 235 
Narychkine, Alexandr Lvovitch : 
234, 301 
Narychkine, Ivan Lvovitch : 234 


207, 219-221, 


Narychkine, Lev Alexandrovitch : 
309 

Narychkine, Lev Kirillovitch : 234- 
236 

Narychkine, Semen Kirillovitch : 301 

Natalia Alexeevna, tsarevna : 236, 
249, 282 

Natanson, Mark Andreevitch : 
403 

Nathalie Petrovna Voir Charlotte- 
Christine de Brunswick- 
Wolfenbüttel 

Necker, Jacques : 425 

Nemoï, Dmitri : 72 

Néophyte : 47 

Néron, empereur romain : 32, 96 

Nesselrode, Charles Robert de : 386 

Nesterov, Mikhaïl Vassilievitch : 334 

Netchaev, Sergueï Guennadievitch : 
334, 402, 404-405 

Newton, Isaac : 242 

Nicéphore II Phocas, 
byzantin : 148 

Nicéphore, vieux-croyant : 216 

Nicolas I‘, empereur de Russie : 146, 
264, 299, 321, 336-337, 346- 347, 


363-367, 369, 371-380, 382, 385- 
387, 411, 443, 453 
Nicolas I* T° dé M Monténégro : 443 
Nicolas IT, empereur de Russie : 11, 


20, 23, 135, 146, 346, 408, 421- 


402- 


empereur 


149, 452453 

Nicolas Alexandrovitch, grand-duc : 
409 Voir Nicolas II 

Nicolas le Fol : 78 

Nicolas Nikolaevitch, grand-duc : 
443, 446 

Nikita Minov Voir Nikon, patriarche 

Nikitine, Gavrila Romanovitch : 237 

Nikon, patriarche : 180, 182, 184- 
186, 196, 198, 200, 211-212, 215, 
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Niphôn Voir Youriev-Zakharine, 
Nikita Romanovitch 

Novikov, Nikolaï Ivanovitch : 331 

Novossiltsev, Nikolaï Nikolaevitch : 
350, 362 

Numa Pompilius, roi de Rome : 315 


Obolenski, Dmitri Fedorovitch 
Telepnev, prince : 65 

Obolenski, Fedor Ivanovitch 
Ovtchinine, prince : 47 

Obolenski, Ivan Fedorovitch 
Ovtchina Telepnev, prince : 39, 65 

Obolenski, Mikhaïl Petrovitch 
Repnine, prince : 64 

Obolenski, Youri Ivanovitch Kachine, 
prince : 64 

Oderborn, Paul : 

Odoïevski,  . Romanovitch, 
prince : 82 

Ogarev, Nikolaï Platonovitch : 393 

Oldenbourg, Georges d’ : 356 

Oldenbourg, Nicolas- Frédéric Pierre, 
dit Pierre II d’ : 407 

Olearius : 167, 174 

Oleg, prince : 14, 3 327 

Olga Alexandrovna, 
duchesse : 408 

Olga Nikolaevna, grande-duchesse : 
426 

Ordine-Nachtchokine, Afanassi 
Lavrentievitch : 187, 191, 194- 
195, 202, 222, 227 

Orlov, Alexeï Fedorovitch : 388 

Orlov, Alexeï Grigorievitch : : 311, 
325 

Orlov, Fedor Grigorievitch : 311 

Orlov, Grigori Grigorievitch : 310- 
314, 325, 327, 341 

Orlov, Ivan Grigorievitch : 311 

Orsini, Felice : 395 

Ostermann, Heinrich Johann 
Friedrich dit Andreï : 279, 281- 
282, 286, 288, 292, 296, 298, 301 


grande- 


Othon de Bavière, roi de Grèce : 
374, 400 

Otrepiev, Bodgan : 112 

Otrepiev, Youri dit Grichka : 
112-113 

Ouchakov, Andreï Ivanovitch : 288 

Ouchakov, Fedor Fedorovitch : 325, 


109, 


345 
Oukhtomski, Esper Esperovitch, 
prince : 428 


Oulianov, Alexandr Ilitch : 412 

Oulianov, Vladimir Ilitch Voir Lénine 

Ouroussova, Evdokia Prokofievna : 
186, 201 

Ouvarov, Sergueï Semenovitch : 370 


Pachkov, Istoma : 121 

Pahlen, Petr Alexeevitch, comte : 349 

Paléologue, dynastie : 20 

Paléologue, Sophie Voir Sophie 
Paléologue 

Paléologue, Maurice : 421-422 

Palitsyne, Abraham : 123, 145 

Pallas, Petr Semen : 329 

Panine, Nikita Ivanovitch : 310-313 

Panine, Viktor Nikititch : 389 

Paul, saint : 32 

Paul I”, empereur de Russie : 146, 
364, 366, 408 

Paul, € évêque ‘de Kolomna : 184 

Paul Petrovitch Voir Paul 

Pavlov, Ivan Petrovitch : 334 

Pazoukhine, Alexandr Dmitrievitch : 
413-414 

Pell, Alexander Voir Degaev, Sergueï 
Petrovitch 

Pereira, père Thomas : 224 

Peresvetov, Ivan : 45-46 

Perovskaïa, Sofia Lvovna : 402-405 

Pestel, Pavel Ivanovitch : 366-3 367 

Petr Nikolaevitch, grand- duc : ‘443 

Petr Petrovitch, tsarévitch : 275 

Petrov, Abraham : 392 


INDEX DES NOMS DE PERSONNES 


Philarète, patriarche : 108, 110, 117, 
120, 123-127, 142-145, 148-149, 
155, 157-158, 160- 162, 164- 165, 
180-181, 264 

Philippe II Il d'Es Espagne : 222 

Philippe (Kolytchev), métropolite : 
33, 73, 75-78, 85, 185 

Philothée, moine de Pskov : 45-46 

Pierre, saint : 32 

Pierre I* le Grand, empereur de 


Russie : 11, 20-23, 30, 50, 68, 79, 


192, 206.207, 210, 212, 216-220, 
225-226, 229, 232-259, 261-271, 
273-280, 282, 287-292, 295-298, 
303, 305-306, 311, 313, 315, 318, 


441, 454 

Pierre TI, ex empereur de Russie : 158, 
234, 249, 273, 275, 278, 280-282, 
286, 301 

Pierre III, empereur de Russie : 281, 
296-297, 303, 306, 308-312, 316- 
TA 319, 340-341 

Pierre, métropolite : 186 

Pierre, tsarévitch (imposteur) ; 120, 
122 

Pierre Alexeevitch, tsarévitch Voir 
Pierre IT 

Pierre Fedorovitch Voir Pierre III 

Pimen, archevêque de Novgorod : 78 

Pissarev, Dmitri Ivanovitch : 392 

Platonov, Sergueï Fedorovitch : 442 

Plechtcheev, famille : 72 

Plechtcheev, Leonti Stepanovitch : 175 

Plehve, Viatcheslav Konstantinovitch : 
432-434 

Plekhanov, Gueorgui Valentino- 
vitch : 202, 403-404, 418, 433 

Pobedonostsev, Konstantin Petrovitch : 
407, 409, 412, 422, 425, 433 


Pojarski, Dmitri Mikhaïlovitch, 
prince : 126-127, 149, 151, 155, 
164-166 


Poniatowski, Joseph : 354 
Possevino, Antonio : 88-8 89, 141 
Potemkine, Grigori Alexandrovitch : 
311, 314, 324, 327-328, 401 
Potemkine, Petr Ivanovitch : 205 
Pouchkine, Alexandre Sergueevitch : 
115, 316, 320-321, 333-334, 340, 


350, 366-367, 371, 375, 384 

Pougatchev, Emelian : 79, 223, 319- 
321, 332, 340-341 

Pourichkevitch, Vladimir Mitrofa- 
novitch : 446 

Poutine, Vladimir Vladimirovitch : 
18, 30, 42, 258, 455 

Prascovie Fedorovna, tsarine : 146, 
223 

Prous : 23 

Prozorovski, 
prince : 197 

Przewalski, : Nikolaï Mikhaïlovitch : 
428 

Pu Yi, empereur de Chine : 448 


Ivan Semenovitch, 


Qing, dynastie : 158 
Quarenghi, Giacomo : 330 


Radichtchev, Alexandr Nikolaevitch : 
331-332 

Radziwik, Janusz : 189, 191 

Rangoni, Claudio : 111 

Raspoutine, Grigori Efimovitch : 
443-444, 446, 452 

Rastrelli, Bartolomeo : 287, 299 

Rastrelli, Bartolomeo Carlo : 273 

Razine, Ivan : 196, 198 

Razine, Stepan : 7 ; T7, 79, 135, 195- 
198, 201, 204, 245, 319-320 

Razoumovski, Alexeï Grigorievitch : 
301, 313 

Razoumovski, Kirill Grigorievitch : 
301, 313, 322 

Repine, Ilia Efimovitch : 32, 334 

Riabouchinski, Pavel Pavlovitch : 
443 
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Richelieu, Armand Emmanuel de : 
328 
Richelieu, Armand Jean du Plessis, 
cardinal de : 227 
Rigaud, Hyacinthe : 232 
Rimski-Korsakov, 
Mikhaïlovitch : 345 
Riourik, prince : 23, 4 47, 236 
Rivarol, Antoine de : 424 
Roditchev, Fedor Ismaïlovitch : 425 
Rodolphe II, empereur : 142 
Rokyta, Jan : 79 
Romanov, dynastie : 30, 47, 73, 75, 
93, 110, 112-113, 117, 120, 129, 


132-133, 137-140, 142-143, 148, 


158, 160, 162, 168, 182, 209, 226, 


Alexandr 


Romanov, Fedor Nikititch Voir 
Philarète, patriarche 

Romanov, Ivan Nikititch : 125, 142- 
144, 148, 165-166, 170 


Romanov, Nikita Ivanovitch : 170, 
237 
Romanova, Xenia Ivanovna : 143, 


145, 148-149, 157 

Romodanovski, Fedor Yourievitch : 
236, 239, 263 

Romodanovski, Ivan Fedorovitch : 
239 

Rondeau, Lady Jane : 287 

Roosevelt, Théodore : 437 

Rostopchine, Fedor Vassilievitch : 
357-358 

Rostovtsev, Yakov Ivanovitch : 388- 
389 

Roubaud, Franz : 382 

Roumiantsev, Alexandr Ivanovitch : 
250 

Roumiantsev, Nikolaï Petrovitch, 
comte : 352 

Rôzyñski, Roman : 123 

Ryleev, Kondrati Fedorovitch : 367 

Ryssakov, Nikolaï Ivanovitch : 405 


Sabline, Nikolaï Alexeevitch : 405 

Sabourova, Solomonia, grande- 
princesse : 37, 236 

Sain Boulat Voir Semen Bekboula- 
tovitch 

Saint-Simon, Louis de Rouvroy de : 
232, 295 

Salnouk Voir Mikhaïl Temriouko- 
vitch, prince 

Salomon, bibl. : 12-13, 20 

Saltanov, Bogdan : 210 

Saltykov, famille : 50, 149, 156-157, 
288 

Saitykov, Boris Mikhaïlovitch : 149 

Saltykov, Mikhaïl Mikhaïlovitch : 
149 

Saltykov, Semen Andreevitch : 288 

Saltykov, Sergueï Vassilievitch : 309- 
310 

Saltykov, Vassili Fedorovitch : 288 

Saltykova, Anna Petrovna : 234 

Saltykova, Praskovia Alexandrovna 
Voir Prascovie Fedorovna, tsarine 

Samarine, Youri Fedorovitch : 389 

Samoïlovytch, Ivan : 213, 225 

Samson, bibl. : 270 

Sand, George : 334, 376 

Sapieha, Jan : 123-124 

Sapieha, Lew : 144 

Savonarole, Jérôme : 52 

Saxe-Cobourg, Ferdinand de : 415 

Saxe-Cobourg Zaalfeld, François 
Frédéric Antoine de : 365 

Sazonov, Sergueï Dmitrievitch : 444 

Schelking, Eugène de : 421-422 

Schlichting, Albert : 72, 80 

Schlitte, Hans : 59 

Schnaebelé, Guillaume : 415 

Sebastiani, Bastien : 375 

Sébastien I” de Portugal : 174 

Ségur, Louis Philippe, comte € de : 324 

Semen Alexeevitch, tsarévitch : 197, 
204 
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Semen Bekboulatovitch : 84-86, 89, 
98, 118-119, 140, 155 

Séraphin « de Sarov : 432, 434 

Serge Alexandrovitch, grand-duc : 
417, 426, 430, 436 

Serge rge de R Radonège, s: saint : 43, 123, 
148, 184, 413 

Serge, Victor : 405 

Seward, William H. : 397 


Shah Ali : 45, 55 

Shakhovskoï, Grigori Petrovitch, 
prince : 120, 122 

Shakhovskoï, Semen Ivanovitch, 
prince : 33-34, 96, 99, 107, 114, 
130-131 

Shakhovskoï, Vakov Petrovitch, 
prince : 302 


Siewers, Charles : 301 

Sigismond I” de Pologne : 58 

Sigismond II de Pologne : 58, 61, 83 

Sigismond III de Pologne : 101-102, 
110-111, 121-122, 124-126, 132, 
144, 163 

Siméon de Polotsk : 204, 206, 209, 
216 

Sipiaguine, Dmitri Sergueevitch : 431 

Sitski, famille : 141 

Skavronski, famille : 274 

Skavronskaïa, Anna Karlovna : 302 

Skavronskaïa, Marta Voir 
Catherine I" 

Skobelev, Mikhaïl Dmitrievitch : 
398, 401, 408 

Skopine-Chouïski, Mikhaïl Vassilie- 
vitch : 121, 124-125 

Skoropadsky, Ivan : : 247 

Skouratov, Maliouta : 
81-83, 86, 140 

Skouratova, Ekaterina Grigorievna : 
81 

Skouratova, Maria Grigorievna : 81 

Skouratov-Belski, Grigori Loukiano- 
vitch Voir Skouratov, Maliouta 

Skvortsov, Ermolaï Ivanovitch : 301 


T1, 76-77, 


Sobakina, Marfa, tsarine : 81, 86, 157 

Soljénitsyne, Alexandre : 445 

Soloviev, Sergueï Mikhaïlovitch : 23 

Sophie Alexeevna, régente : 136, 203, 
242, 245 

Sophie de Suède : 276 

Sophie Frédérique Augusta d’Anhalt- 
Zerbst Voir Catherine II 

Sophie Paléologue, grande-princesse : 
20, 27, 37 

Sorokine, Vladimir : 29 

Soudeïkine, Gueorgui Porfirievitch : 
411 

Soumarokov, Alexandr Petrovitch : 
320 

Sourikov, Vassili Ivanovitch : 201, 
345 

Souslov, Mikhaïl Andreevitch : 454 

Souvorov, Alexandr Vassilievitch : 
320, 328, 345, 352 

Speranski, | Mikhaïl Mikhaïlovitch : 
350-352, 366-367, 371, 384 

Spiridon Voir Sylvestre 

Staden, Heinrich von : 69, 72, 82, 93 

Staël, Germaine de : 340, 348, 358 

Stählin, Jacob von : 233 

Staline : 11, 16, 30, 88, 93, 215, 
326, 454 

Stanislas 
Pologne : 


Leszczynski, roi de 

Stanislas Poniatowski, roi de 
Pologne : 309-312, 325-326 

Stefan Vonifatiev : 182 

Sternberg, Josef von : 1 : 308 

Stolypine, Petr Arkadievitch : 440- 
441 

Strechnev, famille : 235, 263 

Strechneva, Eudoxie Loukianovna, 
tsarine : 158 

Stroganov, famille : 58, 69, 82, 91, 
103, 160, 169, 351. 

Stroganov, Pavel Alexandrovitch : 
3950 


527 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


Struve, Petr Bernhardovitch : 429 
Stuart, dynastie : 168 


Sviatopolk-Mirski, Petr Dmitrievitch, 


prince : 434-435 
Sylvestre : 48- 49, 5 53, 63 


Tartuffe, pers. litt. : 52 

Tatiana Alexeevna, tsarevna : 221 

Tatiana Nikolaevna, grande-duchesse : 
426 

Taube, Johann : 72, 81 

Tchaadaev, Petr Yakovlevitch : 270, 
336-337, 366, 371 

Tchaïkovski, Nikolaï Vassilievitch : 
402-403 

Tcherkasski, famille : 141, 149 

Tcherkasskaïa, Irina Kamboulatoyna : 
149 

Tcherkasski, Alexandr Andreevitch, 
prince : 288 

Tcherkasski, Boris Kamboulatovitch, 
prince : 143, 149, 151 

Tcherkasski, Ivan Borissovitch, 
prince : 149, 155, 164-166 

Tcherkasski, Vladimir Andreevitch, 
prince : 389 

Tcherkassov, Nikolaï Konstantino- 
vitch : 32, 93 

Tcherniaev, Mikhaïl Grigorievitch : 
398 

Tchesmenski Voir Orlov, Alexeï 
Grigorievitch 

Tchitchagov, Pavel Vassilievitch : 352 

Tchitcherine, Boris Nikolaevitch : 
384, 386, 389, 406 

Tchoglokov, Nikolaï Naoumovitch : 
309 

Tchoglokova, Maria Simonovna : 309 

Tchoulkov, Vassili Vassilievitch : 301 

Temriouk : 57 

Teplov, Grigori Nikolaevitch : 312 

Théodore le Stratilate, saint : 145 

Théodoret, archevêque : 145 

Théophane III, patriarche : 144 


Théophane Prokopovitch : 245, 264- 

Tikhon de Zadonsk, saint : 413 

Timmerman, Frans : 237- 238 

Timofeï Ankidinov : 174 

Timofeï Ankoudinov Voir Timofei 
Ankidinov 

Tioutchev, Fedor Ivanovitch : 335, 
379 

Tkatchev, Petr Nikititch : 403 

Tocqueville, Alexis de : 363 

Tokmakov, Youri Ivanovitch : 78 

Tolstoï, famille : 280 

Tolstoï, Alexis : 29 

Tolstoï, Dmitri Andreevitch : 396, 
398, 410-411 

Tolstoï, Lev Nikolaevitch : 202, 333, 
358, 381, 400, 431 

Tolstoï, Petr Andreevitch : 237, 250, 
255, 278-280, 282 

Tourgueniev, Ivan Sergueevitch : 
334, 392 

Tourgueniev, Nicolas : 334, 349, 366 

Trachaniote, Petr : 175 

Trakhaniotov Voir Trachaniote, Petr 

Traubenberg, Mikhaïl Mikhaïlovitch : 
319 

Trepov, Fedor Fedorovitch : 404 

Tretiakov, Sergueï Mikhaïlovitch : 
443 

Troïekourov, famille : 141 

Trotski : 437 

Troubetzkoy, Andreï Vassilievitch, 
prince : 125 

Troubetzkoy, 1 Dmitri Timofeevitch, 
prince : 149 

Troubetzkoy, Sergueï Petrovitch, 
prince : 366-368 

Troubnikova, Maria Vassilievna : 
368 

Tsederbaum, Youli Ossipovitch Voir 
Martov 

Tseu Hi, impératrice de Chine : 158 

Tynianov, Youri Nikolaevitch : 273 
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Ulrique de Suède : 276 
Ulysse, myth. : 328 


Valouev, Petr Alexandrovitch : 407 
Vasnetsov, Viktor Mikhaïlovitch : :32 


Vassili Mikhaïlovitch, tsarévitch : 170 


Vassilievskaïa Voir Catherine I 

Vassiltchikov, Sergueï Illarionovitch, 
prince : 435 

Vassiltchikova, Anna, tsarine : 83 

Veldten, Georg Friedrich : 330 

Vénus, myth. : 276, 299 

Viazemski, famille : 249 

Viazemski, Afanassi Ivanovitch, 
prince : 71, 80 

Viazemski, Alexandr Alexandrovitch, 
prince : 318 

Victoria, reine d'Angleterre : 425 

Viollet-le-Duc, Eugène : 376 

Viskovaty, Ivan : 49, 79, 90 

Vladimir Andreevitch de £ Staritsa, 
prince : 42, 52, 63, 69, 74, 77, 
79, 84 

Vladimir de Kiev, prince : 
35-36, 106, 184, 245, 326 

Vladimir Vsevolodovitch Monomaque, 
prince : 19, 47 

Vogüé, Eugène-Melchior de : 334, 
407, 409 

Voitiniouk, sergent-major : 442 

Volkonski, Grigori Konstantinovitch, 
prince : 121 

Voltaire : 219, 251, 298, 306, 310, 
314, 321 

Volynski, A Artemi Petrovitch, prince : 
288-289 


13, 16, 


Vorontsov, famille : 39, 50, 301, 351 


Vorontsov, Fedor Semenovitch : 41 
Vorontsov, Mikhaïl Illarionovitch : 


Vorontsov, Roman Illarionovitch : 302 


Vorontsova, Ekaterina Romanovna 
Voir Dachkova, Ekaterina 


Vorontsova, Elizaveta Romanovna : 
302, 310-311 

Vorotynski, ” Alexandr Ivanovitch, 
prince : 63 

Vorotynski, Ivan Mikhaïlovitch, 
prince : 125 

Vorotynski, À Mikhaïl Ivanovitch, 
prince : 63, 74, 81-82 

Vostchinskoï, ] Nikita À Andreianovitch : 
301 

Voznitsyne, Prokofi : 240 

Vronski, Alexis, pers. dit. : 400 


Waldemar de Danemark : 168 

Willette, Adolphe Léon : 427 

Wisniowiecki, Adam : di 

Wi$niowiecki, Dimitri : : 57 

Witte, Sergueï Youlievitch : 416, 425, 
433, 435, 437-438, 440, 444 

Wolf, Jacob : 303 

Wren, Christopher : 242 


Yagoujinski, Pavel Ivanovitch : 278, 
288 

Yakovlev, Kornilo : 196, 198 

Yazykov, Ivan : 214, 220 

Yehe Nara, clan : 158 

Yermak : 91-92, 103 

Youri Ivanovitch de Dmitrov, prince : 
38-39 

Youri Vassilievitch, prince : 38, 64 

Youriev, Protassi Vassilievitch : 85 

Youriev-Zakharine, famille Voir 
Romanov, dynastie 

Yourieva-Zakharina, Anastasia 
Romanovna, tsarine : 47, 52, 62, 
108, 138-139, 142, 175 

Yourievskaïa, princesse Voir 
Dolgoroukova, Ekaterina Mikhaïlo- 
vna 

Youriev-Zakarine, Ivan Mikhaïlo- 
vitch : 138 

Youriev-Zakharine, Daniil Romano- 
vitch : 139-140 
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Youriev-Zakharine, Nikita Romano- 
vitch : 85, 96, 98, 139-142 

Vouriev- Zakharine, \ Vassili Mikhaïlo- 
vitch : 139 

Youssoupov, Felix Felixovitch, prince : 
446-447 


Zakharine, Grigori Yourievitch : 138 


Zakharine, Mikhaïl Yourievitch : 138 


Zakharine, Roman Yourievitch : 47, 
138 

Zamoyski, Jan : 111 

Zamyslovski, Egor Egorovitch : 422 

Zaroutski, Ivan : 126-127, 150 

Zassoulitch, Vera Ivanovna : 4 404 

Zétkiewski, Stanistaw : 125- 126 

Zoubatov, Sergueï Vassilievitch : 
430, 432 
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Aaland, îles : 354 

Académie des beaux-arts de Russie : 
299, 330 

Académie des sciences de Russie : 
233, 267, 301, 305, 330 

Achkhabad : 398 

Afghanistan : 398, 414 

Afrique du Nord : 398 

Aïgoun : 224, 387 

Aix-la-Chapelle : 3 304, 361 

Alaska : 229, 291, 33 333, 39 397 

Alatyr : 198 

Albanie : 444 

Albazine : 224 

Aléoutiennes, îles : 291, 397 

Alexandrie : 54, 104 

Alexandrova Sloboda : 63, 66, 68, 
70, 76-78, 86, 108, 124 

Alexine : 69 

Alhambra de Grenade : 327 

Allemagne : 92, 162, 252, 304, 360, 


Alma : 381 

Alma, pont de Paris : 381 
Alma-Ata : 378 

Alpes : 352 


Altranstädt : 244 
Alüksne : 192, 274 
Alvensleben : 396 
Amérique : 304, 329, 438 
Amiens : 345, 352 
Amour : 224, 333, 387 
Amsterdam : 241, 262 
Anapa : 374 
Andrinople : 248, 373-374 
Androussovo : 194, 196, 202, 213, 
355 


361. 362, "373. 1975, 377. 378, 380- 


381, 398, 414, 433,451 

Annonciation, basilique de Moscou : 
48, 146, 182 

Antioche : 104 

Anzer : 182 

Arabie : 19 

Archange-Michel, basilique de 
Moscou : 31, 85, 120, 159, 212, 
282 

Arctique, océan : 291 

Argoun : 224 
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Arkhangelsk : 120, 166, 258 

Arménie : 253, 373, 401 

Arzamas : 198, 432 

Asie : 30, 58, 228, 252, 291, 304, 
378, 428 

Asie centrale : 
397-398, 441 


Assomption, cathédrale de Moscou : 
19, 48, 75, 119, 162, 183, 365, 410 


Auerstedt : 353 

Augsbourg : 162 

Austerlitz : 353 

Autriche : 21, 240-241, 282, 290-292, 
302-304, 306, 324-329, 342, 344, 
353- 354, 356, 359, "361, "379- 380, 
396, 401-402, 415, 444 

Autriche-Hongrie : 3 397, 4 445, 452 

Avignon : 376 

Azerbaïdjan :. 253, 355 


AZov : 57, 103, 1] 118, 16 169, 172, 175, 


270, 290-291 
Azov, mer : 103, 196, 325 


Babylone : 

Bade : 352 

Baïkal, lac : 186, 203 

Bakhtchissaraï : 57, 213, 290, 327 

Bakou : 355, 373 

Balakhna : 126 

Balaklava : 381 

Balkans : 36, 290, 306, 352, 372, 377, 
400-401, 412, 444 

Balmoral : 427 

Balta- Liman : 379 


144, 206 


352, 380, 134 

Bar-le-Duc : 290 

Basile le Bienheureux, basilique 
de l’Intercession-sur-le-Fossé de 
Moscou, dite de : 56, 183 


Bastille : 435 
Batoumi : 401 
Bautzen : 360 
Bavière : 303 
Bayonne : 205 
Bayreuth : 278 
Bejetski Verkh : 69 


Bela : 151 

Belaïa Tserkov : 191 

Belev : 68-69 

Belgique : 374 

Belgorod : 13, 169, 200, 215 
Belgrade : 290-291, 353, 400 


Beloozero : 41, 45, 52, 63, 80, 118, 
139, 151, 196, 215 

Bender : 246 

Berestovo : 13 

Bérézina : 359 

Berezov : 281, 298 

Béring, détroit de : 291 

Berlin : 401, 421 

Besançon : 376 

Bessarabie : 333, 355, 385, 401, 431 

Bezdna : 392 

Bialystok : 354 

Biélorussie : 35, 61, 111, 121, 131, 
191, 228, 434 

Bila Hora Voir À Montagne Blanche 

Birmanie : 378 

Bithynie : 148 

Bjôrkô : 437 

Blanche, mer : 
199, 215 

Bochum : 279 

Bohème : 162 

Borodino : 246, 357, 369, 382, 441- 
442 

Borovsk : 43, 69, 201 

Bosnie : 400-401 

Bosnie-Herzégovine : 444 

Bosphore : 325, 378, 381 

Boudjak : 355 

Boug : 291, 326, 328 

Boukhara : 398 


35, 53, 69, 71, 73, 
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Bouriatie : 282 

Boutyrki : 238-239, 242 
Bractaw : 191, 225 

Bragin : 111 

Brandeboursg : 240, 248, 305, 326 
Bratslav Voir Braclaw 
Brest-Litovsk : 104, 187, 376, 436, 448 
Brunswick : 249, 292, 298 
Bruxelles : 433 

Bucarest : 355 

Buda : 224 

Bulgarie : 327, 401-402, 415, 444 
Byzance : 20, 75 


Campo-Formio : 344 

Canada : 397, 431 

Carélie : 59, 1 102, 1 124, 150, 247, 252, 
266 

Carlsbad : 237, 413 

Caspienne, mer : 167, 196, 253, 290, 
355, 373, 378 

Castello Sant’ Elmo de Naples : 250 

Caucase : 56-58, 169, 253, 290, 325, 


Cesme : 325 

Ceylan : 428 

Châlons-sur-Marne : 427 
Chambord : 280 

Champ aux Pois de Moscou : 168 
Champs-Élysées : 360, 381 
Chaumont : 361 

Cheksna : 139 

Chetm : 400 

Cherson : 324, 327 

Chersonèse : 327 

Chine : 53, 158, : 203, 206, 224, 228, 


429, 433, 452 

Chine, mer de :. 434 

Chios : 325 

Chouïa : : 40, 68-69 

Christ- Sauveur, tr, basilique de Moscou : 
369, 410 

Clichy : "360 


Collège de France : 376 

Collège Saint-Athanase de Rome : 
264 

Constantinople : 14, 20, 27, 35, 
45-46, 54, 56-57, 103-104, 169, 


174, 187, 291, 325, 327, 345, 373, 
379-380, 401, 446 

Copenhague : 3: 32, 243, 427 

Corée : 388, 428, 433 

Corée du Nord : 388 

Corfou : 345 

Corse : 357 

Courlande : 61, 229, 238, 240, 275- 


Cracovie : 190, 326, 328 
Crète : 379 
Crimée : 44-45, 57, 60, 72, 76, 80, 


399, 408, 418, 426 
Cronstadt : 244, 254 


Dacie : 327, 401 

Daghestan : 378 

Dalmatie : 241 

Danemark : 53, 60-61, 64, 80, 89, 


292, 408, 448 


Dante: 248, 254 289, 326, 328 


Daudavpils : 86, 190 

Deoulino : 132, 144, 151, 156, 164, 
194 

Deptford : 241 

Détroits : 344, 353, 373, 377-378, 
380, 385, 397, 415, 446 

Deux-Siciles : 344 

Dmitrov : 69, 124, 154 

Dniepr : 54, 57, 110, 113, 187, 194, 
202, 212-213, 225, 241, 245-246, 


291, 324, 326, 328 
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Dniestr : 328, 355 

Dobroudia : 4 401 

Dobrynitchi : : 114 

Domnino : 148 

Don : 54, 57, 77, 102-103, 113, 120, 


319, 385, 403, 108 
re °151 

D 
Dresde : 249, 356 
Drissa : 356 
Dünaburg : 86, 190 
Dvina occidentale : 163, 326 
Dvina septentrionale : 5 53, 7] 71, 215 


Égée, mer : 401 

Égypte : 70, 345, 373, 377, 379, 428 

Ekaterinbourg : 258, 447-448 

Ekaterinoslavl : 324 

Empire allemand : 397 

Empire ottoman : 51,1 136, 202, 224, 
237, 248, 290-291, 306, 326, 335, 


5 401, 152 
: 396. 
foinale 2 233 
Épiphanie, église de Kostroma : 145 
Erenberg : 250 
Erevan : 373 
Erfurt : 354-356 
Ermitage, musée de Pétersbourg : 
273 
Espagne : 205, 222, 303-304 


Estonie : ss SL ra 297 


437, 451 
: 30, 53, 112, 163, 167, 172- 


397, 408, 427-428, 445 


Extrême-Orient : 416, 427 
Eylau : 353 


Fälciu : 248 

Faubourg des Allemands, quartier de 
Moscou : 168-169, 205, 235 

Fellinn : 60 

Ferney : 314 

Finlande : 61, 63, 248, 252, 333, 354, 
359, 431, 439 

Finlande, golfe de : 244, 408 

Florence : 14, 35, 52 hi 88, 205, 413 

Fontainebleau : 360 

Fontenoy : 280 

Formose : 428 

Fort-Alexandrovski : 378 

Fort-Tatichtchev : 319-320 

France : 20, 50, 73, 113, 120, 173, 


296, 302- 304, 317, 324- 325, 328 
334, 342-345, 352-353, 360-361, 


373-375, 378, 380-381, 394, 397, 
400, 407, 415-416, 418, 421, 426- 


Francfort : 417 
Fredrikshamn : 354 
Fredriksten : 252 


Galicie : 225, 229, 326, 354 

Galitch : 69, 126, 143, 152 

Gandamak : 398 

Gangut Voir Hangô Oud 

Gatchina : 339, 341, 348, 350, 408, 
426, 428 

Gdañsk : —: 326 

Gemauerthof : 244 

Géorgie : 253, 345, 401 

Glatz, comté de : 304 

Golestan Voir Gulistan 

Gomel : 432 

Gorodets : 1 145 

Grand Ermitage du palais d'Hiver de 
Pétersbourg : 330 

Grande Pologne : 190, 328 
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Grande-Bretagne : 397, 445, 452 
Grèce : 374, 400, 444 
Greenwich : 241 

Grenade : 327 

Grodno : 190, 393 

Gross Jägersdorff : 305 
Guastalla : 304 

Guendeman : 398 

Gulistan : 355 


Hadiatch : 191 

Hambourg : 249 

Hangô Oud : 248 

Hanovre : 276, 304 
Helsinki : 413 

Herat : 414 

Herzégovine : 400-401 
Hesse : 422 
Hesse-Darmstadt : 385, 402 
Holstein : 276, 279-281, 296-297, 300 
Holstein-Gottorp : 167, 276 
Hongrie : 102, 241, 379 


Ibérie Voir Géorgie 

Jéna : 353 

Inde : 428 

Indes : 345 

Indes néerlandaises : 

Indochine : 428 

Ingrie : 150, 243-244, 248, 252, 258 

Institut de Smolny : 330 

Intercession de Souzdal, monastère : 
235-236 

loniennes, îles : 345 

Ipatiev, maison : 447-448 

Irkoutsk : 203 

Irtych : 253 

Ispahan : : 167 

Italie : 88, 210, 237, 304, 345, 402, 
415, 418 

Ivangorod : 59, 88, 102, 150 

Ivanovo-Voznessensk : : 430, : 436 

Izborsk : 76 

Izmaïlovo : 237, 289 
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397-398, 428-429, 433, 438, 


Japon : 
452 

JEkabpils : 244 

Jérusalem : 104, 144, 183, 413 

Jitomir : 436 

Johns Hopkins University : 411 

Jourdain : 183 


Kaboul : 398 

Kahlenberg : 224 

Kakhétie : 345 

Kaliazine : 124 

Kaliningrad : 305 

Kalouga : 71, 121 

Kama : 58, 6 69, 91 91 

Kamtchatka : : 203, 245, 291, 454 

Kandeevka : 392 

Kärde : 192 

Kardis : 192 

Kargopol : 69 

Karlovtsy : 241 

Kars : 401 

Kassimov : 45, 84 

Kaunas : 190 

Kazan : 30,4 45, 51-52, 55-56, 58-59, 
RÉ 


Kertch : 326 

Kexholm : 87 

Khabarovsk : 258 

Kharbin : 429 

Kherson : 431 

Khiva : 253, 377, 398 
Khodynka Voir Khodynskoe 
Khodynskoe : 410, 426 
Kholmogory : 215, 298 
Kiakhta : 282 

Kiao-Tcheou, baie du : 429 
Kichinev : 432 

Kiel : 281 

Kiev : 13- 14, 17, 47, 112, 181, 189, 


535 


HISTOIRE DE LA RUSSIE 


229, 245-246, 258, 264, 299, 324, 


326-327, 431, 441-142 
Kinechma : 69 


Kitaï-gorod, quartier de Moscou : 


44, 79 

Klondike : 397 

Klouchino : : 125 

Kokand : 398 

Kokenhausen : 190 
Kolomenskoe : 193-194, 222 
Kolomna : 184, 7198 

Kolyma : 298 

Künigsberg : : 241, 249, 290, 305 
Koporie : 102 


Kostroma : 62, 69, 77, 112, 126-127, 


139, 143, 145-146, 148-149, 152, 


166, 181, 442 
Kouchka : : 414 
Koulikovo : 36 
Kouriles, îles : 397-398 
Koursk : 318, 393 
Koutaïssi : 431 
Koutchouk-Kaïnardji : 
Kovno Voir Kaunas 
Kozelsk : 68, 142, 151 
Kozlov : 169 
Kromy : 114, 120 
Kroutitsy : 1 104 
Kunstkamera de Pétersbourg : 267, 

273, 277 
Kyminas : 148 


320, 326 


La Haye : 237, 421 

La Mecque : 387 

Ladoga : 236 

Ladoga, lac : 35, 150, 244 
Langensalza : 396 

Laponie : 98 

Lefortovo : : 239, 242 

Leipzig : 233, 3 360 

Lena : 441 

Lettonie : 86-87, 192, 274, 343 


Liao-Toung, baie du : 428-429, 438 


Likhvine : 68 


21, 39, 61, 74, 83, 140, 


Lituanie : 
326,328329 46 

Livadia : 418 

Livonie : 32, 58-62, e 73, 79, 81, 


192, 228. 229, 240. 241, 243- 244, 


247, 252, 261, 266, 297, 343 
Lodomérie : 326 
Londres : 53- 54, 172, 205, 232-233, 


235, 237, 241, 304, 330, 352, 362, 


Lorraine ; 290 
. : 35 

Loujki : 

Lübeck : 162 

Lublin : 104, ‘187 
Lüshun Voir Port-Arthur 
Lützen : 360 

Lviv : 264 


Macédoine : 206, 347, 401 
Malakoff : 381. 
Malo-Yaroslavets : 359 
Malte : 343-345, 352 
Manchester : 430 
Mandchourie : 429, 433, 438 
Marienbourg : 192, 274 
Marly : 249 
Marne : 445 
Mazovie : 190 
Mecklembourg : 275 
Méditerranée, mer : 
342, 344, 377 
Medno : TT 
Medyn : 68 
Melitopol : 436 
Merv : 414 
Metz : 290 
Meudon : 290 
Minsk : 393, 4 429, 436 
Miracle-del, lArchange- Michel, monas- 
tère de Moscou : 85, 112, 211 
Mitau : 275, 286, 344 
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Moguilev : 190, 445-447 


Mojaïsk : 43, 61, 68-69 
Moldavie : : 102, 229, ‘239, 241, 246, 


Molodi : 81-83, 140 
Montagne Blanche : 162 
Mont-Athos : 52, 162, 264 
Monténégro : 401 

Morée : 241, 325 

Moskova : 2 20, , 183, 369 
Moukden : 434 

Mstislavl : 189 

Mtsensk : 57 


Nakhitchevan : 373 

Nalivki : 168 

Nantes : 110, 173, 228 

Naples : 237, 250, 344 

Napo : 248 

Narva : "59- -60, 87-88, 168, 243-244, 
265 

Narva, riv. : 150 

Navarin : 373 

Neglinnaïa : 70 

Nertchinsk : 203, 224, 282 


Neva : 59, 88, 244, 261, 349, 363, 446 


Nijni- No 35, 126- 127. 142, 


157, 182, 198, 200, 258, 434 


Nbre € 
Noire, mer : 35, 44, 103, 188, 202, 


229, 248, 253, 290-291, 325-328, 


374, 377, 380, 385, 397 
Norvège : 248, 252, 355 
Nôteborg : 244 
Notre-Dame-de-Kazan, 
Pétersbourg : 403 
Nouveau Couvent des Vierges de 
Moscou : 76, 108, 236, 242, 281 
Nouveau Sauveur de Moscou, monas- 
tère : 182 
Nouvelle Jérusalem près de Moscou, 


monastère : 185, 242 


église de 


Nouvelle-Russie : 
Nova Serbia : _. 
ee, 


322, 324, 431 


Novgorod-de-la-Severa : 113-114 
Novi : 345 

Novi-Pazar : 401 
Novobogoroditsk : 226 
Novopetrovskoe : 378 
Novorossiisk : 377 
Novossibirsk : 258 
Novotcherkassk : 385 
Nyenskans : 244 

Nysse : 291 

Nystad : 252, 259, 262, 279 


Ob : 103 

Odessa : 328 

Oka : 44, 69, 140, 155 
Okhotsk : 202 

Okhta : 244 
Oldenbourg : 276, 356 
Olmütz : 379 

Olonets : 267 

Omsk : 253 

Onega : 69 

Onega, lac : 35 
Orcha : 61, 244 
Orekhovo-Zouevo : 430 
Orel : 68 

Orenbourg : 291, 320 
Osel : 60-61 

Ostrog : 112 
Otchakov : 290 

Otsu : 428 

Oufa : 320 

Ouglitch : 97-99, 111-112, 119, 143 
Ougra : 44, 80 

Oula : 64, 244 


Oural, riv. : 103, 320 
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Oussouri : 333, 387 
Oustioug : 152, 186, 215 
Oxford : 144 


Pacifique, océan : 291, 387, 433, 438 

Padis : 87 

Paide : 83 

Palais Alexandre de Tsarskoe Selo : 
426 

Palais de Tauride de Pétersbourg : 
447 

Palais des Armures de Moscou : 153, 
168, 172, 210, 234 

Palais d’Été de Peterhof : 262, 281,299 

Palais d'Hiver de Pétersbourg : 273, 
434, 447 

Palestine : 162 

Pamüsis : 343 

Panjdeh : 414 

Paris : 218, 232, 237, 249, 262, 267, 


AIT-AIS, 427 

Parme : 304 

Pavlovsk : 341, 349 

Pays-Bas : 166, 175, 240-241, 249, 
259, 303, , 356, ; 374 

Pékin : 224, 253, 387 

Pelym : 142, 292, 208 

Penza : 392 

Pereïaslav : 188, mu 

Pereïaslavl-Zalesski : 

Perekop : 290 

Peremychl : 6 68 

Pernau : 140 

Perse : 33, 54, 162, 167, 169, 187, 


355, 372, 452 
Pescadores, îles : 
Peterhof : 262 
Petit Ermitage du palais d'Hiver de 

Pétersbourg : 330 
Petite Pologne : 190, 326 
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Petite-Russie : 318, 322 Voir Ukraine 
Piémont : 381 

Pilica : 328 

Pilten : 87 

Piltene : 87 

Plaisance : 304 

Plevna : 401 

Plioussa : 88 

Podolie : 190, 241, 328 

Poitiers : 376 

Pokrovskoe : 443 

Polianovka : 155- 156, 164 
M 21, Era 57- 57-58, 6 61, 64, 74, 


je Le 2 es 2e “248, 279, 
289-290, 304, 306, 312, 324-326, 
377, 393, 400, 446 

Pologne-Lituanie : 35, 58, 60, 102, 
132, 161, 191, 195, 202, 225, 228- 
229, 239, 329 

Polotsk : : 61, 63, 87-88, 190 

Poltava : "246-2 247, 270, , 274, ATT, 
391, 441 

Pomautsch : 343 

Poméranie : 190, 247, 356 

Pont Alexandre-IIT de Paris : 427 

Port-Arthur : 336, 428-429, 433-434 

Porte Voir Empire ottoman 

Portsmouth : 437 

Portugal : 174 

Poti : 374 

Poustozersk : 199, 201, 210, 216 

Poutivl : 114, 120 

Poznañ : 190, 328 

Praga : 328 

Prague : : 151, 162 

Preobrajenskoe : : 239, 242-243, 255, 
262, 278, 283, 286, 288, 292-293, 
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Primorski kraï Voir Province mari- 
time 

Proche-Orient : 380 

Prout : 248, 256, 264, 274-276, 279, 
355 

Province maritime : 387 

Provinces-Unies : 249 

Prusse : 59, 228, 237, 248, 255, 290, 


292, 302-307, 311, 324-329, 34, 
348, 353-354, 356, 359.361, 380, 
396 

Prusse orientale : 305, 445 


Pskov : 35, 45-46, 48, 59, 78, 87-90, 


Raguse : 241 

Reïms : 249 

République des Sept-Îles : 374 

Résurrection, abbatiale du monastère 
de la Nouvelle Jérusalem près de 
Moscou : 185 

Résurrection, monastère de Smolny : 
299 

Revel : 58-59, 61, 80, 84, 102, 247, 
413 

Rhin : 304, 352, 397 

Riazan :35, 44, 72, 121, 126, 145, 264 

Riga : 


Rogojskoe : 318 

Rome : 27, 35, 45, 65, 67, 104-105, 
165, 206, 215, 264 

Ropcha : 5312 

Roslavl : 151 

Rostov : 68-69, 104, 117, 123, 143, 
148, 264, 313 

Rostov-sur-le-Don : 258 

Roumanie : 327, 355, 4 401-402, 444 

Roumélie : 401, 415 

Royaume-Uni : 398 

Russie Blanche Voir Biélorussie 

Ruthénie : 191 


Sadowa : 396 
Saint-Alexandre-Nevski, monastère 
de Pétersbourg : 261-262, 341 
Saint-André, église de Kiev : 299 
Saint-Cyrille de Beloozero, monas- 
tère : 63, 71, 83, 155, 173, 175 
Saint-Empire romain germanique : 
140, 163, 303 

Sainte-Sophie, cathédrale de Constan- 
tinople : 327 

Sainte-Sophie, cathédrale de Nov- 
gorod : 78 

Saint-Gothard : 345 

Saint-Hypace de Kostroma, monas- 
tère : 145, 148, 448 

Saint-Joseph de Volokolamsk, monas- 
tère : 66, 83 

Saint-Macaire-des-Eaux-Jaunes, 
monastère : 198 

Saint-Michel, église luthérienne de 
Moscou : 168 

Saint-Nicolas-de-la-Haute-Toura, 
monastère : 443 

Saint-Pantaléon du Mont-Athos, 
monastère : 264 

Saint-Sépulcre : : 185 

Saints-Pierre-et- Paul, cathédrale de 
Pétersbourg : 449 

Saints-Pierre-et-Paul, forteresse de 
Pétersbourg : 405 

Saint-Théodore, basilique de Tsarskoe 
Selo : 146 

Sakhaline : 397, 434, 438 

Sakmarsk : 320 

Salnikov : 320 

Samara : 100, 391 

Sambor : 111, 120 

San Stefano : 401 

Saraï : 15 

Sarajevo : 445 

Saratov : 100, 391, 440 

Sarov : 432 

Sauveur de Prilouki, monastère : 71 
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Sauveur-sur-le-Sang-Versé, église de 
Pétersbourg : 413 

Savoie : 349 

Saxe : 240, 243-244, 279, 303-304, 
306, ‘310, 354, , 359 

Saxe- xe-Cobourg : 2 365, 4 415 

Scandinavie : 13 

Schleswig : 167, 276, 279 

Schleswig-Holstein : 174, 243 

Schlotburg : 244 

Schlusselbourg : 244, 278, 314 

Schônbrunn : 354 

Schwerin : 275 

Sébastopol : 324, 327, 381-382, 434 

Sébastopol, boulevard de Paris : 381 

Seine : 427 

Semenovskoe : 239, 242-243, 301 

Serbie : 174, 290-291, 353, 400-401, 
444 

Serhetabat : 414 

Serpoukhov : : 44, 68, 109, 139, 198 

Severa : 111, 118, 224 

Sèvres : 427 

Shimonoseki : 428 

Siam : 428 

Sibérie : :56, 58, 91-92, 100, 103, 157, 


441, 443-444 
Sibir : 91 

Silésie : 303-306 

Simbirsk : 198, 320, 413 
Simferopol : 436 

Simonovo, monastère de : 90 
Sinaï : 162 

Sinope : : 380 

Sitch : 111, 187, 194, 322 


Smolensk : 61, 68, 99, 111, 124-127, 


143, 150-151, 155, 163-165, 169, 
172, ET 190, 192, 194, 215, 251 


Sol Ve chesostai | 69 


Solenikovaïa Vataga Voir Salnikov 
Solférino : 382 

Solikamsk : : 69, 298 
Solovki, île : "182, L 199 
Soudbichtchi : : 57 

Soukhona : 71 

Souzdal : 40, 56, 68-69, 139 
Spa : 249 

Stäket : 2 252 

Stalingrad : 15, 100 
Stanovoï, monts : 224 
Staraïa Roussa : 69 
Staritsa : 63, 69, 84, 87, 140 
Starodoub : 121, 431 
Stäsnilesti : 247 

Stettin : 80 

Stockholm : 252-253 
Stolbovo : 150 

Storkyro Voir Napo 
Stralsund : 248 

Suède : 44, 61, 63-64, 80, 102, 110, 


296-297, “302. 304, 353- 355, 359 
Suisse : 345, 402-403 
Sverdlovsk Voir Ekaterinbourg 
Sviaga : 55 
Sviajsk : 55-56, 169, 226 


Tachkent : 398 
Taganrog : 248, 362 
Taïwan : 428 
Tallinn : 58, 313, 413 
Tambov : 169, 215, 392 
Tannenberg : 445 
Tarnopol : 354 
Tartu : 58, 274 
Tauride Voir Crimée 
Tchécoslovaquie : 448 
Tcheliabinsk : 319 
Tchernigov : 113, 157, 191, 224, 
367, 431 
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Tchita : 429 

Tchoukhloma : 69 

Tchyhyryne : 213 

Terek : 58, 102, 196 

Terre Sainte : 185, 443 

Thorn : 326, 328 

Tiazvino : 102 

Tilsit : 353, 355 

Timisoara : 241 

Tioumen : 103, 443 

Tobolsk : 157, 161, 203, 281 

Tokyo : 433 

Torgau : 249 

Torjok : 77 

Torunñ : 326 

Toscane : 290 

Touchino : 123-124, 143, 155 

Toul : 290 

Toula : 35, 44, 68, 121-122, 139, 166- 
167, 198 

Tourkmantchaï : 373 

Transcaucasie : 372 

Transfiguration du Sauveur de 
Solovki, monastère : 73, 75, 119, 
155, 185-186, 199, 207, 215, 280 

Transnistrie : 355 

Transylvanie : 241 

Travendal : 243 

Trézène : 374 

Trinité-Saint-Serge, monastère : 65, 
123-124, 127, 145, 148, 151, 181, 


pure 100, 196-197 
Tsarskoe Selo : 146, 299, 350, 421, 
426, 435 


Tsing-Tao : 429 

Tsouchima : 434 

Turkestan chinois : 398 

Turkestan russe : 398 
Turkménistan : 414 

Tver : 16, 36, 77, 86, 124, 140, 425 


Tyrol : 250 


Ukraine : 3 111, 188-189, 191, 194- 


Union européenne ; 305 
Université de Moscou : 
370, 375, 409 
Unkiar-Skelessi : 377 
URSS : 337, 355, 398, 429, 448, 455 


299, 330, 


Valachie : 102, 229, 241, 291, 326, 
355, 374, 379, 385 
Valiesar : 192 


Varsovie : 163, 190, 240, 289, 328, 


Vassilievski, île de Pétersbourg : 280 

Velikie Louki : 87, 278 

Venise : 169, 172, 240-241, 374 

Verdun : 290, 446 

Vereïa : 69 

Verkhna-Tchoussovoï : 69 

Verny Voir Alma-Ata 

Versailles : 232, 249, 255, 262, 304, 
427 

Viatka : 200 

Viazma : 68, 151, 155, 190 

Vidzeme : 274 

Vienne : 205, 224, 239-240, 250, 267, 


Vend: 60 

Ville Rs quartier de Moscou : 99 

Vilna Voir Vilnius 

Vilnius : 61, 329, 393 

Vistule : 400 

Vitebsk : 61, 87, 190 

Vladikavkaz : 346 

Vladimir-en-Volynie : 326 

Vladimir-sur-la-Kliazma : 18, 27, 41, 
139, 152, 154, 181, 211, 262 


Vladivostok : 333, 387, 416, 429 


Volga : 15-16, 36, 45, 55-56, 62, 69, 
71, 77,97, 102, 123-124, 139, 151, 
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167, 187, 196-198, 200-201, 258, 


319-320, 322, 391, 403, 442 
Volgograd : 15, 100 
or 78, 82 
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Volynie : 190, 225, 245, 328, 446 


Vozdvijenskoe : 222 
Vsesviatskoe : 286 

Vyborg : 124, 247, 252, 261 
Vychgorod : 13 


Weissenstein : 83, 140 
Westminster : 304 
Wittenbersg : 92 
Wolfenbüttel : : 249, 292 


Yaik : 103, 150, 188, 196, 211, 291, 
319-320 

Yaitski gorodok : 196 

Yam : 102 

Yam Zapolski : 88 

Yaouza : 168, 239, 262 

Yaroslavl : 34, 69, 139, 148, 298 

Yassy : 248, 291, 328 

Yourevets Povolski : 69 


Youriev Polski : 148 


Zaandam : 241 
Zboriv Voir Zborôéw 
Zboréw : 191 
Zurawno : 202, 213 
Zurich : 345 
Zvenigorod : 71 


